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NOUVELLES; ANNALËS 

DES VOYAGES 

■s 

DËS SCI£NC£S Gi^J^mQU£& 



NOTICïi 

PHYSIQUE ET CÉOGNOSTIQUE , 
VALLÉË DE LA HÀUTë-AROëGUE. 



§ I. Description générale. — Itinéraire. 

En jetant les yeux sur une bonne carte de France , 
on voit la rÎTière d'Ardàche prendre naîasance à une 
donzaine de lieues à Pouest du Rhône, au pied de la 
haute chaîne qui forme de ce coté la limite du bassin 
#e ce fleave; décrire dans son cours troii lignes à 
peu près égales y dirigées y la première de l'O. à fE. ^ 
la seconde du K* au S. ^ et la trgisîèwe de PO. N.O^ 
à ÏIL S. £. , en se coupant ainsi presque à angles 
droits ; et après un eoirirs^d*aj|ie vingtaine de lieues | 
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se jeter dans le Rhône y un peu au-dessus du Pont- 
Saint-Esprit. , v^ie d'4^9Qas |^WQ^e.daQ& 
Pmgle Èumé par la première de ces infiexioni. Au- 
dessus y en tirant à VO. ^ s'étend la vallée que je nom? 
merai de la Haute^Ardèche , et dont la descriptiott 
fera l'objet de cette notice. 

Cette contrée se recommande à Tatteution sous 
plusieurs rapports. La nature y a placé des sources 
n^inérales y visitées tous les ans par de nombreux ma-^ 
lades ( à Vais. ) EUe y aflre aux amateurs de ses 
beauté des sites rians ou agrestes y et au milieu de 
ceux*ci^ d'ûnpomUMiel çurifw mwkmoet» de Fan«i 
cien^e activité de ses forces. Les géoguostes surtout 
parc<xurroiil avec intéoêt liem^, déjà célàbres 
dans Thistoli e de la science (i) y et où des faits géo- 
^iques de d^vera^ genres peuvent être étudiés avec 
fruil. Cest principalement pour leur ^urnir quel- 
ques poii^ts de direclioni que celle notice a été tra- 
cée. 1^19 avAPt de coimmenc^ l'exam^^n spécial de^ 
Ja vallée qui eu fait l'objet , il faut jeter uu coup, 
d'oeil |[é|iérai leJ^iniûix toi^t entier.dçuit cftte valr 
. lée fait partie. 

ï^. O. au S. £. y ainsi que l'aïuiimçç le couçs des mis*, 
seaux ^ui ^ tj^av.erseut. A TE. , ses ])ornçs sont net-. 
I^en^ jlracées par U ligne,dtt-9l^6ne; à FO.« ils'é*. 

(l) Tous ifls §UkÊgÊfi9 eom n p h Ê m iL le grand et bel oa* 
vmge da M» Fau jas de Satul«*Fedl sur let; Tolcaas dm y\r. 

varais ( \ yoI. in lulio ai^çc plancUes ). 
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tend jusqu'aux monlagaes du llaul-Vivarais, dont la 
ligne de faite haute de 1 1 à i^aoo mètres, suit nne 
direction gién^ale pimftM« an Rhôile ; èn «'écai-tànt 
ua peu vers fCX Au N. et âu E , il est limité par 
h montagne , ou plutôt la ehaîue du (Joyroà , qui 
p^^rt^ge en deux parties à peu prèa égales le dcpar- 
tCQieiit entier de TArdèete , et qu'on peut c6n^é^ 

i;er comme un rameau cjue la chaîne principale envoie 
eu £. vers le Rhoi^. Eufia, au midi , quetquès 
eliatikHis peu élefés qui eeutefat de 1^. à l*0.' entre 
leRIiône et \^ chaîne priiicipale | à lacftielle ils s'ap* 
puieot » sjjparent le bassia de l'Ardèehe de cehii ^ 
la Cèze ^ de ses affluens. (i) C ç&t eo tout un espace 

(i) C'est aussi la ii^ne de démarcation des anciennes' 
contrée du Vi^aroM et des Cévenw >. eu désîgnaat par 
Ciiwneê^mttf comme lés géographes le' féiil quéiq'uelbis, 
rentiërè ehatne qui s^étend le long èu, BltOBe , depurs 
Lyon jusqn'^ la Montagne Noire, en séparant les grands 
hwios de l'Océan et de la Jklèditecrauée ; mais f eukmanti 
comw les habitasui 4a p^^SL^ r0tts0mbiû ^ » «ofi^si fifi^ 
oçeiqmi ie méridional d!p cette ekaine, La chaine 

dont je parle , dirigée du IN. au S. , subit une inflexion à 
rO. aux environs de VilUfort yhi la rencontre de la haute 
montagne de U Lo3Ç^i'e> point ( non Tolcanique ),le jj^lus 
élevé de Fititérieur de la Fiance » à fO. du Bhdne , fk qui 
offre nne arête de 5 à 6 1|eues de longueur, et de 
]y5oo mëircs de hauteur moyenne , dirigée exactement du 
à rO. Ce sont les derniers rameaux de cette montagne 
qui , en se prolongeant à 1*£* veiv le Rhéne ^ deTÎennent' 
la Itmfle des bassins de TArdbdie et dierla Gfcse , et par suif e' 
du ^^i^araisetdes Cèi^ennes, Gctwi-/iuç, tUIc des.Cévenues 
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dç 5 Biyriamètres enyirçt^ d# Wngu^r 4u ^. aM S, 
et de TE. à lU 
L*Ardèchftiiait l^ll•d9Mllftd^ YiUagede iiajcmSf de, 

divers filets d'çau qui se réunissent dans les gorges» 
placées iur Iç revers <^i^Ul de IfL chaîne. Di^ns ui^ 
cours de 7 à 8 lieues, jusqu'à Aubenas, çllç reçoit les 
eaux dci plu^eurs vallées latérales. ; puis citant de 
la chaîne , et tournant au S. ^ elle trouve un pays de. 
basacf monlag^çs , ou plusieurs aflEluep^ vieni^mt en^, 
çfmf. se joindr? à ^Ue. Mais la plupart de cçw*ci» 
nais^t dçs cbaînous inférieurs ^ r^stçnt à %eç npe^ 
partie de Pannée. Un seul forma u^i c^rs d'eau de. 

quelque importance j 1^ ChassezaCj dont les sources, 
placées daps ia partie intérieure de la chaîne , sur 
fa p^telî. de la Lozère , correspondent h celles du 
Lot et du T^r^ i et df nt le cours coupe la chaîne^ 
^Ue>i^(êine diiçs nne d^^reçtipn perpeo[diçuIaire a son 
axe. 

Le Ut de TArdèobe est très vaste ; il a rarement 

inoins de 1 5o à sàoo pas de large , à partir de sa 
joi^ct|oi^ avec le I^ij^noo , son premier affluent. Mais 

est placée YÇ'^sa^l S. l'arête^ KilUf^rty ville du 
Vivac^is^ est si|r le venait ^tife ces deux viijes on 
pB9te unepl de 654 mètres de hi^uteur absolue , en deçà^ 

(au midi ) duquel soûl les sources de ia Cèze , et croissent 
vigne çt les mûriers, cui^tf^, géiiérale d^ Cévennes^ 
aift-delà çes^ végétaux (lisppi^iasenl^poiir naplus se mon- 
trer que d^ns les parties inférieures des vallées , et Toi^^ 
entre dans le Haut-Vivaraîs. 
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k plus gnaiide partie de oe lit resleà lec ea éli » et 

n'olfre qu'un cours d'eau de ao à 3o pieds de large, 
et d'une petite profondeur ^ roulant sur un fond de 
eailbux* Si des pluies sonriennent , des crues sou- 
daines et redoutables $ ensuivent o^inairement. Âu 
mois de septembre 1827 1 on fti yue , à Vallon , dé? 
passer de 3o pieds le niveau ordinaire de ses eaux* 
Les cailloux^ dont son lit est plein , tiennent, comme 

à l'ordinaire , de la nature des terrains avoismans ; 
au-dessus d' Aubenas , ils sont tous de nature grani- 
ticpie; au-dessous, de nature calcaire , et partout , 
îTit*les de roches volcaniques. 

•Toale la partie dn bassin de l'Ardèche , qui s'étend 
au-dessous d'Âubenas , est calcaire. C est un pays de 
basses montagnes » mêlé de plaines assez vastes f et 
coupé de ravins. Le sol offre une iiiariic blanchâtre, 
plus ou moins riclie en argile f et productive seule?» 
ment dans les fonds. Le mûrier , qui n'est point 
aussi vigoureux que dans les parties plus élevées du 
pays y la vigne et les céréales , constitnent les cultures 
doiiiiuantes. Les collines produisent du buis et des 
chênes verts; mab on n'y v<nt ni châtaigniers^ ni 
prairies naturelles. L'ensemble du pays rappelle par- 
faitement ^ soît par la nature de ses productions^ 
soit par celle de ses aspects, les parties basses des 
Cévennes. Lorsque partant du ;Pont- Saint -Esprit, 
on se rend à Aubenas par là route plus courte de 
Vallon ) 01) parco^irt, en dix ou douze heures de 
^arche j la plus grande partie de<ce bi|ssi0| dont OU 
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peut trè& hiefk &àmp 1 ea^sembie du haut de& coliines 
^iic la route traverse entre les villages de Lagarce 
et de yogné. De ce point , oa voit s eteadre , au* 
devant de sot ^ au N« O.^ la cliahie du Haut^Vivarab, 
tcruiiuce au K. par la ligne horuoutale du Coyroii „ 
et' au S» par le gmupe du T^oargue ^ Time des plus 
hautes sommités de celte partie de la chaîne. LMr- 
dèche coule derrière la première ligne des monta* 
gnes , puis en sortant à Aubenas , serpente d^ns U 
vaste plaiue qu'on a sous, les yeux« 

Cette contrée présente plusieurs curiosités natu* 
relies j les roches de Ruons ^ le gouffre de la Goule, 
les grottes de FiaUan et surtout le Pont-d'Arc^^i) | 
dans les environs de cette dernière ville. Je ne m'ar- 
rêterai point à leur descriptioii , qui se trouve dans 
divers ouvrages de géographie ou de statistique (2} , 
et qui sort d'ailleurs de l'objet de cette notice* 

Une autre route , un peu plus longue , mai» 
mieux entretenue cl plus fréqueutcei conduit du 
Poiit-Saiiit»£sprit à Auben&Si en remontant le Rhâne 
jusqu'à V'wiciSy et se dirigeant ensuite à TE. par 
FUlenmve de Berre, coupant au*4essus de çette 
|)Ctite ville la partie inférieure du Coyron, et j oignant 
* la vallée de i'Ài'dèclie en face d Aubeuas» C'est eu- 

(1) Pont d'Arc, ou pont naturel de l'Ardéche. (On 
trouve sa description daus les Nouvelles Aanaies des 

Voyages j t. XIX, p. 1108). 

(3) Voyez noUiDineut les MervùUes de lu nature en 
fraiice, |iar Oeppiiig. 
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corc un pays de btases montagnes y omis plus fertile 

et mieux boisé que celui qui traverse l'autre route. ' 
fjitrt Viviers et Villeneuve , on aperçoit sur la gau- 
che (lu chemin le bourg Xjéps, bâti sur Templace- 
jDmt ou dans les environs de rancienne Uel- 
iriomm (i), i*apttale du Yivarais dn temps de César. 
Viviers offre une cathédrale remarquable par sa po^ 
sitkui sur un haut roclier qui domine le bassin du 
Rhône; et, dans la ville basse, une maiiion bâtie 
vérs i55o par le cardinal de Toumon, reste très 
cur ieux et très bien conservé de larchitecture pri- 
vée vers la fin du moyen âge. 



Passons maintenant à la partie supérieure du 
jbassin de TArdiche, que j'ai particttUèrement en 
• yue de décrire f et qui s'étend comme je Tai déjfàdity 
depuis Aubenas jusqu'aux sources de cette riviàre» 
Aubenas , ville de 6 à j,ooo âmes, occupe l'extrémité 
d'une baute coUine qui forme ell#*méme la peinte 
septentrionale d'une chidne qui horde au S.«E« la 
vallée de l'Ardèche. En . y arrivant , la végétation 
qui cl:|ange et les aspects qui se présenteiit y annon* 
cent l'approche montagnes. Un vaste bassin s'é* 
(end en demi*cercle au-dessous do la coUIum sur 

l(iquelle la ville est bdtie, et présente une riche cul- 
ture de mùruïrS| de châteigniers et de ^oyers^i mêlés 
de vignes et de prairies. Au-delà^ s'élèvcpl plusieurs 

t^) ii^lM , peuples du Vifarais* 
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«OQimilés granUiquesy parmi lcsf|iieUè8 oq remari- 

q.iic> sur un premier plan , la montagne de Sainté 
J^apgu^rit^y qui domine k petite viUc de /^a/f , 
puis k haute montagne de BurzH; ét à droite dt 
ceUes-ciy le voçde Gourdon^ au pied duquel passe 
k route qui conduit d'Aubenas à Privas. Eu fac^ 
d'Aubenas, la chaîne du Coyrou s'élend en ligne 
borissoAlale et semblepar ^arencontre.avoir changé 
le cours de k rivière, en la forçant de tourner bru»- 
qucmpnjt vers le sud. Âu point même où l'Ardèche 
prend cette dernière direction ^ une vaUëe latérak 
s'ouvre dans la chaîne, primitive ^ et laisse échapper 
k torrent de k f^olancef qui se réunit, à l'Ardèche 

dans la partie supérieure du bassin. 

La valke de l'Ardèche ji à partir d'Aubenas , est 
traversée tout entière par une beHe route qui forme 

la communication entre le bas Yivarais et les dépar- 
temens de k Losère et de. k Haute-Loire , et qui 
permet de la parcourir commodément dans cette 
direction (i). On descend d'abord par une pente 
bien ménagée jusqu'au village de la Bégiide ^ situé, 
comme Aubenas, sur k rive droite de k rivière. 
Dans ce trajet , qui n*est que d^une* demi^lkue , on 
quitte le sol cakaire qu'occupe Aubenas, et Ton 
entre sur k sol granitique que l'on ne doit plus 
abandonner. A partir de la Bifide la roule ne 
perd plus l'Ardèche de vue. La vallée dans kquetlc 

(]) Il ne faut point compter pour cek sur les TQÏtures 
pobliqaçs \ le pi jè n'ofteaucnne resioaree sous ea rapp^t. 
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OU péuètre , en fa remontant , offre an fonds plàt , 
large i*m «piart de lieue , ei bordé de montagnies 
de 3oo mètres environ de hauteur au-dessus du ni- 
veau de la rivière. Une riche végétaUoa de noyers ^ 
de châtaigniers et de prairies ^ des hameaux nom- 
breux répandus sur la route , et les accidens de ter- 
vaÎA qui naissent de réosrCemeat ou du resserrement 
successif des montitgnes, donnent aux premières 
lieues ^'oo pavoonrt tm charme soutenu ^ aiM|uél 

la beauté el la facilite de la route permettent de se 
livrer tout entier» A une lieue d'AubenaSi on voit 
s'ouvrir à gauche un fairge vaHon qui se prolènge 
sm S.*£* jusqu'à la petite viite de Jaujac; puis la 
chsine se rapproche de la rivière, et , api^ avoir 
iûi'mé un court dëfilë, s'écarte de nouveau pour 
donner naissance à un second bassin » à l'extrémité 
duquel on aperçoit le village du Foni de Labaame. 
14 doit son nmn à un pont jeté en cet endroit sur la 
rivière, et à une excavation naturelle que présente 
la paroi verticale d*une haute coulée basaltique qui 
le dominé. Si à ces objets, on joint les ruines du 
vieux château de Choisinot ou de Labaume, qui s'é- 
lèvent derrière le village sur nn angle abru[>te des 
montagnes , on aura les traits principaux d'un paysage 
vwrié et pittoresque , qui fixe longtemps l'attention 
awaut qu onjpit descendu dans le fonds où le village 
est situe. 

Le pont dont je viens de parler conduit dans la 
vallée latérale de Mon^Mi* Un le laisse donc sur li| 
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droite, et conjtînuast de remonter ta rive droite 

TAcclècke^ oa arrive^ aii sarlir.dU' vUlage ^ dans une 
petite plaine eirculaire oii apparaiemitipour la^^re- 
mièrc fois avec grandeur les traces des éiuj^rions 
yoiloaniquea dont cette oont»^ àiété le «héélve^ Toute 
lâ paroi de rocher qui borde à gauche cette plaine , 
eU^SûPméà par la eonl^ de.lftyè 'dont OO' a ^vii «ne 
autre face au-dessus du village du Pont. Cette en- 
ceinte Doû4iret hauLe^etrégiiliève^ doune à la petite 
plaine iqu'^eUe domine uni aspect ' retiré ét »tëlan4;o- 
lique qui forme uti contraste suiiil avec le paysage 
rîant qu^on vient de quitter. Au haut de cette plaine 
on traverse 1 ArJèche sur un beau pont, et l'on 
passe sur sa rive gauche. A partir de i^point- iW 
pect de ta vallée change en entier; les montagnies 
se rapprochent^ ne laissent plus à la^ rivière qu'un 
espace étroit , au milieu- duquel! on>aperçoit deN^s- 
Lance en distance des bas-fonds verdoyans.La route 
sléiève ;sur<le ûanc dea montagneSi, et passe au pied 

de hauts rochers d un beau graoït gris, qu'on a fait 
sauter foav. la pratiquer. Au bout d!une heure on 
est parvenu au haut de la cote^ et It on voit ^ des- 
siner à droite, a^.nulieu/des £ormes aiguës des scrni-' 
milé^^aailiques^ mîOoa«'((n»^les^défasse en hau^^ 
t,eur^ çt dont la cojiileur rougeatre et la foriçie arron- 
die ctmtJtmeii^Ai^A^rj^^ dé 
Thuejrs ou de Montpezat, ancien volcan , et l'une 
di^.pius h^u^.nMmtagnnS'idtt ¥svarais. Le^urg 
de Thuejrs est blitii au pied , un . ^cut >à tjroM de la 
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route. Il faut s y arrêter , car plusieurs objets méri- 
ytnt d'y fixer rattentiou. 

.Une coulée de lave , dencendiie de la Gravenne^ a 
formé au<^essous de Thueys , et ^lu: Le même côté 
( rive gauche) de TArdèelie^ une colonaade.bâBaU 
tique, la plus haute du Yivarais. Xhueys est bâti sur 
la partie aiipérieuve de cette coulée ; mais Ic^ débris 
et les cultures y recouvrent la lave en .entier. On 
des«:Qad au b^s de U coloiuiade en sinU^duiaant 
daos une fitsure qui divise toute la hauteur de aa 
pacQÏ f et qui est devenue un escalier régulier dont 
on peiU dire qoe le nature a £iit tous les frais. Deux 

murs de lave en forment les ram[)cs, el les Li anches 
hoi*izantalies des.pris^ies de basalte , brisés à diverses 
hauteurs , en soni les dégrés. Gel étroit passage , à 
travers lequel un homme a peine a s'introduire , 
s appelle ponvUint V£4calitr di^BsL II faut toute la 
sûreté de3 pieds des montagnards pour s y hasarder, 
comme iU bmU.^^^ la pluie a vendu glissante la 
surface du rocher. Arrivé au bas , on a en se retour- 
nant, une belle vue de la colonni^de, dont on peut 
longer, ht- paroi , aor moyen d*ua étroit sentier pra- 
tiqM4 eu.piçd» A l extjrémiiié inférieure , au point où 
ses, lairei^ cwimencttBIt à reconvrii! lés granits^ un 
autre spectacle s^ttend le curieux. Un ruisseau des- 
cendit 4e U Cm^enney sesl^oreiiieé un lit étroit au 
milieu des rochers, et tombe de plusieurs centaines 
de pieds à travers un if^lausi^ pit>to.çesque de, laves 
noires I de granits gris y d]arhr^:et de 'gazons. La 
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grande route traverse ce ruisseau, à rongtne ilfemë 
de la ebute» sur un pont dont l^rche repose d'un 
coté sur le basalte^ et de Tautre sur le granit. C'est 
ie pont de la Gaeule d* enfer. Vu du bas du ravin , ii 
semble suspeiida dans les airs, et si une eharretté 
vient à s'y montrer, la surprise augmente, et il ëst 
ifii possible de comprendre par quel chemin elle a pu 
y arriver (i), La Grai^enne mérite bien aussi qu'on 
prenne la peine d'atteindre sa cime j ce qui «exige 
une heure et demie de temps environ. Ses flânes 
couverts de cendres et de graviei^s , sa forme coni* 
que, et sa hauteur même qui est k peu près ëgale a 
celle du Vésuve ( ii à 1200 mètries}î rappellent 
très bien y. selon M. Faujas ^ l'aspect de cette fiimetise 
montagne. Sa cime n'offre point de cratère , à moins ^ 
que l'on ne veuille voir les restes de oelyMi dans 
une petite plaine circulaire qui s'étend au-dessous 
du sommet. Mais de ce point élevé l'œil embrasse 
une vaste étendue de pays, et saisit avec facilité, 
jusqiè'au-dessous d'AubenaS| la disposition de ce 
groupe de montagnes. 

Au-dessus de Thueys , on continue à suivre pen- 
dant deux ou trois lieues la rive gauche de la riviàrey 

et Ton arrive au village de MajTe^ , point le plus 
élevé de la vallée, et placé presque à son origine. 
Au-dessus s'étendent des gorges traversées par di« 
vers filets d'eau dont la réunion donne naîssanoe à 

(i) Tous ces objets sont bien décrits et figurés tianf 
louvrsge de J\l. Fauîas Saint-Fond. 
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1 Ardèche. Une dernière cote sinueuse et rapide con- 
dait sur le plateau supérieur par un chemin taillé 
dans les basaltes , et remarquable par la beauté de 
sa construction* Au haut de la cote (à i^aoo mètres 
de hauteur environ au-dessus de la mer) la nature 
du pays change en entier; on entre dans le Haut 
Viyarais^ contrée froide et stérile, couverte de neige 
pendant plusieurs mois de Tannée^ et où cessent de 
croître presque toutes les productions des vallées 
inférieures. Le pays présente un plateau plutôt on- 
dùlé quemontueux, couvert de bruyères et de pa* 
cages, et parsemé de bouquets de pins. A cinq lioues 
de Mayres on débouche au village de Pradeiles , 
sur la route de Mende au Pu y. 

liedescendons maintenant le cours de TArdèche 
pour examina, à mesure qu'ils se présentent , les 
divers affluens qui y versent leurs eaux. Le premier 
est la petite rivière du lÀgnon ou AUgnon , que Ion 

rencontre une demi-licuc au-dossus du Poiit-dr-La- 
baume* £lle vient du S.» et porte à F Ardèche les 
eaux de la montagne de Tanargué. On entre dans 
sa vallée par un chemin élevé qui longe sa rivo 
droite, et du haut duquel on la voit couler au mi« 
lieu de gorges profondes couvertes de châtaigniers. 
Au bout d'une heure , ces gorges s'élargissent , et 
Von arrive à Jaujac, joli boLu g, entouré de jardins 
et de champs cultivés. Au-dessus | le Lignon forme 
une courbure vers TO.; la vallée s'élargît de plus 
en plus , et devient une haute plaine couverte de 

(l83ft.) TOHK III. 3 
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pi ^ii ies et de bouquets d aj jires , et selevaat en 
bereeau j4i«qii'(iox fmtm 4a Xaniirgue qui la ferme 
de tous côtés. Jaujac est bâti, comme Thtieys, au 
fmi eJk k lave aupieu volcaa; c'e&t ia coupe 
A/cNjrac, Bium Qomiiftée « aiiiae de son cratère; 
car ici to^(e$ les moatagoes de ce genre ont reçu 
^ mm. f par la méinie analogie qui avait fiiit 
donner, par les s^ncieos^ à la bouche du volcan 1q 
if^m de ^r^er. £0 daseendani «ur les bords du Li-» 
gnon on admire une immense coulée de lave , for- 
iQaot, sur MQe étepdue de plu& d'un quart de lieue , 
ime des plu$ belles ookHmades basaltiques du Viva-» 
rais. Ou peut en suivre ics détours au moyen d*iio 
sentier escarpé , tracé sur la rive opposée ^ àtravtra 
le^ gniuks et les ébouUs; mais les voyageurs qui 
^r^igqent m peu de danger ou beaucoup de fatigue 
feront bien de se bornera Tadmirer dans les parties 
j^iu^ 9eee$sibl^ p^r ou Ton y descend. Ea reuion- 
t9ii(t an-dessua du bourg oo arrive, en une demi- 
b^ure' d<3- marche, dans le cratère d'où cette lave 
asA 4eMf nâ«e« Bien de plus imposant que son aspect. 
Ses dimensions sont telles , que j'avais dépassé la 
Ilupge l>nàcbe qui en forme Veoirée sans l'apercevoir 
pour ainsi dire encore; car ce que je voyais ne me 
senibbit d'abord qu une t^baine de coUitnes rangées 
to earele devant moi II «st vrai qu'uQC eenlaâie de 

beauil cliâtaigoiar^ qui occupent le fond du cratère 
reodeet Tillusion {dua flieile. Ce fond- a la fonae 
d*une ellipse dont le grand dianièh e est de aSo a 
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3oo mètres environ. Les bords , hauts de 60 k 80 

aaètres et formé$ de laves et de scories, dccriveat 
we enceiste co^tînae^ excepté du cteé de Jaujac j 
<m la laire a fait irruption par uoe large brèche 
cpie les métiores atmospbénques ont sasa doute 
encore agrandie depuis sa formation. Du haut du 
cône on jouit d'une très belle vue , moins étendue 
que orile de la Gnwenne , mais plus riante. D*un 
côte elle embra&ëo le joli bassin du Ligooii , de 
fautre un large vallon où est situé le village dé 
Prades> et qui débouche dans la vallée de TArdèche 
au«dessus d'Aubeoas. Le volcan lui»méme est placé 
sur une ar^te peu élevée qui partage les eaux de 
«es deux bassins secondaires y et qui s*appuie , au 
&-E. 9 ft la chaîne du Tanargue. 

A moins d une demi -lieue au-dessous du confluent 
du Lignon ^ en face du Pont*de-Lai>attme, et sur le 
•coté opposé ( la rive gauche) de TArdèche, s'ouvre 
la vallée de Montpezat^ La rivière qui en débouche 
est formée elle*même par deux ruisseaux qui se joi* 
gnent une petite lieue au-dessus , au village à!Aa^ \ 
Hères. Rien n'est plus frais et plus pittoresque dans 
toutes ces montagnes que la partie de la vallée 
qu'on traverse eotre ces deux points* Le chemin ser- 
pente au milieu d'une petite plaiue couverte de 
superbes prairies et de bouquets de noyers; des mon* 
tagnes plantées de vignes et de châtaigniers , et paiv 
semées d'habitations rustiques , Icntourent sans la 
trop resserrer; et le» ruines du chAteau de Labaume 
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s^ëlevant sur un angle des montagnes y au*-flessus de 

son entrée, sembieut la Ueieudre , et, complètent le 
tableau. Un peu plus haut, vers le pont ck Fémirmj 
il faut s'arrêter sur le bord de la rivière pour exa- 
miner ttn pavé de dalles polygones de basalte <}ui en 
forme le lit , et qui, nulle part ailleurs , n'a d'égal 
pour l'étendue et pour la régularité de la division. 
Au-delà du pont, si l'on continue à suivre la route 
à gauche ) on arrive , eu une heure de maixhe et 
par une pente douce, mais toujours soutenue ^ au 
village de Montpezat^ situé au milieu de planta- 
tions de noyers et de châtaigniers, à. l'extrémité sa« 
përieure de la vallée et à une hauteur absolue qui 
ne doit pas être moindre de 700 à ^So mètres, Au« 
dessus , le chemin continue et s'élève en sei^entant 
sur le flanc d'une gorge jusque sur le plateau supé- 
rieur. La. dernière . partie de la route longe les flancs 
de la montagne que j'ai décrite sous le uom de Gra- 
venne. Vue de ce côté , sa hauteur , sa forme coni- 
que et sa position au fond d'une vallée étroite qu'elle 
domine, en rendent l'aspect plus singulier et plus 
imposant encore que du coté de Thueys. Un sentier 
qui s'élève sur ses flancs et passe au pied du cône 
volcanique supérieur, conduit, en moins d'une 
heure , de Montpezat à Thuejâ. Mais un étranger 
ne devrait point s'y aventurer sans guide; car les 
pas des hommes et des mulets ne laissent sur les 
cendres mobiles du volcan qu'une trace confuse 
qu!il est.difBcile .de suivre sans s'égarer. 
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Si au pont de Verrières on prend le chemin a 
droite, au lieu de dii*iger vers Monlpezat, o& 
arrive en une heure au village de Burzet , placé à 
l'extrémité d'ua vallon plus agreste et plus soli- 
' tair# encore que celui de Montpezat. 'Il offre , dans 
plusieurs points , des restes de fortes éruptions voU 
çaniques, particulièrement au hameau du Colombier 

tout entoure de basaltes et d'amas de tufs et desco* 
ries. Au-dessus de Burzet la vallée est fermée par 
une haute monta go o qui semble un des noeuds prin- 
cipaux d^ la chaîne ^ car les eaux qui tombent sur 
son revers alimentent les sources de la Loire^placëey 
à une petite distance au nord. 

Enfin j l'affluent le plus considérable de TArdèche 
est la rivière de f^olane^ qui descend du point où 
la ch^ine latérale du Coyroa&e détache db la cbaiua 
principale , et qui , comme je Tai dcja dit , se réiinit 
à l'Àrdèche dans le coude que forme cette rivière au- 
dessous d'Aubenas. En pénétrant dans la vallée 4« 
WP^olane y on trouve à un quart de Ueue de son dé- 
bouché la petite ville dç ^a/j, connue par ses eaux 
minérales. Elle consiste tout entière en une longue 
rue f resserrée entre la rivière et les montagnes , et 
contenant une population de i,5oo ames , qui 8*ac« 
croit tous les étés des nombreux malades qui vien- 
nent y boire les eaux (i). La ville est dominée , au 

(i) Les eaux de Vais tourdent k Qoo toises a'a-dessous 
de la ville j dans le Ht même on à côté du lit de la rÎTÎère, 

des icnlea d uu us loclier de icldspatli qui cou|)& la vaU 
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N. O. , par une montagne ëlerée, appelée d<*5a//?/c-» 
Margueriie^ dont ta cime porte une chapelle qui , k 
oerlaÎB^ époques dçPaBUce, est on lieu de pëleri'- 

lée transversaleBiCHU On fait usage de quatre sokircesk 
principales , que Ton » nommées la Marquiae, la Camwtt, 
la Marie et la Dominique, Elles donnent chacune un Clet 
d'eau delà grasseur du dui^t. L'eau de la MurquUe c|uî 
est la plus empîojée et la seule que Ton expédie eu bou- 
teilles cachetées , conl ieuty sur deux ItTres, i3 grains de 
chlorare de sodium , densi-grain de sulfate de fer» deasî* 
grain de sulfate d'alumîue, et une quantité de {;az acide 
carbonique un supérieuie à sou volume { i6o pouces 
de gaz puur i26 pouces d'eau ) ^ la Catiiuse^§iSîre. iesmémes 
proportions \ la Mûrie contient une moins grande quati* 
tité de sels , et Ta Dominique beancoapde sulfate de fer 
et peu d'acide ga/eux. La température de ces sources rarîe, 
suîyant un observateur local [Mémoire «url^s eaux mmé^ 
rmiûB de Fats, par ài. TaUhandf Valence, i8a5 de H 
à i5® Uéaumur, selon la saison: ce qui indiquerait des ré- 
5tTvoiis placésàuue bleu pclite })roroiidcur. La dccou^er :.e 
i\e ces eaux date de iGai ; une iorle iuoud.itiun ayant en- 
traîné les terres qui bordaient les rives de la Volane, fit 
eonnaifre les sources que ces terres cMchaient auparavant* 
Leur vt»gue éisft extrême il y a quelques années; on a 
compté à Vais i ,:2oo cUaugers au mois d'août i8i4« Cette 
vogue a diminué depuis, et il ne s'y rend guères mainle- 
itant qu'une centaine de malades , la plupart fermiers ou 
petits propriétaires des environs. Ces enus se prennent 
ordi n lit cmeiit deii^c fois par jour, à la dosn de 5 à 6 verres. 
Elles soui principalement recommandées dans les mala- 
dies qni tiennent à un manque de ton ou k des embarras 
dans les Toics d t^( slives« 



Diyitizeo by 



r 



vuàgç poMr l:e& habitao^ deg eoy irons. Les «trangers i 
i{fi« la dévotiûtt n*j «tf irenàit poâ ^ feront aëamnoitié 
H*ès bien d'y monter , pour jouir de U vui^ qae celte 
cîme préMitê ^ il est yrai que J'ftscenûon M ûutt 
pëiuble et exige au moins quatre heures de marche, 
Au«<lessus de Vais, la vallée s'élargir ^ el forma 
irne petite plaine, à l'extrémité supérieure de laquelle 
souvre., sur k rive droite de ta Volaae ) UEe vajUée. 
latérale , d*oit descend le raiaseau de Butorgue^. §i 
1^'ou remonlç ce ruisseau , on arrive en une demi* 
keure au kameau SAsperjoc , et une Keue plus loin 
9u village de la BasLide , placé à rexlrémité supé- 
rieure, de U yaUée« Toute cette- route m prérante 
qu'une suite de défilés profonds , interrompus d'es- 
pace en espace par de& fond& cultivés et parsemés, 
d'habitations. Quelquefois des aspects nott-veanx el 
inattendus dédommagent de la fatigue que font 
éprouver les pointée de roehers et lea pentes rapides 
qu'il faut gravir. Telle est la vue du pont d'Asper-' 
facj pittoresqueoient jeté au milieu des maieoiis et 
des rochers. Mais la vallée de la Folane peut , au 
contraire ^, être percoun»» par un cbemin oomaiode 
et Uen. tracé, quoique étroit, qui sert de communi- 
cation entre le Haut et le fias-Vivarais» Ce cbemiu 
sint y jusqu a une lieue aunlessus de Vais ^ les borde 
de la rivière , en. traversant des gorges agrestes^ 
plantées de beaux cbitaigniers* Alors il lléAksv^ sur 
la pente des montagnes qui bordent la rive droite,. 
^ longeant, leurs, fiâmes parsemés de prairies et dq 



Digitized by Google 



1l4 £îOliY£LL£& AMJXALXS 

hameau 2k , il débouche , au bout d'une heure y en 
face du village d*£alrajrgues , situé sur la rive op«< 
posée. Ce village doit son nom (Entre-Eaux ) à sa 
poskioa sur un rocher élevé ^ au pied duquel se réu- 
nissent deux branches de la' Volane. Au-dessus y le 
chem^u cQiUmue à s'élever sur la pente des uiouta-. 
gnes , et atteint enfin le plateau supérieur. Ce qui 
l eud cette i ou Le pai ticulièrement intéres:»aute| ce 
aant les nombreux vestiges de feux volcaniques 
qu'elle présente. Au pont de Bridon , à une demi- 
heure de Vais , le lit de la rivière est pavé de dalles; 
prbmatiques de basalte , et bordé de colonnes de. 
même nature. La même chose s'observe au pont de. 
Bigaudelj un peu au-dessus du pont de Bridon. £n- 
traygue s lui-uiêuie est placé en face d'une haute cou-, 
lée de lave quiforme, sur le bord de la rivière., une. 
demi-voûte circulaire , toute composée de fragmens. 
de prismes de basalte , et d'un aspect vraiment im- 
posant. Au-dessus s'élève levolcaad'où cette lave est 
descendue ; c'est la Coupe d*Ayzac y ainsi nommé 
d'un hameau situé sur sa pente. Nul autre cône vol- 
canique du Vivaiaiii iie présente un aspect plus pit- 
toresque, ni un ensemble.plus remarquable de {^é- 
nomènes dus à l'action des feux souterrains. Au. 
haut de l'amas de laves et de scories , on trouve , 
cosune à Jaujac , un immense, cratère ouvert par le> 
côté d'où la lave s'est épanchée, et uournssantà soii 
centre une centaine de châtaigniers séculaires» dont 
la verdure se détache au uuheu de^j laves noues et 
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des scories rougeaties qui les domiaent eu murs éle- 
vés de plus de noo pieds* Du haut de ces murs l'oeil 
embrasse un immeuse honzou de inontagues, et suit 
sur une grande étendue la , ligne élevée qui fbnne le 
plateau supérieur ; car ce point est coinriie la Cra-^ 
ifenne de Montpezat et la montagne de Sainte-Mar« 
guérite, un des meilleurs observatoires cpie roQ 
puisse choisii* pour étudier la configuration du pays. 

Un peu au-dessous du débouché de la Volaneit 
TArdèche reçoit un dernier affluent ^ le ruisseau cIim 
Sendron j qui descend du revers méridional de la 
chaîne du Coyron ; mais le pays que ce ruisseau 
traverse oifre moins le caractère d'une vallée pro- 
prement dite , que celui d'une haute plaine appuyée 
sur les pentes du Coyrou , et bornée au S. par la 
chaîne qui borde le cours de la Vokuie. 

La partie du Yivarais qui vient d'être décrite | 
considérée sous le rapport de son climat et de ses 
productions , présente ce caractère intermédiaire 
qne sa position entre la plaine et Jes montagnes lui 
assigne. En général , la direction des vallées étant 
vers le S. ou le S. £. , et la haute chaîne à laquelle 
elles sont adossées offrant une barrière aux vents 
du N. , il en rtfsulte un climat chaud ou tempéré , 
qui) joint à la différeQce^ des niveaux et des exposi* 
tions j permet la culture de productions très variées. 
Ici y comme dans le reste du bassin de la MécUter- 
rasée ^ les vents du S. et du S. £« amènent la pluiç; 
ceux dM K. et du iN . U. , le bpau lenips. 
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cullure U plus générale et ia pi us productiv# 
e9t ceUe du mûrier. Il oonvre les parties basses des 
vallées , et semble s'cteadre tous les ans davantage 
eux dépens des prairies », qui sont peu à peu en^ 
vahies par cet arbre productif. Après le luûrier, la, 
irigne tient le prepuier nuig ; i^is ^ comme dans le», 
pays montagneux ^ sa culture n'est pas commune à 
toutes les localités, parce qu'elle demande pour 
prospérer un abri et une exposition méridionale 9 
et des terrasses disposées en étages pour la soutenir. 
11 serait difficile de trouver ailleurs de plus grand» 
exemples de la patience et de Tiiidustrie propres à ce 
genre de culture. Di;s moiitagoes de & 9 ^p«ng(ètre< 
de haut , présentent Une disposition continue en ter^ 
rasses , qui suppose, des siiècles d'efforts et de travail y 
et cepejidant le vin que produisent la plupart de ces 
vignobles si chèrement achetés 9 u'est que d'une. qua- 
lité très inférieure. Les pentes des montagnes. toyr<! 
nées auN. ou trop abi uptes et trop pauvres en terre, 
végétale pour nourrir la vigne , ftoi\t plantées, d^. 
châtaignier»; ou, si elles sont arrosées , couvertes de. 
prairies et de bouquets de noyer» 9 qui s'étendent 
aussi dans les ba»»foiid6 des vallée». Si Ton joint à 
ces diverses cultures celle des céréales , du chanvre , 
des pommes de terre et des racines ^ et même celle 
de 1 olivier , qui donne des récoltes daiis quelques^ 
vallons abrités aux environs d'Aubena» « on aura 
l'exemple d'une variété de produits qu'un soi arrot^é, 
^pntueux et différemment exposé , peut seul offrir. 
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montre d'une manière frappante dans quelques lo- 
calités. Au-dessus de Montpezat , ou voit la yigoe 
cultivée à une hauleuf* de 800 ^ 85o métopes , dans 
des gorges tournées au midi, et au mQyen de ces 
terrasses qui^ par le reflet des rayons solaires sur 
leurs murs pierreux , augmentent Teffet de lex posi- 
tion* Et si , au'^dessus de ces lieux abrités , on s'élève 
eucore de 3 à 4^0 mètres , jusque sur le plateau 
sopéneufi on trouye on sol et un climat qui rappel-: 
lent les hautes latitudes de l'Europe. 

Grâce à cette variété de produits | les habitans 
paraissent jouir d'an degré d'aisance au moins égal 
à celui des cultivateurs des autres parties du midi 
de la France. la plupart de leurs denrées se con- 
somment dans le pays , et il n y a de converti eu^ 
argent que la soie, qui se Ole , après son extraction, 
dans des usines établies dans le pays, et alimente les 
marchés d'Aubeuas et de Privas, d'oii les manufac- 
tures de Lyon et de Saint-Etienne la tirent tous les 
aus. JLes progrès de Tindustrie et de l'aisance parais- 
sent frappans, quaud on lit les descriptions du Vi- 
varais faites il y a 4o ans. Faujas peint les habitans 
du Haut-Vivarais domme accablés d'impôts et de re- 
devances seigneuriales , et vivant dans lu condition 
la plus misérable ; il les trouve tristes , mélancoli«* 
ques , surtout curieux et méfians vis-à-vis des étran- 
gers. Saussure, qui travé^sait le Bas-Vivarais vers 
la même époque ^1781 et 1786), raconte deCfUc 
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méfiance^ ub trait dont il faillit lui-même être vic<^ 

lime ( I ), Occupé d'une expérience de physique dans 
les eaviroas de Gbâteaubourg , il fut menacé et 
presque assaiUi par des gens qui Taccasaieiit d» 
prendre des reièt^emens. Il eët inutile d'ajoutée que 
ce& tristes résultats de la misère , de l'ignorance et 
de la séparation de nos anciennes provinces , sont 
disparus ou sont prêts à disparaître complètement 
du''Vivara!s actuel. Le voyageur, qui parcourt ce 
pays ^aujourd'hui , na heu de seniblabieà y craindre; 
et s'il n'y rencontre pas encore tous les progrès qu*ont 
fait Faisance et les habitudes domestiquesdans le nord 
de la France , il le trouvera du moins aussi avancé ^ 
sous ce rapport ^ que la plupai t de^ autres départe^ 

Wi^us du centre e( du mijdi.. 

l>ékiUs géognostiques.. 

On voit par ce qui précède que le bassin de 

Haute-Ardèche se compose d'un systeipe de baute& 
vallées qui découpent , sur une étendue de 9 à jo, 
lieues, du N. au S. , le versant oriental de la chaîne 
du Haut-Vivarais. £n effet , toutes les vallées qui 
viennent d'être décrites ont leur origine sur le faîte 
même de la chaîne ^ et sont bordées de montagnes 
qui sont des rameaux de celle ci. 

La constitution minéralogique du bassin tant su- 
périeur qu'inférieur , est assez simple* Elle se com* 

(1) Voyage dans les Alpes ; $ 1^x7 • 
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pose pour le premier d'uo système de rociies granî** 
tiques, et pour le second d*un système de roches 
calcaires qui se recouvreoL vers la limite du bassin 
supérieur y en présentant au point de jonction on 
dépôt plus ou moins puissant de grès interposé , 
et offrant çà et là des roches volcaniques qui les sur- 
montent. Reprenons chacune de ces formations. 

Le calcaire constitue seul y comme je Tai déjà 
annoncé , toute la région qui traverse le cours infé- 
rieur de TArdèche entre Aubenas et le RUone. Cette 
formation fait partie du grand dépôt méditerranéen 
du midi de la France, et se rattaclie particulière* 
ment à la large zone qui borde les Cévennes au sud. 
• Lia roche est d'un gris bleuâtre passant d'un côté 
au gris foncé, et de l'autre au gris blanc. Cette di- 
versité de nuances , qui paraît tenir à une certaine 
quantité d'argile qu'elle contient , ayant des rapports 
marqués soit avec la nature du grain , soit avec la 
stratification de la rociic , mérite par là quelque at« 
tention* On peut distinguer sous ce rapport trois 
variétés principales : i" calcaire gris-blanc , à grain 
fin et semi«cristallin , à cassure irrégulière , un peu 
esquillcuse. Il forme les moutagacs des environs de 
Vallon y célèbres par leurs grottes et par le Pont«- 
d'Arc. La stratification de la roche est peu distincte 
à cause de 1 épaisseur des couches et de la dégrada* 
tiott irrégulière qu'elles ont subie à leur surfitce ; 
a'' calcaire gris clair ou jaunâtre, à grain fin mais 
ierae^ à cassure droite» unie ou un peu conchoide; 
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roche très di^ititicteinent stratifiée , en couches de 
1 5 à 60 centimètrai d'épaisseur. Le Coyron et lés 
montagnes v.nli e V iviers et Auhciias appartiennent à 
cette variété ; 3** calcaire grb-bleu foncé ^ à grain 
grossier 9 à cassure terreuse* Ia stratification est dis- 
tîucte et en couches minces et feuilletées ^ qui se dé-^ 
composent Ikcilement à l'air. Ce calcaire forme 
entre Aubcnas et Saiiit-Sernia des collines peu éle- 
vées ) à couches horizontales que les eaux attaqneilt 
avec facilité. Les deux premières variétés sont dures, 
la troisième est tendre et preM|ue friable. Malgré 
cos différences , il est difficile de ne point les 
ranger toutes dans une inéme formation , tant les 
nuances qui les unissent sont nombreuses et inscn* 
sibles. Ce que la deuxième, qui est aussi la plus com- 
mune, offre de remarquable, c'est la régularité de 
ses couches. Entre Viviers et Aubenas, lestorrens, 
en creusant la base des montagnes, ont formé des 
escarpemens qui montrent ces couches, sur une 
hauteur considérable, régulièrement disposées, 
comme des assises de maçonnerie; et comme à 
cette épaisseur uniforme se joint une cassure droite 
et régulière , il en résulte pour cette roche la pro^ 
priété de se diviser en cuboïdes très réguliers et 
comme taillés au ciseau. On en observe particuliè* 
rement de tels au haut du passage âeVEscrmet ^ 
entre Aubenas et Privis , vers l'extrémité 0« du 
Coyron. 

L'horizontalité de ces mêmes couches est un autre 
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Cftractèi'e gênerai de celte iuruiation. Il u j a de&- 
ceptionqu'à i'approcfae des roches primitives. Alors 
)e calcaire preucl une lucluiaisûa de â5 à So"" , ea 
moQttQt vers ie.N. C est ce qui s'observe très bien 
entre Aubenas et le village de la Bégucle. 

Ou trouve assez fréquemment daos ce calcaire 
des débris de eorps organisés , mais tellement fon- 
dus dans la pâte de la roche qu'ii est difficile de les 
caractériser. ai distingué des ammonites elfdes 
coquilles du genre peigne. Ce caractère, joint aux 
autres tirés de la couleur du grain et de la strati* 
fication, placent ce calcaire dans la formation du 
diicaire jurassique moyen. 

Mais le bassin supérieur que j'ai décrit est formé 
eu entier de roches granitiques; le calcaire qui s y 
appuie du côté du levant ne pénètre nulle part dans 
son iiitéi icui*. Tout ce qu'on peut dire de général 
sur la composition minéralogique de ce granit, c'est 
qu'il est très riche en feldspath , et que I amphibole 
y remplace fréquemment le mica ; du reste les va« 
riétés à» proportion entre les divers élémeos qui le 
composent sont inoioinbrahles; et Ton parcourt dif-* 
fiçileraent un espace de 3q. pas , sans y observer des 
différences sous ce rapport. Awisi, autour de Vais, 
on trouve mêlés et aUernant . ensemble un granit 
à feldspath rose très abondant , à quarts gris en 
petite quantité et à paillettes noires de mica ; la 
même variété offrant de Tamphifaole vert foncé 
lieu de mica; 3** des granits ciiargés de mica noir 
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en couches, cl passant ainsi au gneiss; (\ d autres 
OÙ ce minéral disparaît eotièremeot et où la roche 
passe au weisstein , etc. 11 en est de même de la 
plupart des autres localités* Partout où le feldspath 
abonde, les granits ont une cassure rhomboîdale et 
une strati(\calion distiucte qui annoncent la présence 
de ce minéral. Dans les environs de Vais , les cou* 
clies sont épaisses de 33 centimètres à un mètre , par* 
faitemeut verticales , et dirigées en général du S. £. 
au N. 0. 9 direction qui est aussi celle de cette paitie 
de la chaîne. Mais ce dernier caractère est sujet à 
varier et ne s'aperçoit pas toujours distinctement. 

Coniine couclies accitienlelics et subordonnées ^ 
on peut citer des couches de feldspath , qui sont 
d'autant plus fréquentes que le granit contient Un- 
même une plus grande proportion de ce minéral. 
Le fond de la vallée de la Volane offre presque 
partout une roche de feldspath^ mêlée seulement de 
quelques grains de quartz et de quelques paillettes 
d'amphibole ou de uiica. On peut considérer aussi 
comme formation accidentelle dans 4e granit , la 
montagne de schiste micacé qui forme la base du 
cône volcanique de la G/vrt/^ATjede Montpezati et 
que Pon trouve en allant de ce village à Thoeys , 
par le sentier que j ai décrit plus haut. Ce schiste ^ 
hien caractérisé , forme une montagne composée de 
couches distinctes parfaitement verticales j épaisses 
de 6 à la centimètres seulement , et dirigées de 
l E. à 1 G. 
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Comme minéraux dissémines , on observe , dans 
les granits des environs de .Vais y de l'amphibole 
vert fonoë , en petites niasses ; des grenats ronges de 
la grosseur d'un pois j du talc, en lames ^ de la chlo* 
rite en couches de i à 3 pouces d'épaisseur , dans 
un granit passant au gneiss ( montagne au-dessus 
des sources minérales ) ; et du plomb sulfuré , en 
grains dissémines ( dans le rucher de feldspath 
d*on sortent les. sources). 

Entre ces deux formations principales' de granit 
et de calcaire, on voit à Aubenas, à Mercuer 
proche Aubenas, sur le Coyron, et probablement 
dans la plus grande partie de la ligne de superpo* 
sitîon des deux terrains , une formation intermé* 
diaiie qui a été observée et décrite par M. Alexan- 
dre Brongniart (i)» et qui a été placée par ce sa-* 
vant dans la classe des grès anciens , auxquels il 
donne le nom d'arkoses, et qui se distinguent du 
grès proprement dit ( psammites ) par la présence 
du ieldspath dans leur composùion. Entre Aubenas 
et Valsy les environs du pont qui traverse le ruisseau 
de Mercuer montrent cette formation d'arkose en 
couches de 5o centimètres à i mètre d'épaisseur^ 
relevées au nord sous un angle de 2 5 à 3o^. Le 
grain de la roche est très petit ( milliaire), blano 
ouverd&tre, et assez adhérent pour fournir une 
pierre de. taille qui est employée dans tout le pajfa» 
Les couches d'arkose alternent avec des bancs de 

, (1) A nnijes des sciences naturelles* , 

(f83a.) TOME ïiU 3 

I 

/ 
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f rès ordinaire ( prive de feldspath ) et arec -de 
miims couches de marne. Toute cette formatioa est 
rwecwferte ai stratifiMfon concordante , par le cal-*^ 
caire de la deuxième variété que j ai décrite ci-des« 
aM, et y repose sur un granit à gros cristaux dé 
feldspath rose , mêlés d'amphibole , et ne contenant 
ftwpïe pas de quartz. On retrouve la même roche 
au fcaiit 4e k montague de TEscrinet, entre Aube- 
nas, et Privas. A cette formation se rattache proba* 
biement un dépôt houiller qui , à TO. de Mercuer , 
entre Aubenas et Jaujac, occupe une partie du bas« 
. sin oii est situé le village de Prades. Ce dépôt s'an-> 
nonce par des collines de grès, à couçhes ti'ès iucii* 
nées f repoaantsur le granit à Jaujac. Il est exploité ; 
c'est le seul de ce genre que possède la contrée. 

D après Ténumération qui précède , on voit que la 
lormatUm de schiste argileux ( phyllade, thonschie- 
fei*), manque dans ce groupe de montagnes. Je n'y 
connais même d'autre exemple de la formation 
schisteuse j que le micaschiste qui supporte le cône 
videaniqtié de Mootpezat. Nulle part les nombreux 
torrens qui roulent les débris des montagnes envi- 
ronnantes • ne m'ont offert des cailloux de schiste 
argileux ; et les toits des habitations , que les paysans 
pauvres ne manquent guères de recouvrir avec des 
fragmens de rodies schisteuses , partout oil il en 
existe , sont tous ici recouverts avec des tuiles cuites 
m foÊÊt. Cette absenct de roeiffis sebisteuses est , 
dans la constitution gigantesque de ces nnontagnes. 
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im trait qui les diffërûQçie de^^C^eanes, très richet 

au contraire ei) phyllades et autres roches «de cette 

Les montagnes granitiques qui viennent d'être 
décria forii^eiity sur le bord et ua peu en avant de . 
l'apète de la eMne , des pics aigus qui vont en dimi* jr^ 
umni de hauteur à mesure qu'ils s*ea écartent, et 
(pli sont j<Nnts par des arêtes tranchantes qui s'a- 
baissent aussi gradaellemeat jusqu'au débouché des 
valiées. Cette forme propre aux montagnes grani- 
ti{[ues, les fait aisément distinguer des montagnes 
caleaires^dont se compose la chaîne du Cojron ^ et 
qui présentent de longs plateaux h pentes abruptes j 
que surmontent de distance en distance quelques 
gmsfwbers. 

Le &it remarquable du redressement des couciies 
calcaires au vobiaagedes granits , et leur horizon- 
talité parfaite dans les autres localités , est bien d'ac- 
cord avec les dernières théories sur la formation des 
montagnes. En regardant ici le soulèvement des 
granils comme la cause de cette iacUuaison des cou- 
ches calcaires superposées, on devra placer la for** 
mation de la ( imiue prinutive à une époque posté- 
rîéure au déppt du cakaire jttrassiqne ancien. Mais 
c'est là tout ce que je puis dire de l'âge géologique 
éa€olt(i chaîne 9 n'ayant qbsetrvé, ni au dehors, ni 
à l'intérieur du bassin que j'ai dëcrit, aucun ler^i 
raia ie^ùw» dont la position put amener à une 
détermination plus précise de cet Age. 
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Des Roches t^ilcaniques^ 

Au milieu des terrains primitifs dont la descrip» - 
lion précède , paraissent îrrégulièrémeot et spora* 
diquement ces roches volcaniques qui ont rendu le 
Vivarais célèbre dans les fastes de la science géolo- 
gique* Ces roches se rencontrent aussi à l'E.^ dans 
la partie calcaire du département, et elles touchent 
à VCL aux formations volcaniques plus anciennes du 
Haut-Vivarais et du Vélay. Faujas les signale sur une 
bande de quelques lieues de large, dirigée du l'heUf 
sur les bords du Rhône, à J\l ontpezat. Mais nulle 
part le fojer volcanique n'a laissé des monumena 
plus curieux et plus évidens de son ancienne exis- 
tence que dans le bassin que traverse le cours 4iipé« 
rieur de TArdèche. 

Ces monumens sont de deux genres : tantôt ^es 
cônes volcaniques formés de débris et de cendres 
confusément entassés , et montrant encore à leur 
sommet le cratère d'où ces matières ont été lancées; 
laulot des colonnades de basalte bordant, sur uue 
étendue souvent considérable, les ruisseaux qui tra- 
versent la contrée. Je ne reviendrai point sur Tin* 
dication que j ai déjà iaite des principales localités 
oiijces divers phénomènes se présentent (i); je men- 
tionnerai seulement quelques-unes des conséquences 
géologiques qui se rattachent à leur examw* 

, .(i) La description complète de ces localités te trouve' 
dans reuvrage de M. Faujas 5aint«Foiid« i. 
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Un fait dè^ long-temps observe et des mieux éta- 
blis v c^eét 4|itè toutes les éraptions se' jâiiit fiiites*à 

une époque postérieure à la format loa dus vallées 
et même au creusement de 

C'est ce qui démontre la position des colonnades de 
basahe au bord des ruisseaux ^ jMr des cailiouK 
rottlÀ semblables à ceun que le Ktf^cle ces ruîssejîu^ 
présente encore. Mais aucun fait n'^pi^^ signitica- 
tifen 43e genre que lamarcbe de la coulée descendue 
du. haut volcan d'Latraygu^. Au bas du cône de 
iMÊ Ê ^ qu'a fermé l'éruption et flancs duquel 
hl* lave a coulé y cette lave a trouvé uu léger ravin ^ 
crensé pat> un ruisseau qui descend en serpentant 

sur le bord haut et escarpe de la Valanc, Elle a 
rempli kr fond de ce ravin et en a si^ les sinuo* 
sîté» comme le ruisseau même qu'elle remplm^ît , 
et on la voit arriver avec iui jusc[ue sur-ic bord de 
la ijflâre , où , en s'ainoncelant et se 6geaht , elle a 
formé une demi-voùte circulaire d'une hauteur ot 
<f une beauté remarquables : ainsi le creusement 0fe 
ce &ible ravin a été antérieur à 1 éruption. Les co- 
lottàaâies se présentent partout sous un aspect assez 
uniforme. La partie lafericure consiste ea basaltes 
pmmatiques qui constituent la coloi^de propre- 
me«t dke , et dent la hauteur varie de 3 à 1 o mètres. 
Au^^essus repose un amas beaucoup plus épais de 
fMfpïietis de laves , de scories et de gràviers v#lca« 
niques entassés, et divises ordinairement en deux 
ou trois couches par des fissures horizontales. A 
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Jaujac f où cette dupo«ition de b douiée s'olis^rve 

sur une étendue de plus d un quart de Ueue, .la 
hauteur totale de celles:! est.de 35 i 4^ mètre» y 
doni la colonnade occupe 8 ou lo. L^amas supé- 
rieur présente dans toute son éleadoe une fiaeitre 
horizontale qui la divise en deux parties , mais qui 
n^est pomt parallèle à la ligne de supei-positioti de 
Tamas sur le hasalie , dont elle s'approche ou s'é- 
l(»gae irrégulièrement. Celte, circonstance doit-eile 
amener à Tidée de dcu éruptions, dans l'intervalle 
desquelles la couche inférieure aurait ëlë dégind^e 



i 




1 





qu'elle n'est qu'un résultat du refroidissement de la ' 
masse entière , et ridentité de nature de» ma,tëriaux 
qui composent tes deux couches- , reddent eette der- 
nière hypothèse, et par conséquent c^Ue d une seule. 
énq>tion f. d'autant plus vraisemblable. 

Les prismes qui composent les colonnades o.ut 
^ordinairement 4 ou 5 faces ^ quelquefois 6 et rai*c^. 
meut Leur diamètre transversal varie de i4 à a8 
centimètre» (5 è lo poœes); mais cette dernière 
diiueusiou est déjà très rare. Ils sont articulés, 
c^est-à-dire qu'iU se divisent en Iragmens de 3ia à 60 
eenttmètfes de haut y par des faces horizontales per- 
pœdiculaires à l'arc, qu^ la percusiûon ou même le 
simple ébranlement y fait naître, et qui sont d'au- 
taut^plus faciles à produire, que les prismes sont 
euirHièmes pUis réguliers et mieux filés. Le basaltes 
qui lormc ces prismes est noir^ dnr^i sonore à la 
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percussion, et casse en fragmcns à areles vives et 
trancliaiitcs, daos le seas du diamètre borizootal i 
c'est-à-dire parallèlement aux faces dont j^ai parié. 
Ce basalte ne contient guère dautres corps étrangers 
que du péridoty qui s'y trouve fréquemmeat, en cris- 
taux irrëguliers d'autant plus clair et de plusieurs 
lignes de diamètre. Faujas cite le zéoltthe et le caU 
caire daos quelques laves étrangères à cette localitc. 

L^origine des coulées se rapporte souvent sans 
aucun doute aux bouches volcaniques qui les da^ 
miaeot et sur les flancs desquels on peut suivre 
quelquefois leur trace. Ainsi les belles coulées de 
JâujaC; de Tbucysct d'Entra^gucs^ les plus reniai * 
quables de toutes par leur étendue et par la faau- 
teur des prismes qui les composent , sont évidem- 
ment descendues des cônes volcaniques qui portent 
CCS noms. Mais souvent aussi des coulées tout-à-fait 
semblables se aioutrÇMît dans des localités où il 
n*existe nul vestige de cône ni de cratère* Telles sont 
celles qi^ on rencontre sur la route de Vais à £n* 
trayguesy celles du pont de Labaume, du pont de 
Verrières I etc. Probablement Faction des feux sou* 
terrains, moins puissante sur ces points» s'est 
bornée à pousser au dehors ua torrent de lave par 
une issue latérale » sans ce dégagement de cendres et 
de scories, auquel les cônes volcaniques ont dû nais* 
saace. On sait que les éruptions latérales sont en- 
core le mode d*actio|i le plus ordinaire des volcans 
actuellement brûlans. 
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It a'est pag uoa plus toujours aisé de s expliquer 
la formation sur les bords des rivières de ces hautes 
colonnades qui les longent en murs verticaux, d'une 
injposante hauteur* Dans les localités où ces boinis , 
hauts et abruptes , forment au-dessous de la coulée 
une sorte de précipice , on peut concevoir que la 
lave, arrivée sur le penchant , se détachait par sou 
poids et par l'effet du refroidissement , de la partie 
assise sur le plan horizontal , et tombait dans la ri* 
vière , où les eaux Tont peu à peu divisée et en- 
traînée. Les colonnades de Thueys et d'Entraygues 
out très bien pu ^ d'après leur position et la nature 
des lieux , se former de cette manière. Mais il est 
plus difficile de s'expliquer la furnialiua de Tini- 
nieiise coulée 'de Jaujac , assise sur un terrain de 
niveau avec le lit du ruisseau , et bordant ce lit sur 
une grande étendue et avec une à^égularité renia r- 
quabte. La lave n'a pu évidemment slairrdter et se 
figer dans la position où elle se trouve* Quel agent a 
emporté les parties qui adhéraient aux murs verti- 
caux qu'elle forme?... Probablement encore les eaux 
du ruisseau , qui f en s'infiltrant dans les fissures 
que le refroidissement avait produites, ont peu ii 
peu divisé et désagrégé la masse entière , et rendu 
Fenlèvement et la destruction de ses parties possibles 
à l'aide du temps. Mais si la circonstance que «lous 
avons relevée de la présence des laves au fond des 
ravins très superficiels , semble rapproclier de nous 
IVpoqiie de telles éruptions , dans quel passé sans 
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bornes ne rejatte pas^ d'ua autre ootë^ uuc telle 
eiplioatiûD?.w 

Quoique toutes les éruptions aient eu lieu au 
atiliett des granits, on ne trouve dans leurs produits 
aucun débris des roches qu'elles traversaient. Nulle 
part du idoIqs je o*ai rencontré, dans les localités que 
je viens de signaler, ces échantillons offrant des pas- 
sages nùnéralogiques du basalte au granit que quel- 
ques volcans anciens offrent em abondance, pHr 
exemple un fragment de granit en partie réduit 
eo lave , ou une lave offrant encot*e dans sa compost* 
tioQ des tracesdes anciens élémens de granil. Les feux, 
volcaniquesparaissentavoir eu ici un foyer assez pro- 
fondément placé et uuc action assez énergique pour 
fondre complètement tout ce qui est tombé dans 
la sphère de leur activité. En même temps, cette 
activité semble n'avoir eu qu'une très courte durée , 
et c'est encore ici un caractère propre à ces anciens 
volcans. La plupart uont eu qu une éruption , du 
moins nulle superposition de laves , nulle dil£érence 
niinéralogique dans leur natuic , et nulle double 
direction dans des courans issus d'un même cratère^ 
ne portent à penser que leur action se soit renou- 
velée à plusieurs reprises. Il y a pourtant quelques 
exceptions , puisque Faujas signale , dans la vallée 
de Montpezat y des lits de cailloux roulés attenant 
avec des couches de laves , et indiquant ainsi une 
série d'éruptions distinctes. IMais ce fait e^t particu- 
lier à isette localité et ne s'observe point dans les 
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grandes houcUcs volcaniques, de Jaujac | de Tiiuejrs 
et d*£0traygues. Bien plttS| ea coa%iilëraot la res^» 
semblance miiiéralogique des diverses laves et la 
coaformité de leur di&po^iuoa ej^érieur^ ^ on est 
porté à regarder comme cotatemparainés , qu da 
moiDS comme appartenant à une péi*iode géolop 
gîque comprise entre des limites très rapprochées 9. 
toutes les éruplious qui leur ont donné naissance. 
.H paraît que cette partie du Vivai*ais recëlàit àœtle^ 
ancienne époque un foyer volcanique qui se fit jour 
tout-à-coup par un grand nombre d'ouvertures à la 
fois , et qui dut s'ëteindrfe ensuite aVec une promp- 
titude que la violence luéi^e de la crise avait amenée* 
On ne peut former que de vagues eonjectarc» sur 
Tépoque de cette crise et sur Tétat physique de cette 
partie du globe au moment où elle arriva* Oti sait 
néanmoins que déjà, et peut-être long<teinps avaaf, 
len volcans du Haut-Yivarai^ et dii Velay aviiient 
couvert le sol de ces contrées de leurs immenses dé- 
jections; cest ce que prouvent les différences de 
nature et d'aspect de leurs roches, et la dégradation 
profonde que ces déjections ont subie et qui leur 
donne ces formes anomales etextraordinaires(comuie 
aux environs du Puy) qui frappent le géognoste. Il 
. est probable aussi que la mer était alors beaucoup 
plus rapprochée du Vivarais qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui y et que cette partie de la Méditerranée, à la^ 
quelle on a donné le nom de Golfe de Lyon , s*é- 
tendait au JM. jusque veis le pied des Ccvennes et 
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de la chaiDe du Haut-Tivarais. Cette hypothèse 

n'est pas seulement amenée par tout ce qu'au sml 
des rapporU très géaéraux qui existent entre le 
voisinage dlej^iders et rignitioo des viAcafts ; elle est 
aMaâUL appuyée par la configuration des chaînes de 
montagnes à l'O. du Rhône, el par les immenses 
tcri aius alluviaux qui couvrent la partie inférieure 
du hMîn de ce fleuve. La dénomination même de 
Co/fe de Ly on qu'on donne à cette partie de la Mé- 
diterranée , quelque éloigné que soit Lyon de la 
côte, semble en rapport avec cet état ancien de 
cette mer. Ainsi rou pourrait présumer, qu'à une 
première époque où le bassin ck la Méditerranée 
s'étendait au N. bien au-delà de seslimites actuelles, 
les volcans du Haut«Vivarais et du Velay boulever-* 
sèrent pendant un long espace de temps le sol pri- 
mitif de ces «contrées^ et que plus tard , lorsque la 
mer eut commencé de se retirer vers le S. et d'aban- 
donner le pied des montagnes, quelques nouvelles 
éruptions , bien moins générales et bien moins éteir- 
dues y donnèrent naissance aiu^ coulées basaltiques 
jsoiées du Y ivarais inférieur. 
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LE ROYAUME D'YAOUiU 

EN NIGRITIE^ 
EXTRAIT DU VOYAGE DES FBÈRES LÂMDëR 

LWIËBIEUR DE L'AFRIQUE. 
( JUIN (T JUILLET im ) 

L'Yaouri est un rayaume vaste et florissant. Il est 

borné à Test par le Haussa, à Touest par la Borgon, 
au nord par le cours du Cobbie , au sud par la 
NouflB. La couronne est héréditaire, et la forme du 
gouveracmeut un despotisme absolu. Le deruier roi 
fut déposé par ses sujets , à cause de ses mesures vio-» 
lentes et de sa mauvaise conduite ; sou successeur , 
qui exerce encore le pouvoir , règne depuis trente- 
neuf ans. Il a une année nonibieuse , qui a , dit-oa , 
repoussé avec succès les attaques répétées | faites il y 
a plusieurs années par les Fellatah toujours turbu- 
lens. Elle est occupée en ce moment | dans une pro« 
vince éloignée, à apaiser une insurrection naissante, 
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cHTcasicaée eu partie par rimpossibihtë où étaient 
les habiiatts de payer le tribut habituel , en partie 
par la rigueur employée par le sultan pour les y 
contraindre. 

La ville d'Yaouri est d'une étendue prodigieuse ; 
elle passe pour être aussi peuplée qu^aucune de celles 
de tout le continent , ou du moins de la portion vi- 
sitée par les commerçans arabes. Ses murailles sont 
hautes , et en très bon état , quoique seulement en 
terre , et peuvent avoir de 20 à 3o uiilies de tour ; 
on y entre par huit grandes portes , qui sont bin 
fortifiées à la manière du pays. 

Les habitans fabriquent de la poudre tirer y qui 
est grossière et de très mauvaise qualité ; cependant 
c'est la meilleure , et même , à ce que nous croyons , 
la seule de ce genre qui existe dans ce pays. Les 
Yaourieos font aussi des selles très propres , de la 
toile de coton et d'autres objets ; ils cultivent l'in- 
tli^û , le tabac, les ognons, le sorgho et différentes 
espèces de grains , ainsi qu'une grande quantité de 
riz j qui est excellent. Ils ont des chevaux • des 
bœufs , des chèvres , des moutons , de la volaille ; 
mais y malgré leur activité et les avantages dont ils 
jonliaent ^ ils sont très pauvrement vêtus , n'ont que 
pe^ d'argent , et se plaignent sans cesse de leur ché» 
live condition. Tous les jours le marché se tient dans 
la ville , sous des appentis cooimodes ; les objets qui 
viennent d'être nommés y sont exposés en vente , 

é 

mais il n'est pas très considérable. 
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Im femmes d'un eertaîn rang , ou celles qui peu* 
vent y employer du temps et de l'argent , ont leurs 
• cheveux arti&temeot tressés et teiots en bleu avec 
de rindigo. Leurs lèvres sont colorées en jaune et en 
blanc y ce qui leur donne un air extrêmement bi- 
zarre ; elles noircissent leurs yeux avec de l'anti** 
moine , ou une autre substance qui lui ressemble et 
a les mêmes propriétés. On l'apporte de Djcoba. 
C'est un usage général , non -seulement dans celte 
ville f mais aussi dans toutes celles que nous avons 

VMS. 

L'emploi du henneh est de même universel ; les 
femmes les plus riches s'en servent avec profusion : 
elles appliquent simplement les feuilles broyées de 
cette plante sur les dents , l'extrémité des doigts et 
les ongles. Pour ceux-ci , on fait une espèce de pâte, 
que Ton y pose le soir et qui y reste jusqu'au lendc^ 
main matin.Les femmes pauvres, nous supposons que 
c'est par nécessité pUitot que par incbnation , ne 
fiMit usage d'auoun de ces ingrédiens pour rehausser 
leurs charmes ^ et sauf le tatouage , elles n'ont re* 
cours à aucun embellissement de leurs personnes* 

La demeure du sultan , ainsi que les maisons de 
plusieurs des principaux habitaus de la ville» #nt 
au-dessus du rez-de-chaussée un étage qui est assez 
eievé 9 et oii l'on monte par un escalier épais et 
lourd en terre ; les portes sont assez grandes ponr 
que Ton puisse entrer sans qu'il soit nécessaire de se 
baisser. Les maisons sont pour la plupart circulaires 
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ou en forme de cotnie; ils. y en a quelques- unes 
aver des angles : celles du sullan n'offrent nulle ré- 
gularité. 

Oo peut trouver singulier que la grnérillité des 

indigènes de Test , de Touest , et même à ce que nous 
rroyons, du nord de TAfrique , humectent le sol et 
les parois inférieures de leurs cabanes avec de Teau 
mêlée de bouzede vache : cette opération est répétée 
deuTft ik trots fois par jour , ou aussi sowent qu*on 
peut trouver les matériaux nécessaires. Quoique dé* 
sftgréable pour Todorat' d'un Européen , cet usage 
taaiaiient Tiatérieur d'une habitation aussi frais qu'il 
est sombre* 

Entre les groupes decabanes dTTaouri , il y a beau- 
coup de terres fertiles , que Ton abandonne au bétail 
pour qu'il y pâture , ou que l'on cultive. 

Oo voit dans l'intérieur de la ville uue grande va- 
riété d'arbres , tels que des citvoniers, des palmiers , 
des micadanias et des cialiiers; mais ces derniers, 
quoique très vigoureux, ne portent jamais de fruits. 
ÏAi palmier orne les rives du Niger , et devient plus 
nombreux à mesure que Ton remonte le fleuve ; ce* 
pendant on n'y rencontre pas l'espèce qui porte le 
coco ; ce qui est dû prol)ablement à l'éloiguemeot de 
la mer J'ai remarqué à Yaouri , comme dans les au* 
très villes de la Nigritie , qu'il est très difïicile d'es- 
timer convenablement le nombre des habitans; mais 
il est extrêmement considérable. 
- Lie palais est un bâtmient très vâisie , ou plutôt un 
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assemblage de maisons eatourées d'un mur élevé» 
Nous fûmes d'abord conduit par un passage bas que 
formaient des piliers , et qui était aussi obscur qu'un 
souterrain ; nous entrâmes ensuite dans une grande 
cour carrée communiquant avec les appartemens du 
sultan y ce que nous reconnûmes à ia quantité de do-* 
mestiques qui étaient là clans un mouvement conti- 
nuel. Plusieurs hommes étaient assis à terre ; nous 
fûmes obligés de rester long-temps debout. Un pro* 
fond silence régna constamment dans ce lieu y et per- 
sonne ne poussa la politesse jusqu'à noat offrir une 
natte pour nousy placer. Quaud on nous dit d'avancer, 
nous fûmes introduits dans une autre' cour qui rea^ 
semblait beaucoup à celle d'une ferme bien nettoyée. 
Nous y aperçûmes le sultan assis seul au milieu de la 
eour, sur un morceau de tapis fort araciple; il 
avait un coussin de chaque coté , et devant lui un 
bassin de cuivre très propre. Son air était non-seu- 
lement ignoble , mais négligé et malpropre. Ce mo« 
narque a la téte grosse et le visage r^oui ; il est cor^ 
pulent et assez avancé en âge ; quoiqu'il y ait dans sa 
physionomie quelque chose de dur et de repoussant, 
cependant il sourit beaucoup durant la conférence. 

Le jour que nous allânM» preadr,^ congé de lui. 
on nous fit entrer dans une salle vaste , sombre et 
incommode oii le monarque reçoit généralement les 
gens de grande distinction qui viennent lui fiiire 
visite. Un grand nombre de petites filles et de petits 
garçons tout nq^^ et attachés à son service , pas» 
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«aient et repassaient continuellement par cette pièce 
pour aller dans d'autres , et portaient à la main des 
cailebasses sales. Des quantités de mds d'hirondelles 
étaient attachés au toit de Tappartement , car, ni ici^ 
ni ailleurs , ces oiseaux ne sont jamais inquiétés ; 
ils volaient dans toutes les directions t donnaient à 
manger à leurs petits sans être interrompus , et 
n'ajoutaient pas peu d'ordures à celles de cette salle 
que l'on ne balaye jamais* 

Au centre et vis-à-vis de la porte , le souverain 
de l'Yaouri était accroupi sur une plate-forme cou- 
verte d'une pièce de damas fané , et fumait avec 
uné pipe de grande dimension. De chaque coté 
était un coussin , et denière lui, on voyait attaché 
au mur un grand morceau d'étoffe de soie antique à 
personnages , très riche et de couleurs variées, avec 
une belle frange épaisse , mais elle était un peu 
ternie , ayant été depuis très long-temps dans la 
possession du sultan. Cette pièce d ameublement 
jadis magnifique et précieuse avait , nous dit-on , été 
apportée iflu fameux Mesr ( le Caire ) ; ville dont on 
ne parlé ici qu'en termes les plus emphatiques et 
munie oxtravagans. L'habillement du sultan corres- 
pondait à la saleté de Tappartement. Un instant 
avant qu'on nous introduisit , on nous avait avertis 
de ne pas essayer de lui prendre la main , parce que 
ce serait regardé commetrop familier de notre part, 
et par conséquent rejeté par le monaï que. La con- 
versation durant cette entrevue fut , aussi dénuée 

(l832.) TOME III, 4 
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ne lui seraieut payées. Ll lui fut impossible âe 
patienter davantage , et il somma son débiteur 
de lui rendre ^n bieu ou Je le payer afia qu il pût 
partir et retourner dans sa famille ; mais Tavide 
sultan rejeta obstinément sa requête et le renvoya 
en l'injuriant, l'eu Ue temps après j l'Arabe mourut 
de chagrin ou ^ suivant ce que disent plusieurs per^^ 
sonnes I de pui^oiu II laissait à Xaouri sou ixis a^uc 
venu avec lui de Tripoli. Le sultan le trompa de 
même que sou père par des promesses continuelles^ 
et le jeune homme resta plusieurs années dans cette 
ville, espérant toujours qu'il pourrait recouvrcF* le 
Lien qu'il avait hérité. Il ny a pas très long-temps 
qu'il mourut. Aujourd'hui Moussa de Koulfa, que 
le capitaine Clappertou employa, a succédé aux 
droits de ces deux créanciers du sultan ; il lui a en* 
voyé plusieurs émissaires pour réclamer ce qui lui 
est dû; mais jusqu'à présent, ni l'argent ^ ni les 
marchandises , lu les chameaux ue lui ont été 
rendus* 

Durant notre court séjour à Yaouri , le sultan 
commit plusieurs délits du même genre ; il a frustré 
différentes personnes de petites' sommes. Un pauvre 
diable , appartenant à une caravane du Haussa ^ 
avait eu Timprudencc de lui céder quelques mar- 
chandises sur sa parole ; mais il a fini par n'avoir 
que des promesses et des refus. Cependant le sultan 
lui dit d'acheter au niarehé tout ce qui lui convien* 
drait, et de lui envoyer le vendeur pour le paie-» 
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iiiijut ; de pius^ il lui délivra, coiiune marque de sa 
feveur, un bouvillon^ mais il se trouve que l'animal 
était malade et ne valait rien. C'est par ces vils sub- 
terfuges que ce grand prince se procure le bien d'au* 
Ipoi j et i^est de cette manière qu'il traite tous les 
marchaads qui passent par sa ville. 

Le jour de notre arrivée , il nous avait envoyé 
un bouvillon, un beau moutoA d'une espèce parti* 
culière, le meilleur que nous eussi€n3 jamais vu , 
\ une grande quantité de lait et plusieurs quintaux de 
riz ; le lendemain nous reçûmes un gros dindon et 
une jatte de riz du chef des Arabes , premier mi- 
nistre du sultan ; ensuite le monarque nous gratiiSa de 
noix de goura et s'excusa de ne pas nous en avoir 
offert plus tôt, parce qu'il supposait que les chrétieus 
ne les aimaient pas ; plus tard nous fûmes très n/é-* 
gligés. 

C'ëtiait dans la province d'£ngarski , au sud 
d^ aouri , que des troubles avaient éclaté au sujet 

du paiement du tribut exigé avec trop de rigueur; 
ils duraient depuis quatre mois. Le 8 juillet , on ap-r 
pritque l'auteur de. la révolte avait quitté les rebelles 
depuis quelques jourS| et s'était enfui dans le royaume 
de Nouiiic. Dès qu il y fut ai i ivé, il supplia le l oi 
du pays de l'aider contre les soldats d'Yaouri, il en 
reçut la promesse. Dès que cette nouvelle parvint à 
Ëngarski y les troupes du sultan abandonnèrent leurs 
postes et se hâtèrent de regagner la capitale; elles 
y rentrèrent le 9, ne ramenant qu'une cinquantaine 
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d'esclaves« Le soir, on battit le tambour de ^ uerm 

devant la maison du sultan ; le son est singulière- 
ment fort et rauque , et moins barbare que le cri 
de guerre des peuples d'Yarriba et de Borgou* 

Le lendemain les eavaliers ne cessèrent pas d*ar* 
river deux par deux ou un seul à la fois; on 
apporta aussi le corps d'un capitaine. On parlait 
de sa mort comme ayant quelque chose de mystë* 
rieuX| et rqpiuiou publique était partagée à cet 
égard; les uns disant qu'il avait été percé d'une 
ûèclie , d'autres , que sa femme l'avait empoisonné, 
et qu'après avoir consommé son crime ^ elle avait 
volé dans les bras d ua Arabe qui était sou amant 
avant qu'elle se. mariât avec le défunt» 

Depuis que la guerre durait , la perte des Yaou- 
riens avait été d'environ une demi-douzaine d'hom* 
mes tués ^ et celle des rebelles à peu près aussi grande* 
Cette contestation sanglante peut donner une ^dée de 
la nature de ces hostilités y de sorte qu'il n'y aura 
jauiuis de risque que le pays soit dépeuplé par les 
guerres étrangères ou les dissentions intestines. 

Le sultau resta i enfermé dans sa maisuu pendant 
toute la journée du lo juillet , et on ne put lui par* 
ler^ à cause du mauvais succès de Texpédition d'£n- 
garski ; mais quoique cette circonstance fût connue 
publiquement, les habitans delà ville ne montrèrent 
nulle disposition à s'afQiger avec leur souverain : au 
contraire, ils s'occupèrent à faire un berka oii 
divertissement pour le retour heureux de leurs guer- 
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riers , et en conséquence, dans la soirée» ils s'iban- 

douuèrent libreo^eat aux réjouissances, aux plai- 
sirs et à la joie. Cependant, au milieu de leur allé» 
gresse une rumeur vint les alarmer ; on annonça que 
le bruit des armés avait retenti à Koulâi , ou , es 
d'autres termes, que daus cette ville on faisait des 
préparatifs pour une grande guerre; que les Felatah 
et les hommes de !Nouffie se rassemblaient de tons 
les cotés ^ et qu'ils étaient sur le point d'attaquer for« 
tement Ouoouoou, ou bien la capitale de l'Engarski; 
mais personne ne savait laquelle de ces deux villes 
était vouée à la destruction^ Des groupes de gens , 
répandus dans tous les cpins , exprimaient à voix 
basse leurs espérances et leurs craintes. 

Trois jours après, on apprit que cette guerre ter- 
rible, pour laquelle on avait dit que des préparatifs 
immenses se faisaient à Nouffie , et qui avaient oc« 
. casioné une grande cousternatiou à ïaouri, s'étaient 
tarminés par la capture d'un troupeau de bœufs ap^ 
pui tenant au roi d'Ouoouoou ; ils avaient été enlevés 
près des murs de sa ville. On disait que les voleura 
avaient été excités par le fils de la veuve Zuma, qui 
pissait d après les suggestions de cette femme per- 
verse et turbulente, et qui , après s^étre échappé 
d'Ouoouoou , habitait le NouCQe. Après cet acte de 
méchanceté , la veuve s'imagioant qu'elle ne serait 
pas en sûreté à Boussa, s'enfuit dans une ville de la 
province d'Engarski ; mais le gouverneur lui refusa 
&a protection , et la renvoya sous escorte k Boussa* 
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La maison où nous demeurions à ïaouri est si«« 
■tuée à rextrémilé septentrionale de la ville; elle ap» 
partient ù uae des filles du sultan mance. Celle-ci , 
avec sa famille , avait accompagné son mari à la 
guerre ; elle revint vers le milieu de juillet. 

Cette habitation forme un enclos cii*culaire de ca- 
banes y dont une est à un étage ; elle comprend trois, 
petites cours y où il y a des écuries commodes. Du* 
rant le temps qui s'écoula entre le départ de la fille 
belliqueuse du sultan et notre arrivée à Yaouri , les 
cases n'avaient pas tardé à se dégrader ; de sorte que 
quand nous y entrâmes , il y manquait des portions 



m 
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nétrait partout ^ excepté dans la maison à un étage. 
£a conséquence , nous nous établîmes dans l'appar- 
tement supâieur, qui était long , étroit et sombre. 
Le plancher était en terre et solide, et cmq à six 
petites ouvertures , semblables à des trous de pi-> 
geonnier , servaieul au passage de la lumière et da 

Les pluies pi esque constantes et la iialui e iiiaic- 
cageuse du terrain d^Yaourii nous ayant empêché de 
feire des promenades , cet appartement fut en quel- 
que sorte notre prison ^ car nous en sortîmes rare- 
ment. Durant les premiers jours^ et les premières 
nuits après notre arrivée , nous étions assez commo- 
dément ^ et tout bien considéré ^ nous aimions assez 
notre logeineat ; mais un vent malencontreux 
ayant soufflé chez nous un essaim de moustiques ^ 
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jiûUb fiiUiCb ensuite privés de soinuicil pendant 
|a nuit ; et comme si ce n'eût pas été assez de 
ce mal pour nous tourmenter , nous fômes égale- * 
■jnent assaillis par des myriades de cousins , de ra- 
vets y de fourmis noires et autres insectes. Indëpen- 
daniment d'un grand nombre de chauve* souris qui 
voltigeaient jusque contre notre visage , et nous in- 
commodaient Leûucuup , d autres auiuiâux et d'au- 
tres insectes se glissent dans notre appartement pen- 
dant la nuit y mais ils ne nous tourmentaient pas 
beaucoup. Accablés de ces peines, mcui Irère et moi , 
voyant qu'il était impossible de dormir , nous nous 
tenions assis ou coucliës en veillant y et nous em- 
ployions les longues et ennuyeuses heures de la nuit 
soit à parler d'objets indiiiereus , ou à lire tout 
baut| à la lueur d'une, lampe, quelque ouvrage de 
morale ou de religion. Aussitôt que la lumière ou 
laube du matm pénétrait dans notre triste chambre, 
Jtous nos ennemis cessaient de nous inquiéter. C'é- 
tait le temps le- plus favorable pour nous procurer 
un peu de sommeil ; mais bientôt' tout le monde 
était éveille et sur pied , et les hommes , dont 
les visites n'étaient guères plus supportables que 
celle de nos compagnons de nuit , venaient nous 
troubler pendant que nous dormions , et nous con- 
traignaient d'écouter leurs billevesées et d'y i*épon- 
dl*e« Privés de uotie repos naturel, nous passions les 
jours d'une manière à peu près aussi peu satisfais. 
^anj.c que le^ nuitsi. 
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Dans la Duit da ao au a i juillet , un oufsgan 

rible éclata et dura deux à trois heures. 11 com*« 
mença, vers minuit ^ par une rafFale qui menaça de 
renverser notre habitation. Jamais , depuis que nous 
/étions dans ces contrées , nous n'avions entendu des 
coups de tonnerre si forts et si épouvantables , ni vu 
des éclairs d'une si grande vivacité. Notre cabane 
était agitée comme si elle eût été ébranlée par un 
tremblement de terre j et à chaque moment nous 
étions dans Tappréhension de tomber à terre avec 
elle* Cependant au milieu de nos craintes , la tem*> 
péte diminua graduellement Ap. violence; bientôt 
elle cessa entièrement ^ et tout fut dans une tran* 
quillité parfaite. 9 

Durant le séjour des frères Lander à Yaouri,, 
plusieurs Arabes vinrent leur rendre leurs devoirs ; 
ils avaient le teint moins foncé que le vieillard de 
leur nation^ qui était le premier ministre du sultan. 
Parmi eux se trouvait un jeune homme nommé Ali , 
venu de Sackatou eu dix jours : il s'était arrêté en 
route pour trafiquer. Mais quand on ne fait pas de 
balte y on peut aisément effectuer le voyage en ciu(j[ 
jours ; c'est le temps ordinaire que les indigènes y 
emploient. Cet Arabe dit qu il avait été du nombre 
de ceux qui acconqpagnèrent le major Denham , le 
capitaine Clapperton et leur troupe , dans la tra- 
versée du désert, eu allant de Mourzouk en Fezzan au 
Bornou. Ce jeune homme, dans une autre visite, leur 
lit présent de dattes sèches, qu'il avait apportées du 
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f exzan el de trôna ou natron* Il élait bieu fait, ia- 
telligoit , très ouvert et commuiiicttif. MalS toutes 

ses bonnes qualités étaient obscurcies par l'babitude 
de mendier sans cesse quelque chose , il en était de 
même de ses compatriotes demeurant à Yaouri. 11 
dît aux deux Anglais qu'il allait à Alorie y.dans l'Yard 
riha , avec des chevaux et des marchandises qu'iL 
voulait y vendre* On soupçonnait qu'il était un 
espion envoyé par Bello y sultan de Sackatou , pour 
exainii^r les fortiiicatioas d'iaouri, et l'état de 
l'esprit public dans cette ville , et qu'ensuite il re* 
tournerait porter h ce souverain le résultat de ses 
pbservationSf 

Les boutons de métal furent , parmi les objets 
que les deux voyageurs avaient apportés , ceux que 
recherchèrent le plus les liabitans d Vaouiij leur 
éclat y quand ils étaient bien polis, séduisait le» 
gens de tous les rangs , depuis le sultan jusqu'à Tes-p 
clave : on offrait 3oo à /^oq cauris pour les argeu-* 
tés , et le double de cette somme pour les dorés , 
tandis que pour un boa mirou^ on ne pouvait obte^* 
nir que 3oo de ces coquillages. 

<c Nos habits , disent les Anglais ^ étaient presque 
tout dépouillés de leurs boutons et nous comptions, 
principalement pour notre subsistance à Favenir, 
sur une quantité de boutcuo^s de soldats et de livrée 
qui sont cependant un peu ternes et sales , de sorte 
que nous serons obUgés d'employer beaucoup de 
f emps pour le!if rendre brillans. Nous en fournimei 
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beailcoup^^de petits au sultan qui les préférait ame 
grands , et les prenait à 200 cauris la pièce. Il nous 
acheta aussi une pièce de drap rouge , deux paires 
de oiseaux et un paquet de poudre. Après bien des 
débats , il fut convenu qu li. nous donnerait 
aSyOoo cauris pour ces objets. 

« Deux à trois des filles du sultau vieuuent nous 
voir tous les jours , et elles passent une grande 
partie de leur temps dans notre compagnie. Elles 
apportent quelquefois du bouza , liqueur enivrante 
fopt agréable ; c'est une espèee de bière ; elles nous 
ea offrent à boire , et font si bien qu elles s enivrent. 
Ces dames sont parfois si importunes que nous 
sommes obligés de les e.ifrajer avec nos pistolets 
pour nous en débarrasser, 

« Les filles du sultan sont très nombreuses, et 
suivant l'usage du pays , il a fallu faire présent à 
chacune d'un bouton , ou d'un cordon de verroterie^ 
ou de quelque autre bagatelle de ce genre. Plu-, 
sienrs de ces princesses ne sont pas très jeunes ^ 
elles ont de vives disputes avec leurs sœurs ^ parce 
qu'elles prétendent que celles-ci occupent un rang 
plus distingué dans nos bonnes grâces , et par con- 
séquent sont bien mieux traitées. Ainsi voilà une 
rupture dans l'afTection mutuelle de ces royales sœurs^ 
et peut-être se passera-t-il des années avant que la 
bonne harmonie soit rétablie entre elles. Chaque 
jour quelqu une de cos lenimes se plamt à nous 
d'avoir, par un motif de jalousie ^ été forcée de se 
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disputer ou de se battre avec une de ses sœurs ; et 
nous sommes obligés d'appeler à notre aide toute 
notre patience , et de prendre part à leurs petites 
infortunes , mais sans avoir le pouvoir j remédier. 

a Un jour nous fûmes gratiiiés de la visite de 
plusieurs femmes dejdistinction ; c'étaient les épouses 
et les filles des principaux chefs ; elles les avaient 
accompagaés^à la guerre. 

« Lorsque nous partîmes d'Yaouri, on nous dit 
que le cbemm qui menait aux rives du Kouarra était 
trop nuiuvais pour que nous pussions le prendre ; 
nous en suivîmes donc un autre qui couduisait di- 
rectement aux bords du Cobbie. Un mallam nous 
avait apporté une lettre du sultan pour notre souve* 
rain ; et le vieil Arabe» premier ministre^ très bien 
vêtu à la manière du pays, nous honora de sa com- 
pagnie ; il était monté sur un obeval grand et vigou- 
reux, et avait un air vraiment imposant el patiiar- 
chal. Mais le rusé vieillard n'était pas notre ami ; il 
nous avait constamment trompés, et avait fait de 
faux rapports à son maître sur nous et nos marclian-» 
dises. Nous nous étions vengés innocemment en lui 
administrant y d'après ses demandes réitérées^ une 
forte dose de médecine qui , bien qu'elle ne put lui 
faire du mal , 1 avait beaucoup dérangé. Au reste, ce 
ne fiit qu'après que nous eûmes bien régalé de jalap 
le sultan , sa sœur et toute la famille royale , que 
nous obtînmes la permission de sortir d'Yaouri, 

tf A peu près à deux milles des murs d^aouri, le 
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▼ieil Arabe s arréia brusquemeot , nous imitâmes 
son exemple ; il récita une prière courte mais fer^ 
vente pour le succès de notre entrepi ise , nous dit 
adieu d'une manière affectueuse , fit retourner son 
^ cheval et reprit le chemin de la ville. Nous avions 
acheté d'Ali TArabe un âne^ parce que nous comp- 
tions aller è Cuarie; cet animal et les chevaux souffri- 
rent beaucoup des attaques d'une grosse mouche quî^ 
pendant le jour, est pour eux ce que le moustique 
est pour les hommes pendant la nuit. Cet inconvé- 
nient f joint à l'état détestable et à l'inégalité da la 

route (jui olait coupée par des ruisseaux profonds et 

rapides , nous causa beaucoup de retards et de dé- 
sagr&nens. Vers midi', nous arrivâmes à Gouada , 
ville murée ^ assez grande , et nous fîmes liaite près 
d*un marigot de la rivière venant de Cobbîe , et 
un peu plus bas, se joignant au Niger. Après 
nous être un peu rafraîchis , nous fîmes traverser 
le fleuve à nos animaux pour qu'ils allassent par 
terre à Boussa , puis nous nous embarquâmes dans 
deux pirogues montées chacune par quati e rameurs. 
Ces pirogues sont longues d'une vingtaine de pieds 
et creusées dans un seul tronc d'arbre , en quoi elle» 
diffèrent de celles de Boussa. Quand nous fûmes 
^entrés dans la rivière de Cobbie , les bateliers nous 
tinrent exposes long-temps au soleil , parce qu^iIs 
attendaient la venue de deux de leurs compagnons^ 
les hommes que Ton nous avait procures oc pouvant 
mener les deux embarcations. Nous eûmes beau 
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pnet ces gens de nous faire avancer un péH , ou auT 

moins de gagner un lieu ombragé et frais que nous 
leur iudiquàmes , afin d'y être à l'abri des rayons du 
soleil , ils ne voulurent pas nous ëcouter ; cris , me- 
naces ^ prières , tout fut inutile ; ces nègres conser- 
vèrent la même attitude calme et tranquille , mais, 
très contrariante pour nous. A la fin nous fûmes 
obligés de nous résigner patiemment à notre posi* 
tion incommode. 

« Le Gobbie tombe dans le Niger à peu près à 
quatre milles du marigot oii nous nous étions embar- 
qués. Aidés par le courant ^ qui est de deux à trois 
milles à Theure, nous aurions pu voyager très 
promplement, avec un travail très léger de la^ part 
de nos bateliers ; mais quoiqu'ils eussent pris à bord 
leurs deux compagnons , tous étaient si obstinément 
iadolens, que nous n'allions que très lentement: 
nous n'espcnoub pas arriver pour la nuit au lieu in- 
diqué pour y faire halte. Cependant ^ comme nous 
rasions le rivage , nous aperçûmes une femme qui 
vendait du bousa : supposant que cette bière pour- 
rait exciter nos gens à se donner un peu plus de 
peine, nous en achetâmes autaut qu'ils en purent 
boire ; leur métamorphose fut prompte et complète. 
Leur air indifférent ^ tranquille et composé dispa- 
rut : leurs yeux , auparavant hébétés , devinrent brii- 
lanset animés ; ils iribsoimèreut du désir de déployer 
leur force y leur dextérité et leur vigueur^ chacun 
voulut l'emporter sur ses camarades : ils saisirent 
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leurs raiiucs , et par leurs efforts réunis , les pirogues 
glissèrent à la surface de l'eau avec une vitesse in- 
concevable , qui allait jusqu'au risque de chavirer. 
Apres le coucher du soleil^ nous abordâmes, au 
clair de la lune , ua petit village coiiibne : on y dé- 
barqua 9 et nos tentes y furent dressées. Le thermo- 
mètre avait varié, pendant la journée , de 7 5 à 92° 

(i9^9'à:»6°44). 

Les Combries. 

Les bords du fleuve ^ de ses bras nombreux et 

de ses îles, offraient de vastes champs de grams. 
Noos étions au 3 août ; il était presque nuit , et les 
tiges se balançaient agréablement au-dessus de la 
surCaice de 1 eau ; le temps de la moisson approchait. 
Partout des plate-formes étaient élevées à la hauteur 
des épis , ou plutôt les dépassaient ; la plante sMlève 
à dix ou douze pieds. Des gens étaient placés sur 
ces traiteaux pour chasseï les muluiudes innombra- 
bles de petits oiseaux qui causent de grands dom- 
mages , et qui , sans cette précaution , ruineraient 
les espérances du cultivateur. Un petit garçon, une 
petite £11 c , souvent une femme avec un enfant à la 
mamelle, même une famille tout entière, juches sur 
ces plate-formes , s'occupaient à faire peur aux oi- 
seaux, sans que le moindre ombrage ou une couver- 
ture quelconque les préservât de l'ardeur du soleil. 
Debout et immobiles , plusieurs ressemblaient à des 
statues de marbre noir , plutôt qu à des créatures 
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humaines ; mais d'autres y notamment les femmes , 
négligeant leur devoir, tressaient de la paille ou al« 
laitaient leurs enfans , fabriquaient des nattes , pré- 
paraient des mets* Plusieurs gardiens , pour mieux 
ëpoulranter les oiseaux ^ étaient munis de frondes et 
de pierres , et semblaient s'en servir très habilement. 
De plus , des cordes attachées à des arbres situés à 
unecertaiue distance^ aboutissaieut à la plate-forme^ 
de grandes calebasses y avaient été suspendues : elles 
étaient percées de trous par lesquels passaient des 
baguettes , de sorte que lorsque l'on remuait la corde^ 
elles produisaient un bruit éclatant et très fort. Les 
calebasses sont quelquefois entières y et contiennent 
une poignée de cailloux y ce qui donne également un 
son très bruyant quand on hs met en mouvement. 
Souvent il s'y joint les vociférations et les cris des - 
gardiens , qui sont assez terribles^ pour effaroucher 
un malin esprit f et manquent rarement de causer le 

résultat désiré. 

Les habitans de beaucoup des villes murées et des 
villages ouverts , répandus sur les rives du Niger et 
sur ses lies, sont pour la plupart des Combrie?, peuple 
pauvre , méprisé et insulté , mais actif et très labo- 
rieux. Ils sont trop souvent opprimés et persécutés 
par leurs voisins y plus heureux et plus puissans, qui 
affirment que ces gens ont été destinés par la nature k 
l'esclavage^ et qui , eu conséquence y les traitent in- 
variablement comme tels. 

Les Combries habitent aussi plusieurs cantons du 

(l83si«) TOME III. 5 
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Haubsa cl d'autres pays : ils parlent diffcrcnlcs lan- 
gues f mais ils oot tous les mêmes occupations ^ les 
même» superstitions , les mêmes divertissemens , et 
leurs usages particuliers , auxquels ils sont ferme* 
ment et scrupuleusement attachés dans la bonne 
comme dans la mauvaise fortune , en sauté et en 
maladie, en liberté et en esclavage, chez eux et dan» 
les pays étrangers ; malgré le dédain et la dérision 
qu'ils leur attirent , ils les chérissent et les conser- 
vent jusqu'à la fin de leurs jours , de même que les 
Hébreux. Ayant hérité de leurs ancêtres un carac- 
tère paisible, timide , apathique , insouciant , ils sont 
devenus aisément la proie de quiconcjue a voulu les 
molestep^ : ils baissent leur cou sous le joug de Tes» 
clavage sans murmurer , et pensent que c'est tout 
naturel. Il n'y a peut*étre pas dans le monde de gens 

qui soient moins susceptibles de sensations vives et 
d'émotions délicates , quand ils sont enlevés à leurs 
occupations et à leurs amusemens habituels , aux 
étreintes de leurs femmes et de leurs familles , que 
ces Goitibries , que l'on mésestime si généralement* 
Ils iiabitcnt par milliers dans le royaume d'Yaouri 
et dans la province d'Engarski; c'est parmi eus 
qu'ont été pris la plupart des esclaves de la capitale. 

Le tribut , on plutôt la rente qu'ils paient au suU 
tau pour les terres qu'ils cultivent , consiste , pour 
chaque pièce de terre ^ n'importe son étendue , en 
une quantité de grain à peu près de la dimension 
d'uu paquet qu'un homme peut porter ; cependant f 
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quand la réeok/e manque ^ Us ont la faculté de don* 
ner une certaine quantité de cauris au lieu du graioé 
IiOt*sque leur pauvreté leur ôte le moyen de s'ac- 
quitter, le sultau expédie aussitôt un corps de cava- 
liers à leurs villages , avec ordre de saisir et d'em- 
mener autant de gens qu'ils le jugeront à propos. Il 
arrive que parfois le sultan pousse l'oppression trop 
loin; alors de même que les poltrons qui, livrés au 
désespoir y donnent fréquemment des preuves de 
courage et de résolution extraordinaire , les Com* 
bries si iadolens et si méprisés , s'irritant de vexa- 
tions qu'ils n'ont pas méritées, se défendent avec 
une bravoure et une audace étonnantes , et assez 
souvent sortent victorieux de la lutte* Le profit qu'ils 
retirent de ces avantages est de ue payer aucune 
.rente pendant les deur ou trois années suivantes. 

L'expédition qui , durant notre séjour à Yaouri , 
revint d'Engarski sans avou- obtenu aucun succès y 
y avait été envoyée pour ce motif. 
. Les Combries sont généralement considérés 
comme bons agriculteurs et habiles pécheurs. Us 
récoltent une grande quantité de blé et d oignons ; 
presque tout le grain est consommé par les habi- 
tans de Boussa et d'Yaouri, aux monarques desquels 
les Combries obéissent. Us paratt qu'ils ont en ahon* 
dance toutes les nécessités de la vie. Dans nos rap- 
ports avec eux y nous les avons trouvés doux ^ inof- 
fensifs et même aimables dans leurs manières. Us se 
montrèrent civils f hospitaliers et obligeans sans le 
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moindre mélange de dissimulation ou de tiédeur. Le 

trait le plus désagréable de leur caractère est leur 
excessive malpropreté, ils prennent , pour la plu^ 
part, peu de soiu de leur personne, n'emploient que 
peu d'ornemens qm sont même de l'espèce la plus 
commune. Ils percent de grands trous dans le lobe 
de leurs oreilles pour j introduire des éclats de bois 
coloré; la partie tendre de la cloison du nez esk 
également trouée , et ils y fichent un morceau de 
verre blanc. Ils s'attachent aussi des arêtes de pois* 
sou autour des reins et d autres parties du corps* 
Les femmes enduisent leurs dieveuxde terre rouge: 
trop pauvres pour acheter des ornemens, lors^ 

elles veulent être très bien parées , elles font pas- 
ser à travers leurs lèvres une dent de crocodile > 
dont la pointe va toucher leur nez. Cet ornement 
bizarre, laid et inutile donne au visage une exprès* 
sion étrange et barbare, qui n'est nullement agréable, 
et produit un effet choquant et pénible sur l'esprit 
du spectateur. 

Les cabanes des Combries sont , pour la plupart, 
posées sur des pilliers enterre excessivement grêles, 
ou sur des plaques de pierre qui n ont qu'un pouce 
d'épaisseur ^ les parois de ces huttes ne sont épais 
que de deux à trois pouces , quelquefois ces pilUcrs 
sont entourés d'un mur. Une seule ouverture qui 
sert de porte , est fermée par une natte que l'on y 
suspend mtérieurement ; il n'y a pas d'escalier pour 
y parVenir^ il faut y grimper comme l'on peut , et 
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souvent ce n'est pas sans peine ; rien ne ressemble 

plus à nos fours ordinaires d'Angleterre. On fait la 
cuisine dans ces habitations pendant le jour, mais 
jamais pendant la nuit. Elles ont sept à huit pieds 
de largeur ^ sont de forme presque circulaire , 
oonstmites en terre et couvertes en feuilles de pal»* 
mier. Elles peuveut contenir une demi-douzame de 
gens. Elles sont ainsi élevées au*dessus da sol- pour 
que l'on n'y soit pas iûcommodc par les fouruiis , 
les serpenSy rhumidité du sol| ni attaqué par les 
crocodiles qui dans Fobsconté vont k la recherche 
de leur proie. I^ous apprîmes que des nègres , s'é» 
tant imprudemment exposés aux attaques de ces 
monstrueux reptiles ^ avaient perdu un bras ou ua^ 
jambe* 

On tue fréquemment les crocodiles au moyen 
d^une lance longue de dix pieds , dont une extrémité 
est garnie d'un morceau de bois de fer pour lui 
donner de la force , et l'autre d'un fer pointu et bar* 
belé. Elle est fixée à l'avant de la pirogue par une 
corde faite d'berbes , qui est attachée à l'extrémité 
supérienre; c'est une arme formidable. Une lance 
plus petite sert à tuer le poisson , ces Combnes la 
manient avec beaucoup de dextérité. 

Le 3 août, le thermomètre marquait 96** (28° R. ). 
On aborda le soir à un petit village Combrie , les 
pirogues furent halces a terre sur un rivage sa- 
blonneux afin qu'elles 7 fussent en sûreté pendant 
}a nuit. Les habitans n'avaient rien à npus offrir 2 
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heureusement nous tuâmes une perdrix qui lit notre 
dëjeûner. Mais quel repas insipide , comme tant 
d'autres, dans ces contrées , car nous n avions rien 
à manger avec notre gibier , pas même un peu de 
sel pour l'assaisonner; ces Combries , de même que 
beaucoup de leurs oompatriotes , le reii^laçent 
par de la ceudre qui contient des particules salines. 
Le sel est trop cher pour que ces villageois puissent 
en acheter pour leur usage. 

Le 4 à sept heures du matin , nous voguions de 
nouveau sur le Niger, Les bateliers et nos gens avaient 
eu assez de prévoyance et d invention pour s'appro* 
visionner^ la veille au soir, de quelques épis de mais 
qu'ils s'étaient crus en droit de cueillir dans un champ 
voisin du lieu oh nous avions dormi. Cependant , 
ce matin, tous se plaignirent de la fana et quittèrent 
le village de très mauvaise humeur. Pour satisfedre 
leur appétit , nos pirogues s'approchèrent plusieurs 
fois du rivage ^ afin de dérober quelques épis 
suspendus au-dessus des bords du fleuve. Mais |^ 
pillards furent aperçus par les plus diligens des gar- 
diens qui cependant ne prirent aucun moyen de les 
faire cesseri parce qu ils recounureut que c'étaient 
des domestiques du sultan , et que tous ont le pri* 
vilège de dérober. Un pauvre homme avait sa pi- 
rogue remplie de grain nouveau , ces pillards affiimés 
le contraignirent à le faire passer de son embarcation 
dans celle oii ils étaient , sans lui donner le momdre 
dédommagement pour la perte qu'ils lui causaient. 
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Ua autre Combrie naviguant également dans sa pi- 
rogue, fut aperçu , poursuivi à une distance con- 
aidërabie en suivant k cours du fleuve, parce quiis 
supposaient qu'il avait aussi du grain dans son ba- 
teau^ les maraudeurs essayèrent dejustifier leur con- 
duite en disant que oet homme ne payant pas de 
tribut au sultan y ce qu'il possédait se trouvait 
constamment sujet k être saisi. Mais le Combrie s'é> 
vertua si heureusement qu'il put échapper à Ic^r 
poursuite. 

Vers midi y nous vîmes un troupeau de vaches y 

appartenant à des Felatab , qui pâturaient sur le 
bord du fleuve et nous aperçûmes dans Teau , à un 
petit éloignement de ces animaux, un énorme croco- 
dile flottant à la surface comme une longue pirogue, 
si bien que nous crûmes que c'en était une, et épiant 
l'occasion desaiûr une vache et de la tuer en Tentrai- 
nant dans le Niger. Dès que les bateliers le dëcou- 
vrirentyilssedirigèrent vers lui aussi doucement qu'ils 
purent ; leur intention était d'attendre à peu de dis- 
tance que le crocodile eut effectué son projet , et 
alors de s'avancer rapidement vers le rivage , et de 
recueillir le fruit de la force prodigieuse de ce rep- 
tile y soit en lui &isant peur pour qu'il abandonnât 
sa proie, soit en le dépéchant avec des barpons , 
parce que dans, ce pays sa peau n'est pas inipéué« 
trahie* Leurs projets furent déçus par la dbparition 
soudaine du crocodile , qui plongea aussitôt (|u il vit 
la pirogue si proche de lui , et fit un grand bruit 
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ea s^nfosçant dans Teau qu*il agita étraDgraient* 

Nous alUndînies vaiiiement qu'il reparut. 

Peu de temps après , les bateliers attérireat à 
Otiarrie , ville qui a un marché le plus fréquenté de 
la province d'Ëa^arski; elle consiste en plusieurs 
groupes de cabanes entourées d*un petit mur en 
terre. Des milliers de nègres de différentes par- 
ties du pays affluent à ce marché, indépendam- 
ment de ceux (^ui viennent d'iaoun, de Eoussa et 
d'Ouaouaou ; cependant il ne s'y vend rien de parn 
ticulier à Engarski : le bon marché des productions 
de la province est vraisemblablement ce qui attire 
ce concours de monde* Un grand nombre de piro-v 
gues^ remplies de gens et de marchandises , passé* 
rent continuellement d'une rive à l'autre du Niger, 
durant le peu de temps que nous restâmes hors de 
la ville : la physionomie de tout ce monde , tant 
acheteurs que vendeurs , offrait l'expression d'hom,* 
mes soucieu}^ et occupes d'afTaires. 

Dès que notre curiosité fut complètement satis* 
faite, nous traversâmes aussi le fleuve pour gagner 
la rive droite, et nous abordâmes à Garnicassa, pe- 
tite ville murée, liabitee par des Coinbries , et située 
à cinq milles à peu près au nord de Boussa. A peu de 
distance et en vue de ce lieu , tous les bras du Niger 
se réunissent, et forment une belle et magnifique 
nappe d'eau , qui a au moins sept à huit milles de 
largeur. On ne peut qu'être étonné de ce qu'elle der 
vient; car à Boussa le fleuve n*a qu'un jet de pierra 
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^n travers, et sa profondeur est proportionnée à 

son peu de largeur; mais à peu près a une heure de 
marehe' au-delà de cette ville, il s'élargit de nou* 

veau y et suivant ce qu'on nouâ dit^ reste tel jusqu à 
Fonda» 

Pendant la première partie de la soirée , le tempa 
fut calme , serein et déliàeux ; la lune hrillait d'un 
éclat extraordinaire. Les liabitans de Gamicassa 
profitèrent d'une si belle occasion de se divertir. Le 
chant, la danse , la musique, sont les seuls amuser 
mens que connaissent la plupart des Combries; ils 
s'y livrèrent de grand cœur. Le mépris qu'on leur 

témoigne ne parait pas leur inspirer des réflexions, 
très mélancoliques ; ils emploient leurs heures de 
loisir avec autant de gaité que le pourrait fiiire le 
peuple le plus heureux du monde. 

Un bruit confus et soudain ^ qui annonçait la joie, 
me tira d'une sorte de rêverie agréable à laquelle 
je m'abandonnais au clair de la luné. Etant sorti à 
l'instant pour conuaitre la cause de cette allégresse 
importune, j'aperçus plusieurs jeunes filles, et des 
femmes mariées ayant leurs enfaus sur le dos , qui 
chantaient , dansaient , se trémoussaient bruyam- 
ment , et frappaient des mains suivant l'usage du 
pays ; un groupe de leurs maris et de leurs parens 
se tenait debout près d'elles , comme juges et spec- 
tateurs. Une femme, s'élançait brusquement du mi-* 
lieu de la troupe , cabriolait et dansait avec une 
vivacité excessive, jusqua cç qu elle fut épuisée de 
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£itigue| et tombait ea arrière dans lefi l>ras de se& 
compagnes, qui surveillant avec attention tes mou* 
vemens, s'étaient placées dans une attitude conve- 
nable pour la recevoir. Aussitôt uae- autre lui suc»^ 
céda, puis une troisième ; enfin, toutes figurèrent de 
la même manière. On prenait tant de part à ce di- 
vertissement , que des éclats de rire et d'autres mar- 
ques violentes de plaisir se firent entendre tant qu'il 
dura. La danse , si on peut l'appeler de ce nom ^ 
commença pai' la totalité des iêmmes mariées ou 
encore filles : elles se formèrent d'abord en cercle , 
en se tenant les unes les autres par le bras , puis 
tournèrent très lentraent sans lever leurs pieds de 
terre. Cet exercice sembla leur avoir occasioné beau- 
coup d'efforts et de difficulté , si nous avons pu en 
juger par la violence et la manière particulière dont 
elles agitaient et tordaient leur corps, ainsi que par 
la nécessité oà se troovèrmt plusieurs jeunes filles, 
de quitter le cercle presque à l'instant où il venait 
de' se f<mner. A ces monvemena si lents succédèrent 
graduellement d'autres plus animés , qui finirent par 
devenir si vifi, que le rond fut soudainement rom* 
pu 9 et que plusieurs feinines lurent jetées à terre avec 
beaucoup de violence. Le chant, ou plutôt les cris,, 
accompagnés de battemens de inaius , et d'autres cla- 
meurs encore plus aiguës et plus sauvages, continué* 
rent jusqu'aux approches du jour ; alors une pluie 
abondante fit rentrer chacun dans sa maison. 
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BULLETIN. 

ANALYSES CRITIQUES. 

^ Mmnoir of Sébastian Cobâtwiih a review ofihe 
history of maritime diâcotwyf iUuairaêed*by docu' 
menisfrom ihe rolls nowfLmi puhLisJied* — Loadou, 
i85i, 1 vol. m-8". 

( Mémoire sur Sébastien Cabot, accompagné de l'eia- 
men d'une revue de rhisLolie des dccouvertes mari- 
times, éclaircie par des documens tirés des archive^ 
fct publiés pour la première fois. ) 

Quiconque s'est occupé de rhistoire de la géopaphie 
sait combien il est difficile de constater avec précision l'é» 

poque de quelques découvertes et de savoir avec certitude 
à quels navigateurs elles appartiennent. Souvent même 
une certaine obscurité environne la personne de ceux-ci , 
notamment lorsque plusieurs bommes , portant le même 
nom , se sont livrés à des eutreprises d'un ç^nrc sem- 
blable, soit eusemble^soit successivement. C'est surtoutdans 
les temps voisins de la découverte de L'Amérique que cet 
embarras est le plus grand. Les navigateurs ne publiaient 
pas ieuis journaux; tantôt ib les i émettaient aux gouver- 
nemens au uom desquels ils avaient couru les hasards de 
la mer, tantdt ils les gardaient leurs psfiers de ûi- 
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mille. Dominé parla crainte de fournir des lumières à des, 
TÏYSLUX, le gouTçrnement enfouissait dans ses archives lea 
mémoires que les marins déposaient entre les mains de ses. 
agens* On a Tanté la richesse de tels de oes dépôts en Es- 
pagne et dans d'autres pays ; mais qu'est-ce que la science 
a gagné à ce que ces trésors fusseut ainsi accumulés ? H 
est résulté de cette manie que des notions précienaei onl 
été dérohées à la connaissance du public , que tel ou tel 
pays a été privé de Thonneur qui lui serait revenu , et que 
les hommes qui avaient fait des découvertes ont été frus- 
trés de la portion de gloire que leurs trayauxleur auraient 
mérité. Fréquemment mémo y ces traTaux leur ont été 
contestés en tout ou en partie ; une première erreur sur ce 
point a été répétée , puis reçue comme une vérité dé- 
montrée. 11 serait facile de citer à l'appui de ces asser- 
tions un si grand nombre depreuTCS, qu'elles finiraient 
par ennuyer. Bornons-nous à ce qui concerne Sébastien 
Cabot, puisque cest de lui spécialement que s'occupe 
l'auteur du livre dont nous nous sommeschargés de rendre- 
compte. 

Traçons d'abord l'esquisse de la vie de Cabot, fort mal 
connue jusqu'à présent. Sébastien , fils de Jean Cabot , 
naquit^ vers 147 5, à Bristol en Angleterre. Il avait à peine* 
quatre ans que son père l'emmenii à Venise sa patrie. Il j 
resta plusieurs années , ce qui a fait croire généralement- 
qu'il y était né. Il ne faisait que d'être de retour à Bristol, 
lorsque le braitdela découverte de l'Amérique par Colomb- 
vint étonner l'Europe et exciter raideur des hommes im-*^ 
patiens de se signaler par des entreprises hardies. Cahot ne> 
fut pas des derniers à céder à cette impulsion , car en 
parlant de l'efiét produit en Angleterre par l'annonce de 
cette découverte: « Tout le monde , dit-il, saisi d'une 
tf grande admiration , alEBime que c^est une chose plut 
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tt divine qu'hiàaiaine ; » puis il ajoute: <c A oettè noUv^lU^ 
« à, ce récit s'accrut dans mon cœur le désir ardent de 
« quelque chose de mémorable. » Heureusement ce feu 
oe s'éteignit pas ftute d'alîmtiul. 

Des lettres patentes du 5 mars 1496, accordées par 
Henri VU à Jeau Cabot et à ses trois fils , Louis , Sébas- 
tien et Sanchës , les autorisent , ainsi que leurs héritiers 
let 'délégués I « à £ûre Toile vers toutes les régions , les . 
« contrées et les mers de Fest , ainsi que de Pouest et du 
« nord, sous nos bannières et enseignes, avec cinq na- 
ît vires de telles capacité et charge qu'ils puissent être, afin 
« de diercher^ déoouTrir et tiouTer les îles, pajs, ré- 
n gions ou proTÎnces des payens ou des infidèles quel- 
«» conques et dans quelque partie du Uionde qu'ils soient, 
« qui jusqu'à présent ont été inconnus à tous les chré- 
•I tiens, » 

Les expressions de ees lettres sont incompatibles avec 

la suppoôitiun qu'un vova^c du même genre eut été fait 
antérieurement, comme plusieurs doctes écrivains l'ont 
pensé. Le roi, avec son habileté accoutumée, stipula qu*un 
cinquième du profit net lui appartiendrait. 

Notre auleur ne partage pas l'avis de ceuiqui regaixlent 
Jean Cabot comme un navigateur expérimenté et entrepre- 
nant ; il n'était venu en Angleterre que pour y faire le 
commerce , et probablemeht son nom fut introduit dans les - 
lettres patentes parce que sa rioliesse fournissait au roi 
une caution pour la conservation de ses intérêts. C'est 
êoiae au second fils de Jean Cabot, k Sébastien , que le 
projet de l'expédition doit être attribué. Son grand objet 
étaitde vérifier celte proposition simple mais hardie, quVn 
naviguant au nord on s'ouvrirait une route très courte 
pour arrrrer aux trésors du Cathaj. 

L'expédition partit de flrâtol au prbtémps de 1497 : 
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Cabol se dirigea d'abord vers Tlilaiide qui lui ofirait uà 
point où 9 en s'anétant, il pourrait rompre Funiformité 

d'un long Toyage sur mer; delà il s'élapça dans les parages 
inconnus de Touest. Le 34 juin, il eut connaissance d'un 
cootinenty ce qui le surprît extrêmement, « car il crojaît 
a ne renoonter aucune terre avant le Cathay.» On ne peut 
déterminer avec précision à quel point de l'Amérique 
septentrionale il attérit. Ce fut probablement, à en juger 
d'après son point de départ g vers le 69* degré de latitude 
boréale , k la côte de Labrador. On ignore les particola* 
ri tés de cette première expédition. 

A peine de retour en Angleterre , Cabot sollicite de nou- 
Telles lettro^patenfes ; elles sont acoordées le 3 lévriei^ 
1498, à Jean Cabot et à ses délégués, comme les précé-» 
dentés, et l'autorisent à conduire six navires aux terres et îles 
quUla trouvées y mais Jean Caiiot étant mort peu de temps 
après y Sébastien accomplit le voyage projeté. On ne sait 
que peu de choses du résultat de ce voyage. On a supposé 
^ue Cabot essaya d'établir une coloaie sur la côte du pays 
vu l'année précédent^et que la rigueur du froid fitéckouer 
cette tentative » mais les renseiguemens à cet égard man* 
quent de clarté. Ce fut peut-être dans ce voyage , plntàt 
que dans le premierj que Cabot prolongea sa route au sud 
de la côte jusqu'au 54* degré. Le défaut de vivres le força 
de retourner en Europe. Les lettres-patentes relatives à 
cette seconde entreprise ont été publiées pour la pre^ 
mière fois par notie auteur, après une longue recherche. 
Il a ainsi constaté un point important sur lequel ou 
était précédemment dans le doute* 

Il est donc avéré que Sébastien Cabot a découvert le . 
coutinent de rAmciique avant Colomb , puisque celui- 
ci ne le vit que dans son. troisième yojago qui commença 
le 3o mai 
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' Les arcliivcs anglaises ont fourni à notre auteur le 
tDOjen de prouver les iàïis que nous Tenons d'exposer, 
et qui étaient restés loi^-tenps si eonftis, que des An- 
glais même evaient contesté k leur eompatrioie Cabot la 
gloire qui lui était légitimement due; mais les journaux 
et les cartes de ce naTÎgateur, qui auraient servi à faire 
connaître Fétendue de ses découvertes , sont perdus de*- 
paSs long^temps. Cependant le témoignage de plusieurs 
écrivains contemporains démontrent qu'ils oiU existé. A 
leur défaut, nous allons citer une autorité , dont notre au- 
teur n'a pu avoir connaissance, et qui indique de la ma- 
nière la plus évidente que des Anglais ont les premiers vu 
le continent américain. 

I9otre docte ami , M. le l>aron Walckenaer , possède , 
dans sa riche collection , une carte manuscrite sur par- 
chemin, ofiVant une partie des cétes orientales de l'Amé- 
rique et des Antilles. On y voit au noid une étendue de 
terre se prolongeant vers le sud sud-ouest jusqu'à la Flo- 
ride actuelle , et enluminée en vert ; des pavillons anglais 
y sont plantés de distance en distance ; on y lit les naots de 
Capo YngLùs y prima vista , ,sttonda vista ; et cette léiïende : 
Questa mare e descubierta per Los ï ngiès^ y est plusieurs 
ibis répétée en grosses lettres. L'espace que le Mexique de- 
vrait occuper est rempli |)ar le carloudhe contenant le tilie 
delà carte j toute la partie occidentale du nouveau conti- 
nent est dans le vague , comme entièrement inconnue ^ la 
carte ra au sud jusque vers le lo* degré de latitude aus- 
trale , elle porte la date de i5oo , et est signée par Juan 
de la Cosa. C'est ceilnincmciit un des monumens géogra- 
phiques les plus curieux, et les plus précieux , puisqu'il 
vient d'ijm- hooime qui était le disciple de Golomb, qui 
raccompagna dans sonsecmid voyage , et qui passait pour 
un des plus habiles navigateurs de son temps. Il ût partie 
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de la première expédition d'Ojéda eu 1^99 , et revint atec? 
lui en £9{iagDe en juin i5oo. Il dressa alors ^ ou termina sa 
carte , dans laquelle il fit entrer la découTerle du Brésil, 
effeetuée la même année |Nir Vincent Pinzon et par Gdiral. 
Son travail dut être fini au mois d'octobre , époque de son 
départ pour l'Amérique avec Uodrigo de Bastides. Il mou^ 
rut en i5io. 

La carte de Jean de la Cosa explique les lëcits de Cabot / 

rapportés par Pierre - Martyr d'Anghîera, dans son His^ 
toire du^ouueau'Monde.M. Washington-Irwing regrette, 
dans un ouvrage dont nous avons rendu compte récemment 
qu'il n'existe pas de document du voyage de Gabot dans le 
nord ; cette carte en est on bien irréfragable. Du reste , on 
recoii na 1 1 eni'examinant j qu'à l'époqueou elle fut dressée. 
Cabot n'était pas allé au-delà du point que nous avons si- 
gnalé plus baut. Cette opinion est opposée à celle de l'au^* 
teur du livre que nous analysons ; nous n'entrerons pas k 
ce sujet dans une discussion i^iii n aurait rien d inté- 
ressant. 

Cabot s'était aoquis une réputation immense. Ferdi* 
nand V, qui voulait entreprendre une expédition pour dé** 

couvrir un délroit conduisant dans la mer à Fouest , [^ap- 
pela en Espagne. CuiM>t^ arrivé au mois d'octobre 161:2, 
fut attaché au service du roi avec le titre de capitaine et de 
cosmographe, eut de bons appoîntemeas, et alla résider a 
Séville pour y remplir ses fonctions. Un voyage devait 
être entrepris en mars i5i6 , sous le commandement de 
Cabot; mais Ferdinand étant mort le 2 3 janvier , le projet 
fut almndoone , et le navigateur anglais revint dans sa*^ 
patrie. 

11 partit en iDi/ pour la découverte du passage du nord- 
ouest 'f ce fut vraisemblablement à cette époque qu'il par- 
vint au 67^ degré de latitude, et entia dans la mer de 
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Hudson. Il se croyait déjà sur la route de» Indes , lorsque 
les murmures de son équipage le foirent de renoncer à 
son dessein. 

Charles-Qaiiit éclairé sur le mérite du nsTÎgateur an- 
glais, lui conf la, en i5i8, Temploi de grand pilote d'Es- 
pagne, et ordonna que tout pilote qui Tondrait aller aux' 
Indes serait préalablement examiné et approuTé par Cabot. 
Celm*ct fit partie du fameux congrès de Badajos, destiné 
à prononcer sur les prétentions respectives des rois d'Es- 
pagne et de Portugal à la propriété des îles Moluques^ la 
décision lui en faveur de TËspagne. Aussitôt une com- 
pagnie fut formée à Séville pour faire le commerce lucra* 
tif de cet arcbîpel. Cabot fut invité à prendre le comman- 
dement de Tex-péditioni et partit, en avril 1 525, avec iroîs 
Taisseaux et une caravelle* Une mutinerie éclata à bord 
de sa flotte, il en fit débarquer les auteursqni furent laissés 
àterre sur la côte du Brésil. Cet acte de sévérité rétablit le 
bon ordre, mais Cabot pensa qu'il devait attendre de nou- 
veaux ordres d'Espagne, parce que les hommes dont il s'était 
débarrassé tenaient le premier rang après lui. Il entra donc 
dansleBiode la Plata et expédia un navire en Europe. 
Bientôt un naufrage le priva d'un de ses vaisseaux. Il alla 
jusqu'au rivage opposé à celui ou s'élève maintenant 
Buéiios-Ayres y s'avança dans le Parana, bâtit un Ibrt 
dans une petite Ile voisine de Pembouchiire de ce fleuve, 
y l^nssa ses vaisseaux avec une faible garnison et s em- 
barqua sur le Parana qu'il remonta jusqu'au point oh il 
reçoit le Paraguay, puis entra dans cette dernière rivière , 
où il navigua dans un espace de 54 lieues. Il eut souvent 
à combattre les Indiens qui habitaient ces contrées, et 
perdit plusieurs de ses compgnons. liiut rejoint dans ces 
légions lointaines par Diego Garcia , parti d'Espagne en 
même temps que lui, mais qui s'était contenté de le suivre 

(l83li.) TOME Jll. Q 
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de loin j ils retouroèreot ensemble au fort du h%s du 
âeave. 

Cabot transmit à l'empereur un raf^port snr ses déoou- 

vertes et la relation de son voyage , ainsi qtm les motifs qui 
VaTaient engagé à changer sa destination primitive. On 
peut présumer que parmi les plans qu'il présenta il j en 
avait un pour la conquête du Pérou , car les derniers In- 
diens qu'il avait vus sur les rives dn Faragaj lui avaient 
montré l'or et l'argent qu ils tiraient des contrées de l'ouest. 
Après avoir soifpieusement exploré celle ob il se trouvait. 
Cabot revint en Espagne où il fut aeeueilli «mb distinc- 
tion et reprit son emploi de grand pilote. 
. Cependant, en i548, le désir de revoir son pays natal le 
ramena en Angleterre. Quelque temps après, l'ambassadeur 
de Cbarles-Quint demanda que le vieux navig^eur fat 
renvoyé en Espagne oÀ ses services étaient nécessaires à 
son souverain j mais li^louard "Vî> qui régnait alors , ne 
jugea pas que cette réclamation put être accueillie Cabot 
fut gratifié d'une pension de a5o marcs , on a dit qu'il fut 
créé ^l and pilote d'Angleterre ét cbevalier ; notre auteur 
révoque en doute la première de ces assertions et nie la 
seconde. Il paraît que Cabot exerçait, sous les yeux du 
roi et du conseil, une sorte de contrêle général sur les 
affiiires maritimes du pays, et qu'on le consultait toutes 
les fois que son habileté et sou expérience nautiques l'exir- 
geaient* 11 rendit un service éminent à sa patrie , en fai- 
sant entreprendre, au nord de l'Europe, une expédition 
à laquelle l'Angleterre est redevable de son commerce lu* 
cratit avec la Russie. Les instructions qu'il rédigea et que 
Haklnyt nous a conservées dans son intéressant recueil 
font le plus grand bonneur è son bon sens et à ses con<* 
naissances , ainsi qu'à la bonté et à la générosité de son 
caractèx^« On regrette en les lisant que le temps et des> 
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circonstances expliquées avec sagacité par notre auteur ^ 
nous aient privé des jonraanx et des autres écrits de Ca- 
bot f de même qae de ses cartes. 

A ses derniers morne n s , Cabot, tout entier aux idées 
et aux travaux de sa vie , parlait d'une révélation divine 
qui lai avait enseigné un méthode nonvelle et in- 
fiiiUîble de trouver la longitude , maïs qa*îl ne lui étsît 
pas permis de révélera aucun mortel. Il mourut, vers 
i55j, négligé par la reine Marie. Sa pension ne lui avait « 
pas été continuée après la mort.d'Édouard , en i553 ; elle 
ne fut TétaUie qu'en tS55y il en perdit la moitié Tannée 
de sa mort. On ignore dans quel lieu elle arriva^ et la 
place où repose sa dépouille mortelle. 

Il convenait d'entrer dans quelques détails sur Cabot i 
parce que tout ce qui le concerne était fort obscur et 
présenté sous un jour faux par tous ceux (jui ont écrit 
sa vie^ ou l'histoire des découvertes dans L'Amérique sep- 
tentrionale. Kotre auteur rétablit les faits , expose de la 
manière la plus évidente lea services éminens rendus par 
notre navigateur à la géographie, et signale ceux dont 
l'Angleterre lui est redevable. Ses recherches , pour faire 
ressortir le grand mérite et les travaux de Cabot étrange- 
ment négligé par la plupart des bistoriens et des bio- 
graphes, entêté efFectuées avecun zèle, une sagacitc et 
une persévérance admirables. Il s'est donné une peine 
infinie pour découvrir les matériaux qu'il a employés* Il 
parait connattre parfaitement le contenu de beaucoup de 
livres rares et curieux qa*îl cite, et dont les titres sont 
probablement inconnus au plus grand nombre de ses lec- 
teurs. Il produit au grand jour des extraits de manuscrits 
quels poussière couvrait depuis plusieurs siècles, et à ce 
sujet il fait connaître combien il est tlispendieux de fouil- 
ler dans les dépéts d'archives de la Grande-Bretagne. 
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L'auteur est de clux qui aiment la vérité pour elle- 
même^ il a Toulu la saToir sur le sujet dont il s'occupait; 
mais a'il a montré un zèle infini et très louable pour la re« 
nommée de Cabot , il n'a guère songé a la sienne propre , 
car rien de plus fatigant que la lecture de son livre qui 
manque absolument d'ordre. Au lieu de commencer par 
exposer sncoessÎTement les faits de la Tie de Cabot ^ Tau- 
tear entre dans des discussions supposant dans le lectenr 
des connaissances nécessaires pour comprendre les ques- 
tions isolées auxquelles il se livre. Ce n'est qu'au bout de 
plus de cent pages de divagations savantes et instructives que 
l'on trouve une relation suivie, et dont on peut comparer 
ensemble les différentes parties. Plusieurs chapitres sont 
pénibles à comprendre et doivent être lus plus d'une fois, 
parce qu'il s'y trouve tant de dates ^ d'autorités et de noms 
})roj^>res accumulés 9 que si l'attention se ralentit un mo* 
ment, il faut reprendre de nouveau la tache. 

Du reste ^ tout est sage et positif dans ce livre , pas de 
déclamations y pas de tbéories. Les recbercbes in&tigables 
de l'auteur l'ont mis «n état de corriger beaucoup d'er- 
reurs , dont quelques-unes sont assez considérables , dans 
les ouvrages où il est question de découvertes maritimes. 
Son ton dans ces occasions est calme » parfois sévère. La 
Biographie univerwlle e»t rudement tancée pour quelques 
expiessioiis de l'avis qui précède le dernier volume. L'au- 
teur de l'article Casot est mai mené pour s'être exprimé 
ainsi : «f Les seules pièces autbentiques qui nous restent 
« relativement aux Cabots, suffisent pour ne pas faire re- 
u garder leurs découvertes comme fabuleuses ainsi que 
M quelques historiens ont été tenté dfi le penser. » Mais si 
l'on songe & la pénurie des matériaux qui exista/ient à l'é- 
poque où cet article fut écrit , on ne sera pas ^rpris du 
langage de M. Rossel auquel on le doit et qui, par son vaste 



Digitized by 



ras TOYAGKS. 85 

lavoir dans les sciences uautîques, ainsi que par la droiture 
de son caractère i était aussi bien que personne en état de 
porter un jugement équitable et raisonné sur une question 

de découvertes maritimes. Du reste, il partage les semuuces 
de Tauteur avec liakluyt, Purchas, Forster, Eobertscn ; 
M. J. fiarroir^ le docteur Lardoefi opfin avec presque tous 
les auteurs qui se sont occupés de l'histoire de la géogra- 
phie. Et moi aussi j tout indigne que je suis de me trouver 
an si docte compagnie ^ ï^ai également ma part des admo- 
nestations de l'auteur, pour quelques iautes que j'ai com* 
mises dans trots articles de la Biographie univenelU» Je 
remercie l'auteur Je s^être occupé de moi et je ferai 
mon profit de s^ ^.vis. Toutefois il n'est pas surprenant 
que je n'aie pas eu connaissance de tous les ouTrages qu'il 
cite et qui auraient pu m'éclairer : d'aïUeurs, il m'est ar- 
rivé d'avoir trop de coufiance dans des livres dont l'exac- 
titude était vantée. Mais qucTon ne croie pas que ce soit 
par esprit de Técrîminatîon que j*aie ai^jnalé les .dé&uts 
de composition de l'ouvrage que je viens d^analyser. Mon 
opinion est partagée par l'auteur d'un article inséré dans 
le North american ret^ieu^, caliier ci'aTrii 1Ô52> et j'ai emr 
plojé ses propres expressions, 

Indépendamment de la TÎe de Cabot, le mémoire que nous 
analysons contient des recherches très instructives sur 
rbistoiredes découvertes dans le nord-ouest, et sur d'autrea 
points relatifs aux progrès de la gféograpbie ; il réfute plu« 
sieurs erreurs qui avaient fini par éteo adoptées comme 
des vérités, et démontre la fausseté de la relation des 
frères Zeni d^ns le Hiord ^ telle qu elle nous est par- 
venue» 

Si notre auteur est un peu âpre quand il blâme , il no 

ménage pas non plus les expressions quand il loue. Nopg 
nous contenterons de citer son jugement sur laeartêduPam, 
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Tugiiay de d'AnTiIle,)ointe aux lettres édifiantes (i) ^ « elb 
« est petite, dit-il , mais admirable. » 

Nous pensons que l'auteur du Mémoire, sur Cabot, eu 
cherchant à yenger la mémoire de oe grand naTÎgateor d^ 
l'injuste oubli où elle était tombée, a rempli dignement 
une tâche très liouorable pour lui-même , puisqu'il a 
réussi à prouver la vérité de la thèse qu'il «'était enga^ 
Il soutenir. Mais pour que son livre fut utile i il faudrait 
qu'il fut refait; s'il étaît abrégé et mis dans un meilleur 
ordre , il figurerait convenablement dans le recueil des 
mémoires d^uue société savante. Sous sa forme présente^ 
il fournira des reoseignemens très profitables à qiûconque 
youdra le consulter. £• S, 



Voyage, au Congo et dans Pintérieur de P Afrique^ 
équinoxlale fait dans les années luiiB, i o2y et loJo, 
par J« B* Douville , 5 vol. et atlas. Paris , chez; 
Tautear, rue S.^GuiDaume vl^ 20 , et chez J. Re-* 
uouar J. Prix 5o Ir. 

nie article. 

Après avoir passé le Gouenza on sort des possessions^ 
portugaises pour entrer dans les états des nègres indépen^ 
dans. De ce moment un plus puissant intérêt s'attacbe aux 
pas de M. Douville. On entre avec lui dans une route non 
encore parcourue* Ou sent qu'ici la géographie a de non- 
Telles moissons à recueillir. Pourquoi faut-il qu'an début 
de cette périlleuse carrière on ait devant le^ yeux le triste 
spec^cle d'une grande douleur. Jusqu'ici nou^ avons vu 

(t) Tain« XXI de FaDucnne édition ; IX d« celle de 1781» 
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M* Douville souleuu ilaiis ses fatigues par les soins d'oso 
femme anssi tendre que dévouée } sa jeune épouse aTâît 
quitté et sa famille , et sa patrie , et les douceurs delà civiU* 

sation pour le suivre dans les déserts. Comme la femme 
de rÉciitore^ elle avait abandonné son père et sa mère 
pour s'attacher aux pas de son mari. Le ciel n'avait pas 
i(Oidu que cette intrépide compagne prit sa part du triom- 
phe. Une fièvre pernicieuse la dévorait depuis long-temps, 
et cependant elle ne voulait pas s'arrêter, elle croyait 
qu'un changement d'air lui rendrait des forces épuisées i 
die ignorait que changer d'air dans ces climats c'est 
édbanger une chance de mort contre one autre. Les voya* 
geurs parvenus dans la capitale du Haco , s'y reposèrent 
quelques jours y eice repos fut salutaire à la malade; toi\— 
tefioîs sa raison afiaiblie ne lui permit pas de résister à un 
caprice qui devait hâter sa fin. Dans cette partie de l'Afri« 
que les rayons du soleil donnent la fièvre à ceux qui s'y 
exposent en santé ^ aux malades ils donnent la mort^ et 
cependanl^ par une étrange fiitalitéj les. malades les re*> 
cherchent. M"^ Douville ausri n'avait pas échappé à 
cette funeste envie. Un jour qu'elle était seule elle dit à 
ses gens de la placer à l'entrée de la tente et d'en tirer les 
rideaux pour qu'elle put jouir librement du plaisir qu'elle 
se promettait. Un nègre eut beau lui expqaer que le soleil 
allait la tuer, elle insista ; on obéit : mais à peine le rayon 
bràlant Teut-il frappée qu'elle perdit connaissance et re- 
tomba sur son oreiller. A l'instant sibs msinset son visage 
deviennent uotlii; elle revient à elle, veut partir encore. 
M. Douville éperdu y consent. Il gagne Mc^na, Gandouri, 
entre le Uaco et leXamba, et là se termine la longue 
agonie de sa jeune épouse*, elle expire en musmuram le 
nom de son mari , se reprochant le chagrin qu'elle lut 
causait et pressant sqs mains d^ns les siennes. 11 iaut lire 
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daiu le récit de M. Douville , tout empreint cFuue douleur 
qne Ton croirait d'hier y kt détails déchiraos de ce qu'il 
eut à souffrir dans une telle circonstance. Celte mort 4te^. 

▼euait pour les habitans du pays une espèce de bonne 
fortune. D'après leurs usages ils se promettaient de belles 
fêtes et de riches présens. Le proJfond chagrin de M^Dour. 
TÎIle fut mis à de rudes épreufcs. I^|MiuTre affligi fut «s«- 
sailli de demandes avant et après renterrement ; chacuii^ 
semblait avoir un droit à exercer. Il ne sortit de son 
abattement que pour se livrer à une indiguiitioa hiea 
légitime.' U meam^ de briUer la oerrelle à t6ut imporiua 
qui entrerait daDS sa tente. On respecta son désespmr. ' 
Yoici quelles lurent les cérémonies observées aux funé- 
railles de M*"" DouYillei suivant lea usages, du pajs^ poui:> 
les personnes de haijit rang. 

Dès le matin trois cents cartouches avaient été distrin 
bjuées par M. Douville aux nègres qui s'étaient présentés; 
pour assister à Tenterrement* Lea nonibreuses décharges^ 
de mousqueterie annoooërent au loin le moment des iÎL* 
nérailles y et bientdt une foule immense eneombra la Taste 
place qui s'étend devant la ville. Les pleureurs commen- 
cèrent leurs fonctions, on plaça le corps dans le tipoiqui 
avait servi k la défunte pendant sa viei et les feimnes et 
lea filles du soba, couvertes de lianes et couronnées de 
branches d'arbres, se pressèrent à l'en tour. Le soba prit 
place à côté de M. Douville et accompagna le convoi jus- 
qu'au lieu de k sépulture. Les musiciens ouTraient la 
marebe et jouaient un air lugubre qu'on appelle le dianl 
de mort. Un groupe nombreux venait ensuite en dansant. 
Quatre nobles portaient les dieux du rojraume entourés 
de prêtres qui les conjuraient de ne pas apesantir sur le 
peuple la colère qu'ils avaient manifestée contre l'étran- 
gère puis venait Iç tipo'i avec son cortège de nobles de. 
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femna^ J^'époux infortuné le «uivait avec le soba couTert 
d'up manlea» d'étoffe bleue; sa garde et les. pkurenrs 
marcliaieiit à sa suite, La Ibule du peuple fermait la mar- 
che poussant des cris épouvantables à chaque couplet 
de la chanson de mort. Les coups de fusil se succédaieut 
sans relâche. ÂrrÎTé près de la fosse, le soba pfononçai 
en langue bnnda le discours suivant ; 

« Mon peuple, Muta Columbo nous favorise; Quibuco 
nous protège ^ vous êtes destinés à une heureuse vie dans 
Pautre monde j puisque les blancs Tiennent mourir parmi 
TOQS* Celle dont aujourd'hui nous honorons la mémoire 
est maintenant votre patroiic et vous servira j quand vous 
mourrez dites«lui un boguegou (1). » 

Lorsqu'au desoendit le corps dans la fosse on y déposa 
également le tipo» de la défunte avec tous ses ornemens , 
au grand regret du soba qui pensait à se l'approprier. Lui, 
ses nobles et le peuple Urent le tour de celte fosse en dan* 
vsant et y jetant chacun une poiguée de terre, la cérémo- 
nie se termina par la plantation d'une croix sur la tombe. 
Grâces à ce symbole que les nègres regardaient commè 
le dieu de l'étrangère la sépulture était inviolable. Quel- 
ques instans après le soba et tout son monde y déposèrent 
les lianes dont ils s'étaiçnt couTCrts , marque d'honneur 
qu'on n'accorde qu'aux princes ou à ceux qui sont destinés 
à régner. Ou traitait M""" Douviile eu reine ^ convaincu 
que l'on était qu'un roi seul pouvait sacrifier sa fortune à 
Toyager dans les états d'un autre prince. Le soir le soba 
suivi de toute sa cour vint complimenter M. Douviile. Le 
peuple commença les danses les plus lascives en l'honneur 
de la défunte; les musiciens jouaient de leurs instrUmens 

(1) Le cri ilu Boguegou stgniiie en langue biiii({a^ «c adieu nQlre 
amie, bieai6t, bientôt aoim nous cetrouvcrous; yivet en jwix eLpra- 
tfgec'ttfiMHi. n 
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et faisaient un déplorable couœrt. Le prince présenta une 
de aeft plus jolies filles à Tépoiuk désolé, qui , outré d'na 
tel procédé ce qui n'était pourtant qu'une aittentioii délicate . 
dans les mœurs du pays , prit son sabre et en déchargea 
un grand coup sur le dos du monarque. Ce délit eut pu 
avoir des suites terriUea pour le Yoyageur; beureusement 
qu'on prit aon îgnoinnoe en pitié et qu'on napooit sa (Mjj^ 
que de Tamende d'un esclave. 

Dans ces contrées la mort n'est pas appliquée aux. crimes 
ni aux délits j tout se réduit en amendes plu^ ou moinsL 
fortes : mais la nomencUtnre des délits eal longue. Un 
blanc surtout doit s'observer à chaque instant pour éviter 
d'en commettre. Toucher aux morceaux de hois placés 
snr les tombeaux , annonoer à quelqu'iipi la mort d'un 
parent, laisser entrer un esolaTe chargé de ohaioea dans 
une ville ^ entrer dans la résidence du soha sans sa per- 
mission, prendre médecine dans la maison de quelqu'un ,( 
t^y faire traiter d'une maladie, ne pas empêcher son es«- 
cIatc de toucher une personne libre, offrir à quelqu'un 
pour s'asseoir une boite dans laquelle il y a du fer , entrer 
dans uu temple quand le devin n'y est pas, regarder quel- 
qu'jin qu'on rencontre dans un chemtii en face et long- 
temps sont réputés des délits parmi les nègres. On doit 
sentir qu'un blanc est fort embarrassé au milieu de ce ré-» 
zeau tendu à son ignorance par la cupidité et la supers- 
tition. Aussi ses actions sont-elles épiées avec soin dans 
l'unique but de le surprendre en oontravention aux usages 
et de s'approprier ce qu'il possède ou de le lui faire ra- 
cheter en esclaves. 

Le Haeo, le Tamba « le Baïlundo et le Bihé sont suo* 
cessivement visités par notre voyageur qui n'oublie rien 
de ce qui peut les faire connaîUe. Nous voyons qu'à partir 
du Coucnza le terrain s'élève par degré ^ le Haço est à 
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491 toises^ Tamba à 677 ioîaes au-dessus de FOcéati; 
Tamba parait situé sur la première terrasse d'un» ekaîne 

de moutagnes élevées que l'on aperçoit dans 1 csL cl le 
sud-est j le Baïlundose présente comme uue autre terrasse 
dépendante du même système (781- toises au-dessus deU 
uer ) , et Je Bihé peut être considéré comme un trobîème 
plakau encore plus élevé ( io4o toises). Plus loin, la vue 
s'étend à l'est sur de hautes cliaines d'où descendent quel- 
ques-uns des oourans qui truTertent le Bihé pour aller 
peut-être au sud grossir les eaux du Cunéné. 

Toutes ces coDtrccs sont généralement montagneuses. 
Pans le Tamba on voit moins de plaines que dans le Bihé. 
L'aspect de ces dirers pays est sauYage ; peu de terrains 
cultivés 7 point de routes et de nombreuses forêts. Dans le 
llacû ou s'aperçoit déjà que la timidité du nègre vassal des 
Portugais a disparu^ on est au milieu d'hommes iudépen- 
dans; énervés à la vérité par la chaleur du climat^ pares^ 
seux à l'excès et n'ayant d'autre souci que de passer 
joyeusement une vie rapide. Jamais un ouvrier ne travaille 
sans avoir iait une fouie de prières et de sacriiices à ses 
dieux; il cesse son ouvrage à la moindre fantaisie qui lui 
prend de recommencer ses exercices religieux. La douceur 
des nègres de Haco est remarquable; leur croyance dans 
le bonheur d'une autre vie est profonde, elle les soutient 
dans l'esclavage et âaoé toutes les privations qn'ik ont à 
supporter. Ils respectent les morts^ décorent av#c soin les 
tombeaux de leurs parens et de leurs amis, élèvent le long 
des sentiers de petites chapelles en l'honneur des dieux, 
de ceux-la surtout qu'iljs ont priés dans leurs maladies; 
ils Tont même jusqu'à su^ndre à ces petites chspelles 
en manière d'ex volo les médicamens et les plantes 
auxquels ils attribuent leur guérisou. De tels sentiment 
n'habitent pas dans le cœur d'hommes pervers; iiiP^ 
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tel pettptç doit être bon et généreux. Piu8 grand » ptus 
iK^buste^ plus énergique que ses yoisîns, l'homme du 

Tamba est loin d tsii avoir les bonnes (jualîtés. Ses supers- 
titions sont plus grossières et plus uoudbreufles; il est sa us 
£oi et sans loyauté j il ne maaga qu'une fois par fimt, k 
cinq heures du soir; mais il boit du oualo et de l'ean-de-yie 
tuule la journée, lia rarement moins de quatre femmes; 
il ne les achète pas comme les naturel des possessions por- 
tugaises 'j il les obtient de leurs parons sans«îen débourser ; 
il les traite cependant en esckyes et les Tend même lors-, 
qu'il en est mécontent. Ces nèi^res ne parlent jamais de- 
bout^ ils s'accroupissent comme des singes j ils s'expliqueut 
asses souTent par signes. Veulent-ils exprimer^ par 
exemple, que ce qu'ils ont fait mérite chl^ment, ib se 
mordent le doigt; que telle action mérite la mort (i) , ils 
tracent sur l'estomac deux lignes parallèles et une hori- 
zontale sur le coa* Entre eux ils ont cette espèce de fidé^ 
lité et ce genre de pn^ité qui règne parmi- nos- sociétés de 
yoleurs; ils sont unis, partagent loyalement tout ce qu'ils 
ont^ tout ce qu'ils prennent, ou tout ce qu'on leur douiiQ. 
Ils seraient deux cents qu'ils se passeraient les uns aux 
autres un Terre de tafia , dont on leur aurait iait cadeau. 
Le souTerain lui-même distribue au peuple les étoffes qu'il, 
reçoit de la vente des esclaves. 

Le Bihé est le point le plus méridional où M. DouviUè^ 
soit parretiu dans cette partie de l'Afrique. Ce n'était certes 
pas le moins intéressant à TÎsiter pour l'obsenratenr. Ce 
qu'on savait de cette coiitiH^e se réduisait h quelques ren- 
&eignemeos superâciels et vagues fournis par les mar«. 
chauds d*esclaTes, genSvtous oocupésde leur in£àme trafie 

(i) Il ne taut entendre par ce mol que la mort civile et rcsclavage^ 
U peine da mort n*éuat pai conflue chcs tous le* nè^re* «le tu 
coiitrce«. 
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et n'obseryant le pauvre Àfrlcaîn que pour saToir ce qu'il ' 
peut porter de chaînes , ce qu'il vaut comme béte de 
gomme. Aprës Cassange , la Banza duBihé eatle plus grand 

marché de cliair humaine de tout le Congo. La quantité 
de captifs amenés annuellement sur cette place est d'en*» 
TÎron 6^000 dans la proportien de trois femmes contre 
deux hommes. On y compte au mioîns une cinquantaine 
de mulâtres qui restent là pour les acheter et les expcdler 
ensuite pour Angpla ou Benguela. La plupart de ces es- 
claves proviennent du pays même; c'est le produit des 
condamnations pour crimes , délits ou simples contraven- 
tions aux usages, ou le butin f-nt à la guerre parles Bî- 
liens qui se livrent avec ardeur à ce genre d'industrie. Us 
passent la moitié de Tannée a la chasse des hommes et 
des animaux ; leur Taleur est grande et redoutée. Jadis le 
Bîhé comprenait les provinces septentrionales du royaume 
du Humbé. Celui-ci, lors de la conquête des Portugais , se 
déclara contre enx; les bommesdu Bibé restèrent neutres. 
On les appela traîtres, on les menaça de l'esclaTage ; ils 
répondirent en se révoltant et en battant leur ancien 
maître. Vainqueurs ils s'en séparèrent , se choisirent un 
chef > proclamèrent leur indépendance et attaquèrent celle 
de lenrs voisins. Ils furent heureux- au jeu de la guerre et 
eurent la bonne politique de réunir les pays conquis à 
leurs propres états ei de conserver la liberté aux vaincus. 
Cette générosité porta son fruit: tous les petits peuples 
voisins demandèrent à faire partie de la grande famille 
Bîhenne qui , puissante . et respectée, ne se met plus au- 
jourd'hui en campagne que pour se procurer les moyens 
d'acquérir des étoffes et du tafia. 

M. DouvîUe donne snr son marché d'esclaves des dé- 
tails fort curieux qui , grâce à 1 abolition de la lraite,ont 
déjà perdu de leur intérêt commercial; et ne seront dans 
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quelques années que de l'hîstoîre. Les partisans de la traite 
faisaient grand bruit du triste sort des esclaTes en Afrique^ 
et coftclaaient que c'était afiaîre d'fettmaDÎté que d'enlever 
ces malbeitreux aux supplîœf , aux tortures y a«s tra- 
vaux de bêles de sotnme. C'était là encore un des menson- 
ges de la cupidité. Les esclaves en Afrique , chez les peu- 
ples du Goi^o, n'ont à reg;retter que le trésor inestimable 
de ia liberté ^ an reste , leur existence est à peu près celle 
de nos domestiques. Ils ont les trayaux en partage ; raaîe 
ils ne sont ni frappés ^ ni habituellement chargés de fers , 
ni décbirés de coups de fouet. Ib vivent au milieu de 
gens qui parlent leur langue et qui ont leurs moenrs^ leurs 
habitudes, qui adorent les mêmes dfeux. Y a-t-il dans tout 
cela quelque point de comparaison possihîe avec la cruelle 
destinée qui les attend sur les plantations américaines? 

Cette société africaine que M. Douville nous fait passer 
sous les yeux a , SOUS certains rapports , quelque cbose du 
moyeu-âge. On faisait alors en Europe la guerre de châ- 
teaux à châteaux^ au Congo on fait la guerre de banza à 
bansa ; on s*en approche pendant le jour en suÎTant les 
sentiers tortueux o&l'on marche un ii un , puis, au pre^ 
mier cri d'attaque, si Von n'est pas disposé à se battre, 
on prend la fuite , on va se cacher dans 1 épaisseur des 
forétSydans les hautes herbes ; on y attend les cmibres de la 
nuit et y comme les animaux de proie, on rerienC à la 
cliarge à la fn vcur des ténèbres, on atteint le séjour habité, 
on escalade les remparts , on se précipite sur l'ennemi et 
l'on parvient presque toujours à saisir des femmes , des 
enfans et du bétaiL 

Si l'ennemi est sur ses gardes , on livre un assaut ré- 
gulier. Ces nègres combattent avec courage et ne quittent 
le champ de bataille qu'à la dernière extrémité. Quelque* 
fois ils choisissent une plaine pour lirrer bataille , se for* 
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ment en ha taillons carrés , tirent sur Pennemi dont ils 
reçmvenl le feu avecs un sang-froid impertarbable. Ils ma-* 
nœnvrent avec habileté , manient le fusil arec adresse, 

chargent avec plus de promptitude que nos soldats. Tout 
annoucG que les Bibéens ont été instruits dans nos exer- 
cices militaires par des défl^enrs portifgais , oa par quel- 
ques^ nns de ces exilés qui , après s'être mesurés aiee noas 
dans la guerre de la Péninsule , ont commis le crime im- 
pardonnable de combattre pour la liberté après avoir 
conquis l'indépendance. 

A tous les dieux adorés dans le Congo, les Bibéens , non 
moins superstitieux que leurs voisins, ajoutent un autre 
dieu: c'est Hendé, le Dieu Amour, objet d'une véné- 
ntion toute particulière et d'un culte très singulier* Son 
temple est plus grand que celui du dieu de la cbasse , à 
côté duquel il est toujours pl.icé. Un jeune garçon et une 
jeune iilie desservent ce temple. L'homme qui pense à 
prendre une femme Ta consulter le dieu ^ la jeune fille qui 
yeai un mari lui fait des présens , le supplie de la rendre 
féconde et l'adore. Si le dieu agrée son liommage , il le 
déclare par la bouche de sou prêtre , ou de sa prêtresse 
si c'est un homme qui désire avoir des enfans. La jeune 
fille qui vient implorer le dieu entre seule dans le temple. 
Elle se couche dans le lit de la fécondité ^ c'est là que le 
prêtre lui fait quelques fictions qui sont un mystère. Après 
plusieurs heures passées dans ce lieu, la jeune fille rejoint 
son amant qui l'attend k la porte du temple et qui la reçoit 
avec des témoignages d'afieclion. Ce dernier entre ensuite, 
si c'est la première femme qu'il prend , dans la partie du 
temple ou se tient la prêtresse et reçoit d'elle les instrnc» 
lions nécessaires pour rendre sa femme beureuse. Quand 
il a rejoint celle ci, il revient avec elle dans le temple au 
son de la musique > la porte se ferme sur eus ; ils con^ 
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somment le mariage , puis Tont rejoindre leurs pareils qui 
les aiteiidaieui. La musique recommenee > la foule sait le 
couple fortaoé en dansant grolesquement, la jouraée se 
passe en dÎTertîssemens. A minuit ^ on sacrifie une tic- 
time aux esprits niallaisans ])our prévenir les maux qu'ils 
pourraient causer âux.nouYeaux mariés. Huit jours durant, 
les fêtes se succèdent sans interruption. 

Presque toutes les Tilles de cette partie du Congo se res« 
semblent , elles sont entourées d'une palissade de pieux de 
13 à i5 pieds de haut, enfoncés dans la terre» serrés les 
uns contre les autres et consolidés par des arcs boutans 
appuyés contre de fortes traTerses. C'est le système de for>^ 
tifications généralement préféré. Ces villes sont ordinaire- 
ment placées dans le voisinage d'une foret et ordinaire- 
ment sur le bord d'une rivière y qu'un pont donne la faci- 
lité de passer pour s'assurer d'une retraite dans les bois » 
si l'attaque de l'ennemi réussit. Les Bilieens, qui ne 
craignent pas d'être attaqués , ne prennent pas tant de pré- 
' cautions. £n général , la maison du cbef , de ses femmes f 
de ses filles, les magasins de l'état et la poudrière sont au 
milieu Je la ville, et l'enceinte qui les contient également 
entourée de pieux. Les maisons de la banza du Bibé sont 
bâties en bois recrépt de mortier, couvertes en paille , de 
forme carrée , elles ont le foyer au centre et la fumée s'é- 
cbappe par le toit qui est conique ; chaque femme a sa 
maison particulière , chaque nègre a aussi la sienne où il 
conserve son onalo , ses provisions et loge quelques bes- 
tiaux. 

Nous quitterons sans peine ces habitations sauvages , 
malpropres 9 puantes et privées de tout ameublement, 
pour entrer avec M. Douville dans les magnifiques forêts 
de ces régions africaines. Il avait vu aussi les forêts des 

deux Amériques, et il n'hésite pas à mettre celles du Congo 
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sur la ligne de ces Jernières, non peut-être pour Téten- 

due, mais pour la beauté, la vigueur de la végétation et 
la diversité des bois. Leurs teintes sont nombreuses et 
brillantes. Quelques-uns de ces bois sont rouges comme 
des» morceaux de corail ; d'autres ont la couleur de l'or ; 
d'autres encore présentent des veines noires sur un fond 
Tert léger I ou des Teines blanches sur un vert plus foncé. 
Plusieurs de ces grands végétaux sont d'un bknc parfait , 
et dé|>ouillés de leur écorce , on les prendrait pour des fûts 
de colonne de marbre. Les ieuiliages ne sont pas moins 
diyersifiés : le verts*y montre dans toutes ses nuances^ il 
se mêle souTcntà des teintes brunes, orange , argéntëes. 
Quelques-unes de ces forêts sont^î touffues, que la pluie 
d'orage est long- temps à j pénétrer , et teiiement embar^ 
rassées de lianes et de tiges de plantes grimpantes , qu'il 
est impossible d'j chasser et ihéme souvent d'y voyager. 
L'ébénîsterie et la teinture pourraient y faire d'abondan- 
tes et d'utiles récoltes. L'industrie anglaise ne manquera 
certes pas d'en profiter un jour. C'est pour ellci si calcu* 
latrice ^ si persévérante , si bien protégée de son gouverne* 
ment, que i'Aliique s'ouvre cie toutes parts. Dansées fo- 
rets , le majestueux imbondero s'élève au-dessus des autres 
arbres > et le temps , qui détruit tout, semUe lui donner 
une nouvelle force. Les nègres le regardent comme la 
source de leurs richesses. Ils en font des citernes d'un 
genre particulier ; ils coupent la cime de ces arbres à en- 
viron 60 pieds de haut; puis ils creusent le tronc jus- 
qu'à une profondeur de 30 à 5o pieds ; ils ferment la par« 
tîe supérieure avec des planches, ne laissant qu'une très 
petite ouverture j l'écorce et la partie du bois qui restent 
suffisent pour que Tarbre conserve sa verdure, et ne pour- 
risse pas; on creuse une fosse autour du troac, et^ au 
niojen d'échelons que l'on y pratique en j enfonçant des 

(i83:k») TOMB m, 7 
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piquets Se ^btanoe en distance , on monte pour rerser, 

dans ce réservoir de nouvelle espèce, l'eau qui se rassem- 
ble dans le fossé au temps des pluies. Lorsque Farbre est 
entièrement plein , on ferme l'ouvertare. Les habîtans 
Tendent leur eau aux passans. L'imbondero sert aussi de 
prisoQ ; quiconque a un ennemi dont il veut se venger , 
s'empare de luif il lui lie les pîeds et les mains» le 
descend dans ses aibres creusés, et l'y laisse mourir. 
Quelquefois il l'y précipite , et alors ce malheui'eux doit 
se briser quelques membres en tombant d^ si haut, parce 
qu'on le jette la téte la première. Dans ce cas , la aiort met 
promptement un terme aux tourmens de l'infortuné, qui 
souffre sans doute beaucoup, quand on le descend iwec pré- 
caution. Â côté de ce géant, et dans presque toutes les 
forêts du Congo, se trouve le panda ^ espèce de quinquina 
africain , d'un usage très efficace contre les douleurs des 
intestins , il arrête les fièvres les plus actives , et triom- 
phe des diarrhées rebelles. Ici croit encore Tipecacuanha j 
mais à côté de ces bienfaisans végétaux s'élèvent d'innom- 
brables plantes vénénéuses* Il faut une grande babttnde 
pour les distinguer Les unes ont des fleurs brillantes qui 
sont un poison ; les autres ont des fruits beaux à la vue , 
agréables au goût, et qui donnent une mort certaine* 
M. Donville en cite un assez grand nombre qui réunissent 
des qualités aussi opposées. Les naturels les connaissent 
parfaitement, et s'en servent contre leurs ennemis. Les 
animaux ne s'j trompent pas non plus, mais, moins cruels 
que les hommes, ils ne les cueillent pas pour empoison- 
ner les êtres de leur espèce. M. Douville dut même la vie 
à son singe, très habile botaniste. Un jour un de ces gens, 
qu'il avait envoyé pour lui chercher des fruits dans les 
forêts des rives du Gango ^ revînt avec une branche cou- 
verte d'un fruit brun, ressemblant un peu à nos prunes. 
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« Il me dit qu'il était fort agréable et rafraîchissant. Je fis 
amener mon singe ^ je lui offrit ce fruits il le prit et le 
jeta tr^ loin de lai. J'en pris un autre , et, après PaToir 
coupé en deux, je le présenlai à mon singe, qui poussa 
aussitôt des cris terribles et Youlut s'enfuir. Son refus me 
donna lieu de juger qu'il connaissait le fruit , parce que^ 
sans Tesaminer, il TaTait jeté; ce qu'il n'eût pas fait, s'il 
lui eut été inconnu. J'appris dans la suite que c'était un 
poison très violent, qui causait des tranchées dont le ré- 
sultat était ordinairement la mort. On ajouta que cer- 
tainement le nègre ne l'avait apporté que dans Ifi dessein 
de m'empoisonner. » 

Depuis ce moment, M. Douville eut grand soin de con- 
sulter toujours son singe sur les fruits qu'on lui présentait» 
ou sur ceux qu'il cueillait lui-même. 

Il y a dans toutes ces contrées une fourmi très indus- 
trieuse, quoique très petite. Elle bAtit sa demeure en 
forme de rayons au haut des arbres , non avec une subs- 
tance gluante^ mais avec de petits brins d'herbe qu'elle 
entrelace artîstement et construit ainsi des cellules comme 
celles des abeilles. Ce n est pas sans nclniit aiimi que l'on 
Toît des millions de fourmis fixer de celte manière leur ha- 
bitation au haut des airs. C'est là aussi que ces insectes 
établissent leur grenier d'abondance; ib tracent paiement 
un soulier le long du tronc de l'arbre et ne s'écartent jn- 
mais de ce chemin battu. Ces fourmis construisent aussi 
des pyramides dans les forêts. Leurs travaux se prolon» 
gent au-dessous du soL Les fourmis qui habitent les ce1-> 
Iules intérieures sont plus grosses et plus fortes que celles 
de la pyramide. Au-dessous de ce premier souterrain, à 
sept ponces plus bas enTiron, on trouve une nouTelle sé- 
paration qui communique à d'antres demeures. Dans 
celles-ci les fourmis sont couvertes de poils blancs et d'ailes. 
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Elles marchent lentement. Les parois inférieurs de àa 
iburmillièfe sont enduits d'un utàStic très Compacte ^ 
ce qui 1s prôserre de Thnmidité. Âu eentre de l'hâbita-» 
lîon inférieure, j observai, dit M. Douville, q rte ces four- 
mis se dirigeaient vers un autre endroit; je les suivis: 
elles marchaient sur quatre on cinq de front. A chaque 
vingtaine enTiron » il y avait une grosse fourmi semblable 
à celles que j*avaîs trouvées dans l'étage souterrain, et & 
chaque cinquantaine environ il y en avait une couverte 
de poib Jblancs et munie d'ailes. Ces fourmis, au moment 
de l'attaque, s'étaient précipitées sur moi ayec Jbeaucoup 
de fureur et dans le plus grand désordre. Chacune défen- 
dait sa vie et sa propriété j mais dans ce déméoagemeot 
foncé il régnait le plus grand ordre. Chaque fourmi occU^ 
pait son rang et paraissait suivre son chef. A environ cent 
pas plus loin je vis ces fourmis entrer dans une pyramide 
abandonnée , j'observai que les ailées restaient à l'entrée. 
Un grand nombre étaient parvenues è s'introduire entre ma 
peau et mon habit. Elles me firent des piqûres qui me 
causèrent de vives douleurs pendant plusieurs jours , et 
j'en aurais souffert plus iong-remps sans le secours d'un 
nëgre qui me frotta aveo une berbe médicinale* 

L'excursion de M. Douville au mont Zambl , volcan sur 
lequel on avait des notions confuses, mais qui n'avait pas 
encore été décrit, a fourni à l'un de nos collaborateurs le 
sujet d'une intéressante disenssion bistorico -géographique. 
JNuus allons laisser parler icî le voyageur. « Je laissai mes 
porteurs au bas de la montagne, et, suivi seulement de 
mon interprète et du n^p« duBifaé, je commençai à monter, 
opération d'autant plus difficile qu'il n'y a aucun sentier 
frayé dans la forêt qui couvre le pied du Moulondou Zam- 
bie nous y rencontrâmes un vieillard qui coupait des 
morceaux de bois sec. Il était natif du village voisin , il 
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»vAÎt toujours TU de& Animes sortir de l& montagne^ sea 
pèi^ les ayaîenl apergues ansai, mau persoBiie B'araiiea 
le oocurage dé monter aa sommet. Quelquefois ub bruit 

liouterrain reioplissait le» habîtans d'effroî : ils suppo- 
saient que ie cratère, en feu était Teutrée de l'autre 
moBde 'f iia croyaient qiae le fracas était causé par le mou- 
. Yement des esprits en se rendant dans leurs demeures 
futures. Ce vieillard me raconta aussi que tous les uègre» 
des euYiross regardaient la, laye. comme un préservatif 
çontre les accidens fâcheux, et qu'en conséquence ils en 
gardaient des morceaux dans leurs maisons. 11 me con- 
duisît dans un village où tous les habitons me cpniirmèrent 
^ récits par leurs réponses. 

ic Ils pensaient que les flammes sortant de la bouche du 
iRolcan indiquaient qu'il était défendu aux yiyans d^en 
approcher et qu ils devaient respecter ce lieu comme le 
séjour (les esprits, lis. me racontèrent plusieurs histoires 
d'individus qui .ayaient eu. la témérité de grimper sur la 
montagne et dont ensuite on n'avait plus entendu parler, 
parce qu'ils ^avaient été engloutis tous vivanSy en puni- 
tion de leur curiosité* D'autres nègres plus superstitieux 
me 'dirent qu'ils avaient tu , à la mort de leurs parens,des 
tourbillons de flammes sortir avec iuipctuositc pour leur 
laisser TcAtrée libre, puis se précipiter de nouv^u. daus 
le cratère aussitôt après. 

M D'à près le témoigna ge et les traditions deshdbilans du 
voisinage, il paraît que ce volcan u'a pns eu réccjument 
d'éruption. Ainsi la lave que l'on rencontre dans les en- 
virons doit être très ancienne* Ils ne vont jamais couper 
du bois au-delà de la premièie terrasse et ne poursulrent 

pas les hèles sauvages qui fuient plus loin. 11 est probable 
que lesgeiis qui ont disparu dans leurs tenta tivea poui s'éle^ 
ver plus haut seront devenus la proie des animaux féroces. 
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« En montant sur cette montagne , j'excîtat l'admîratîon 
de. ces nègres; mais il n'en fut pas de même de ceux de 
ma suite qui deTinrent poor «es hommes grossiers un ob- 
jet de scandale I peut osev trovb 1er la demeure de leur» 
aïeax* Un blanc était k leurs ^reux un être d'une nature 

différente et bien supérieure à eux; sa visite ne pouvait 
en conséquence que iaire un grand plaisir aux esprits. 
Quand je commençai à gravir le Zambi Je reconnus bien^ 
tdt que les ooucbes qui en formaient la base n'étaient pas. 
de iorraation primitive et ne se composaient pas toutes de^ 
matières volcaniques^ cependant beaucoup de morceaux 
de laves épars renfermaient des roches qui avaient été 
entraînées par des coorans de matières fondues; plusieurs. 
Ira^iueiis n'avaient subi que faiblement l'action du ieuj 
d'autres y au coutraijce> en étaient tellement altérés que> 
Ton ne pouvait reconnaUre leur nature primitive» Sur la 
première terrasse la végétation n'était pas aussi belle qu'à^ 
la base, quoique le climat fût plus tempéré; mais cette 
particularité tenait à la nature du terrain. Les arbres 
étaient plus petits^ la nature du. sol était fort remarquable 
par des tertres pyramidaux qui s'élevaient partout. Sur la 
seconde terrasse la végétation diminuait encore. A la troi- 
sième ou ne trouvait plus q^ue des broussailles, une petite 
mousse |Rune et comme flétrie tapissait la terre. Je ramas- 
sai sur la seconde terrasse des morceaux de pierres cal- 
caires f un marbre lave composé de lave grisâtre à grains 
très ijns , et de petits fragmens de scliorl blanc. Je distin- 
guai aussi dans une cavité assez profonde du granit avec 
des cristaux rhomboïdaux , du feldspath | et an^^essus, 
des roches è demi décomposées. 

« Parvenu à la troisième terrasse, le sorametdu Moulon- 
dou, Zambi me présenta un pic si difficile à gravir que je 
ma détero)iiiai à ne pas aller plus loin. Aucun de mes 
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n^res ne Wavait suÎTt jusque là. Indépendamment de 

mes instrumenSj j'avais été forcé d'y porter des provisions 
(le bouche ^ elles étaient presque épuisées. Deux jours au 
moins m'amaîent encore été néoeasaiie pour grimper sur 
le pie. Je boonai donc mon excursion Ji celte troisième 
terrasse. Saiyant mes observa tions 7 elle esta 1780 toises 
au-dessus du niveau de l''Océau. La température était 
froide. Le thermomètre ne margoait 4** à dix beives* 
da matin. 

«Les ramifioations da Monlondou Zambî vont joindre 
celles qui partent du mont Muria. Ces deux montagnes 
me parurent être deux points, culminans dans lacliaine 
qni se dirige du sud*ouest vers Tonest, et dont les nom*. 
Imux rameaux s'abaissent en approchant de la céte. 

« Aucun ruisseau ne coule du Moulomlou Zarabi qui de- 
vient fort aride à mesure qu'on s'avance vers la troisième 
terrasse I oà il n'y a plus de terre végétale^ ce n'est qu'un, 
sable de lare qui est même asses dur; cependant il se sé- 
pare facilement en petits grains aussitôL qu'on frappe uu.. 
coup de marteau sur un fragment de la roche. 

« Sur un des flancs de celtemontagne on croit aperceroir 
le lit d^un torrent; mais, en l'examinant avec attention 

el eii le suivant jusqu'en bas on trouve, une grande quan- 
tité, de pierres volcaniques j on i^connait qu'elles ont pu 
creuser ce ravin en se précipitant du. liaut de la cime. La 
ponselane est abondante dans une partie du Zambi. On 
sent en enfonçant la main dans des crevasses de la troi- 
sième terrasse que le feu souterrain ne doit pas être é.loi-* 
gné de la croûte extérieure. 

« Quelques coquillages marins mêlés à des substances 
volcaniques font voir que , dans ces éruptions , ce volcan 
avait vomi des matières marines. Etant à la troisième ter- 
rasse, je remarquai que les petits nuages blanchâtres qui 
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eofiroiinent sans cesse leMouIondiMi Z«nibî 8<mt fymés 

par la fumée qui s'échappe de la bouche de ce volcan. Je . 
jugeât que la cime du pic pouvait être à sept ou huit cents 
loiaes au-dessus du point ok je me trouvais. » 

On Zambi , que la géographie sait maintenant oii -ph^ 
cer, M. Douvîlle prend sa route de retour vers Loaada par 
le presidio de Pungo andago, la régence d^ Cambambé ^ 
M^ssangano, Muxtma et les bords du Conenxa. Dans cette 
partie de la route les détails intéressans ne manquent pas. 
Nous en choisirons quelques-uns comme échantillon. Dans^ 
le cantan du Soba Hunga , un veuf ne pçut aller puiser 
de l'eau au fleuve -ni en boire pendant les trois premiers, 
mois après la mort de la principale de ses femmes , s'il en 
a plusieurs. Là , on compte par poules , dont chacune re- 
présente à peu près la sous de notre monnaie. L'état de. 
Dumbo est gouverné par une £emme , et 1i| souveraineté, 
appartient à la ligne féminine , en récompense de la va- 
leur qu une négcesse de ce lieu avait montrée dans la guerre 
contre les peuples indépendana. Cette princesse habite une 
fort jolie maison héiié en pierres; elle est liés bien vêtue» 
elle est fort riche, ses esclaves sont très nombreux et oc- 
cupent plusieurs villages où ils vivent comme des hommes 
libres^ mais ils sont exposés à être vendus, soit qu'ils of», 
fensent leur maîtresse , soit que lés besoins, de celle-ct 
l'exigent. 

Dans toute la partie visitée de la province de Camiaernbé^ 
une grande variété de roches, l'amiante avec ses filets 
flexibles, les marbres de diverses teintes» le jaspe et les 

agaihos vieunent successivement s'oilVIr à la vue. Cam- 
bambé était jadis fameux par le célèbre marché d'esclaves, 
du Dondot il n'existe plus. Les campagnes des environs 
sont aujourd'hui un vaste jardin couvert d'arbres fruitiers 
imrfai tentent cuilivé. A Massangano, il sort de la terre. 
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pendaot la nuit des exhalaiaons sulfureiiaea si fortes que la 
respiration en est gén^. Cette fâcheuse odeur s*élëve 

après le coucher du soleil et cesse à son lever. Le soir, les 
gens qui se promènent dans la campagne paraissent comme 
si les rajoos d'un fourneau ardent où Ton brûlerait du 
soufre, se réfléchissaient sûr le|ir yisage, et le matin 
avant le jour, ils semblent avoir la figure d'une couleur 
verte tirant sur le jaune. Les mines de sel gemme de la 
province de Libolo sont célèbres dans toute cette partie 
de l'Afrique y les Portugais n*ont jamais pu les conserver; 
elles suffisent aux besoins de tous les petits chefs in Jépen- 
^ans des environs. A plus d'une lieue de distance des miueSy 
les sentiers son^ remplis de débris de sel , il est impossible 
^e calculer la quantité qui est jetée de côté comme inu* 
tile^ les nègres taillent le sel en morceaur longs d'euTiron 
dix pouces sur un de diamètre et terminés eu deux 

• pointes , on les lie avec des joncs pour les porter au loin , 
cette opération en fait perdre une quantité prodigieuse. 
Ces mines ou plutôt ces montagnes de sel sont immenses , 
tous les cheis voisins y prennent la quantité qui leur 
plaît d'en tirer; cette richesse les dispense de vendre leurs 
sujets. Les paquets de sel en bâton servent de monnaie 
courante dan^ tout l'intérieur de l'Afrique. 

Les nègres du royaume d Angola, ceux de Beuguela, de 
Qttisama^ de Libolo^ de Tamba, de Cunhingay du Bij^é, 
die Baïlnndo offrent entre eux de nombreuses ressem- 
blances dans les Ttiœins, les coutumes, les habitudes , ces 
mêmes particularités les font aisément distinguer de ceux 

, qui vivent au nord et k l'est , et que nous visiterons plus 
tard avec M. Douville. Les nègres que nous venons de 

citer peuvent être cousidérés cninme appartenant à io. 
même souche, ils sont grands , bien faits, ils ont les 
épaules larges^ le crâne épais | les hanches coatractéesi oe 
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qui leur donne une grande force de reins. L'attitude des 

nègres îndépendans est fière, ils marchent la tête haute, 
ils ont cet air d'audace qui sied au courage^ les bommes de 
Bilié etduBaïlundo se font remarquer entre tous les autres, 
comme nous l'ayons deja dit , par leur baute taille , leurs 
cheveux taillés comme la crlniote d'un casque, leur in- 
trépidité, leur mépris du danger et leur péiulence. Tous 
ces peuples sont polygames, ils ont tous un égal mépris 
de la TÎe , ils n'j tiennent que pouc satisfaire leurs désirs 
et leur peuchant aux volup!és grossières. Ils sacriiienl ia- 
cilement cette vie si courte p<'Ur se venger d'un ennemi ; 
ils emploient la ruse pour le tromper , ils l'invitent à se 
réconcilier , ils lui présentent la coupe d'amitié, boivent 
les premiers la liqueur mortelle, l'engagent ainsi à ks 
imiter et le poison les tue au même mon^ept. Dans leurs 
idées , c'est un grand bonbeut d'arriver ^M^ble au sé- 
jour des esprits , et de terminer leurs différends en pré- 
sence des personnes qui les ont connus pendant leur vie. 
Si le règne végétal leur fournit mille poisons il leur ac* 
corde aussi Jes seuls remèdes à leurs maladies, ils les eak" 
ploient presque* toujours sana diseemement. Leur insou* 
çiance est telle', qu'ils ne conçoivent pas qu'on puisse gar- 
der quelque chose pour le lendemain. Le nègre se rît de 
nos prévisions , de notre prudence, il se croit plus heureux 
qu'un blanc. Ce blanc voyage > travaille , s'impose mille 
privations pour acqaérir une fortune dont il ne jouira pas^ 
et hii , trouve à souhait, sans peine, saus travail, tout ce 
qui satisfait ses désirs bornés. La civilisation a-t*elle dono. 
quelque cbose à faire avec de pareils bommes ? queb biens 
peut-elie leur apporter? de quelle félicité nouvelle doit*' 
elle les enrichir ? 

L'espace nous manque pour exposer convenablement 
l'ensemble du second voyage de M. Douvillei oependant 
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l'abondance et Timportance géographique ue nous permet 
pas de nouf réduire ici aux proportions d'un maigre som- 
maire. Nous sommes forcés, et nos lecteurs ne regretteront 

certes pas cette obligation, de consacrer un article tout en- 
tier à cette exploration si intéressante. Cette fois ce sera le 
dernier. iMSSAxmiksLE. 



MÉLAIfGES. 

Abyssinien ~ 

M« Gobât, ecclésiastique suisse , de la société des mis- 
aionnaires , a envoyé les détails suîvans sur TAbystinie. 

L'intérieur de PAbyssinîe est actuellement dans un état 
pire que jamais \ le roi n'a plus qu un pouvoir purement 
nominal) Marea, d'origine galla, qui est le principal 
gouTemeur, n'a aucun ^ard pour les anciens usages qui^ 
dans des circonstances favorables^ pourraient finir par 
n'être pas un mal; mais de plus il passe pour un homme 
très peryers , beaucoup de gens disent qu il est fou. Il ne 
rend justice à personne. Si quelqu'un commet un vol ou 
vn assassinat , il ne fait qu'en rire. \ 

Quand nous arrivâmes dans le Tigre , Sebagadîs, qui en 
est le rasj revenait de faire la guerre à Marea; durant 
les deux jours que nous passâmes avec lui , la paix fut 
conclue; mais pendant que je venais du Tigré dans ce 
lieu , le traité conclu entre Marea et Oubea^ gouverneur 

du Sameu, fut rompu. 

Le 26 mai i83i, lendemain du jour de mon eutréedans 
Gondar, j'y trouvai Oubea de retour d'une campague 
contre Dedjadi Coofou^ l'un des gouverneurs snbor^nnés 
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à Marea. Oubea fut très surpris de ce que Sebagadis 
m'eut permis de venir dans un temps de si grande confu"- 
sion; il m'iuyita à m'en retourner avec lui| me disant que 
je courrais le risque non-seulement tl'ètre volé, mais aussi 
de perdre la vie dam la tempête qui se préparait ; si j'avais 
pu termine» mes affiires en un )our il aurait différé le 
départ de son armée pour marcher avec moi , mais étant 
venu de si loin avec une soixantaine d exemplaires d*évan* 
giie , je ne pouvais nie décider à m'en revenir sans me 
procurer quelques renseignemens sur l'état religieux de- 
là capitale de TAbyssinie. Quand Oubea vit que je ne vour 
lais pas encore quitter cette ville , il appela les prêtres qui 
étaient présens, et leur dit de me coiiduire à relché- 
goMA (0 chef des moines ^ et de me recommander à sa 
protection, puis il ajouta ces motfr: « Notifies à l'etchégoua 
tt que il k Gondar il arrive quelque mal i, CQt homme, Je^ 
« ne manquerai pas Je le venger. )> 

Après huit jours de séjour fi Gondar, l'ofiicier que Se- 
hagadis m'avait donné pour me servir de guide^ allai 
trouver Marea qui était à trois journées de route de la 
capitale. Je voj^ais claireinent que je ne pourrais , cet 
année, voyager dans Tintérieur 3 mais je voulais attendre; 
le retour de mon guide* Au bout d'une disaine de jours ,c 
je fus informé que Marea l'avait envoyé dans le Tigrë, 
par une autre route , pour renouveler le traité ; mais 
vingt jours s'étant écoulés, Marea entra dans le Samen 
pour faire la guerre à Oubea , et depuis ce moment, pen- 
dant près de deux mois> personne n'a songé k aller dans le 
Tigré. Mon guide est retourné vers Marea qui n'a pas 

(t) Il Cil nomméf par Ludolf, mona^omm anHsUs\ et par Bmce* 
le prieur «les moîncs* L'elcliégoaa est un laïc ; (|uand 00 le nomme à 
celle place , il est erdoooë par rabauna , (^ui est le dief eccUiîa»^ 
tique de l*Églîse abj^nnieniie. 
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voulu lui permetlre de revenir à Gondar. Marea a ravagé 
tout le Sarnen. Dans ptQuîean Tillages^ il a massacré tous 
les iiabitans sans épargner les femmes > les enfans ni les 

préUcs. Il n'y a eu jusqu'à présent qu'une bataille Je livrée, 
et j'ai appris ayec douleur que le brave Oubea a été jaîncu* 

Au milieu de tons ces troubles , il y s'à Gondar un coin 
qui est aussi tranquille que Berne. Quand quelqu^nn 
appréhende le danger, il s ^ réfugie, et y est parfaite- 
ment en sûreté. 

La province de Tigré et le petit royaume de Clioa sont 
très tranquilles ; le reste de TAbyssinie est plus ou moins 
malheureux et troublé j d'après ce que je vois , on court 
beaucoup moins de ri&que en voyageant ou en demeurant 
«n Abyssinie , que je ne Favais supposé. Dans le Tigre , 
même au milieu de la guerre, la personne et les biens des 
particuliers sont presque toujours à Tabri de tout accident. 
Dans l'intérieur^ quand il n'y a pas de guerre, tout va bien^ 
«i eUe éclate brusquement I il y a plusieurs rilles de refuge 
ok Ton n'est exposé à auenn péril ; ce sont Oualdebs en 
SdinGn, Taras, Sabar, Avagnra,la demeure de l'etcbégoua 
il Gondar, et G)naral sur ks bords du lac de Dembéa. Les 
nombreuses églises sont des lieux spéciaux de reftige« 11 
n'y a jamais de guerre dans rintérieur du Gboa ; par cet 
raisou , un blanc, dans un moment de danger, peut s'y 
faire aisément des anus de deux chefs de partis opposés. 

Il me serait très difficile , en somme , de vous dire mon 
opinion sur les Abyssiniens , car il n'y a peut-être pas de 
peuple dans le monde qui réunisse tant de vertus et tant 
de vices. 

Les Jeunes gens ont très peu de préjugés» et on peut ai- 
sément exercer de Finfluence sur eux jusqu'il l'âge de 

dix-neuf à vingt ans. Les Abyssiniens peuvent très bien 
élever leurs enfans jusqu'à cet âge , notamment les gar- 
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çons. Les mics se marieut très jeuues et De tardent pas à 
eniaidir. Les domestiques des deux sexes sont généraleuieiit 
dociles et attachés à leurs maîtres ; mais pairenus k l'âge 
de TÎngt ans , il est impossible de tenir les sexes éloignés 
l'un de l'autre. Cette sorte de désordre sera peut-être ce 
que Von corrigera le plus difficilement en Abyssinie. Les 
liabîtans n'ont proprement qu^une seule épouse ; le divorce 
a lien très aisément, mais les personnes qui en ont le moyen 
entretiennent plusieurs concubines , dont les enfans sont 
considérés comme iUégUimes j ils savent néaumoins que 
c'est mal , car quiconque manque à la foi conjugale ne 
reçoit pas la communion. Les hommes pensent qu'ils sont 
faits pour la guerre, ils sont très paresseux. Les femmes 
sont actives ,et aussi long-temps qu'elles restent avec leur 
premier mari elles sont généralement vertueuses* 

Le climat de l'Abyssinie est un des meilleurs du monde. 
Pendant le jour, les raj ons pcr[3endiculaues du soleil sont 
très chauds , mais à Tombre^on n'est jamais incommodé 
par la chaleur, (yondar, notamment , est dans une situa- 
tion heui'eose, sur une éminence et entouré de tous côtés 
de montagnes , mais depuis le temps de Bruce cette villo 
a beaucoup souHert. Aujourd'hui il n'y a pas plus de 
aOyOOo hahitans. ( MUaionary reguter.) 



Les PouLo Ouai , groupe de F archipel des CaroUnes , 

par M* G* BermeU 

Le '2b mai i 85o, nous aperçûmes au point du jour les 
Poulo Ouat , leur centre nous restait au IN.-N.~0. de la 
boussole» à 8 ou 10 milles de distance^ Quoique le temps 
fut orageux et pluTieux I nous fûmes entourés par une 
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cinqnanfatne de grandes pirogues rempHes d'indigènes qui 
apportaient dîfiî&rens objets pour faire des échanges. 

l^oûs courûmes des bordées , et nous permîmes k un grand 
nombre de naturels de montera bord. Les pirogues étaient 
artistement construites hautes de L'avant et de l'arrière, et 
peintes en tougOt elles avaient des balanciers, et des Toiles en . 
nattes de forme triangulaire ; une de ces embarcations fut 
poussée contre le navire par un grain violent et brisée , maïs 
les hommes qui la montaient gagnèreuL prompte ment à la 
nage d'autres pirogues ; leurs compatriotes avaient Pair de 
rester indifférens à leur accident. Tous ces insulaires 
étaient bion iaifs , musculeux, d'une couleur légèrement 
cuivrée^ leurs cheveux étaient longs et droits, ils les lais- 
saient pendre sur leurs épaules ou les réunissaient en un 
nœud sur le haut de la téte ; ils avaient les jambes , les 
bras et le tour de la taille latoués en lignes ondulées , le 
lobe de roreilie était très alongé et percé d'une ouverture 
dans laquelle ils avaient fourré des omemens Êiits d'une 
espèce de bois léger et joliment décorés , un rouleau de 
feuilles vertes ou des morceaux d'écaillé de tortue , ce 
dernier objet semblait être très estimé parmi eux. Ils 
étaient coiffés d'un chapeau pointu à haute forme fait de 
feuilles de palmier, et ressemblant à celui des Malais ; 
leur ceinture était entourée d'une petite natte étroite d'un 
travail joli et délicat, el!e paraissait avo r été Ussue à la 
navette, avec une graminée très fine* Elles sont blanches 
en sortant du métier, mais ordinairement elles se colorent 
du turmeric et de l^uile dont les indigènes oignent leur 
corps , et cette couleur rehausse la beauté du vêtement. 
Quelquefois la natte est percée d'une ouverture par la- 
quelle fiasse la téte, et tombe ainsi sur les épaules et la 
poitrine , comme le tèàbuta de Taïti ou le poncho de l'A- 
mérique méridionale. D'autres ont les bords ou le milieu 
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ornés ayec goût^ par le raojen d'une herbe teiute en noir et 
tressée éléf^mment dans le tissu de la natte. 

Ce groupe est composé de deux îles bautes j nais boi*^ 
sées 'f on y trouve des cocos , du fruit à pain , desbananes^ 
des poules, les cochons y sont rares. Les insulaires noua 
apportèrent une gntnde quantité de cordes de coïr ovi 
bourre de coco, dont la dimension variait d'un demi*poucè 
à un pouce et demi,etde8 corZs longs de plusieurs brasses > 
des lignes h pêcher faites de quelque espèce d'écorce , pro- 
bablement de celle de l'hibiscus tiliaçeus. Leurs hameçons 
sorties plus singuliers que j'aie vusdans les iles du Grand- 
Océan , ils sont d'un bois dur et ont la forme du bec d'un 
ancre, plusieurs claicnt altaclics an boni de chaque lii^ne ; 
ils avaientaussà des filets très longs pour pécher sur les ro- 
cbers* lis reçurent avecplaisiri en échange > des morceaux 
de cercles'de fer^ des bouteilles de verre i de la Terroterie^ 
des hameçons, etc. 11 y avait dans unede leurs pirogues un 
jeune garçon qui nous dit qu'il était né dans une des îles 
Ladrones, et qui parlait un peu l'espagnol. Il nous raconta 
que des pirogues allaient des Poulo Ouat aux Ladronea, 
pour y porter de Fécaille de tortue et des trepangs -, si son 
récit est exact , ce tralic ne peut pas êlre considérable , car 
Técaille paraissait rare et très estimée ; nous dûmes sup- 
poser qu'ils prendraient de nous des outils en fer en écbange 
de leurs marchandises; ce qu'ils recbercbaient le plue 
étaient des cercles en fer. Ils nous oflVirent à échanger 
des boites d'une grandeur moyenne faites d'une sorte de 
bois rouge ^ d'autres d'un bois jaune èt bofdées en noir s 
de loin elles ressemblaient au cercueil d'un enfant , elles 

avaient été taillées dans un bloc, et étaient munies d'un 
couvercle qui s'enlève entièrement *, ces insulaires y mettent 
leurs nattes > leurs lignes à pécher et autres objets* 4k 
aTaient aussi des couteaux faits de dents de requin > 
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Sellées dans an manche rond ; des peigoes ûifônnés pro- 
pmnent en bob janne, le haut en était délicatement 
aeulpté et orné de plumes , on les porte dans la chevelure. 
Des aiguilles en bois , longues d'environ six pouces, sont 
attachées à îin cordon qui fait le tonrdu eoUf et employées 
pour arranger leurs bondes de cbeveux flottantes. 

Les seules armes que nons ayons ▼ues à ces insalaires 
sont une sorte de massue ou de bâton noueux j de la 
grosseur ordinaire d'une canne , long de cinq pieds, et 
ayant un noeud k cbaque bout; «lies étaient du bois jaune, 
dent il a été question plus baut , peu pesantes et ne sem- 
blaient pas être bien terribles; ils avriiout aussi des frojides 
en ooïr et très bien £ftites , elles ressemblaient à celles dont 
on se sert dans le groupe des NouTeUes-Hebrîdes et dans 
la plupart des tiesde la Polynésie. Il y arait encore quel- 
ques lances qui u étaient que de longs bâtons terminés par 
une pointe. Les conques, qui tiennent lieu de trompette, 
âont employées en temps de guerre. Ils apportèrent plu-* 
aienrs grandes jattes , il yen arait de peintes en rouge , 
elles avaieul l'air d'être vernissées , on y met la nourriture 
pour les repas. De jolis colliers paraient le cou de ce 
peuple, les uns étaient en cornalines rouges arrangées avec 
goèt, d'autres étaient enbaies- ligneuses coupées en deux; 
Ils attachent un grand prix à ces parures, et nous ne pûmes 
nous en procurer qu'à un taux élevé. Us portaient aussi 
auspendu an cou , par un cordon, un petite espèce de coco 
creusée et munie d'un boocbon en bois, il y aTait dedans 
des jfenilles et une buile odoriférante. 

Ils exécutèrent devant nous des danses assez lascives ^ 
leurs chansons étaient composées de plusieurs phrases réu» 
nies sur un sujet particulier, par exemple , sur Tapparition 
de notre Taisseau devant leur Ile. 

Ils se montrèrent nageurs et plongeurs habiles : si , li' 

(i83a.) TOME m. 8 
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boni du iiaTire> an (iemandait une chose qui se imài&Éil 
mt/t «ne piirague éloignée el fii m péufiiîi e'e p pr o e l wr 
p iii y torti emt » n» jte oes ibomnes tanteit dantf 4*«mt^4ifc 

^a^naiL le iiavîiT à lo îinge tcrianl flans une de ses malins, 
au-dessus de sa tête , 1 objet demandé et nou» T^pporUiL 
lis auraient bien^dié»iré4(i«e nous eualioDs délianqtnév mail 
le tfemps ne noes leipevmil pas* Us témoIgnèreM 4a fins 
grande envie de s'erabarquer avec nous , et les demandes 
à cet égard furent très iioiubreuseâ. Comme ils smit très 
aet«£i e4t Kès rQjB4istes, iis poumienit être tiès «tâieeà 
bord des lUHrices baleUierst Lenils pîrogues annenif lenhi 
manœuvres en cordages de coïr, qui sont tr^ bien faits j 
caoune on pourrait se ies procurer pour une bagatelle , 
Us fffiiraient très profitables aux navigateurs. Leurs pirogue 
niarehent très nte rent arrière et virent «iiément debordl 

{Jtfù^iic Journal. ) - ^ 



VaUée de la Mort â Jma. 

Le soir du 5 juillet i85i , pendant que je me promenais 
autour du village de Balor, avec le patteb ou cbef indigène^ 
îi me dii qu'à peu pisès à tioi# kniUns, Il j a une Tallée 
dont pevsonne ne peut s'approdier ëans peniiie la vie , «è 
que des squelettes d'hommes et de i unies sortes de quadru- 
pèdesetd'oijieaux eu couvireuMe ioud. Ayant fait paît de 
nette ooniiinnietiiion au commandant , M. Vnnâpice^nin»* 
burg , et lui ayant proposéde faûre etasemlile «m escuv* 
sion veiç ce lieu, il y consentit» M. l^acudels, aide-rési- 
4ent« joignis k nous* 

' XiB tendemjûn metin de benne heure » nens neaa 
sommes mis en route pour la vullée eKtmeidînaiise , nom** 

mée par les^ indigènes GouiH> oupqe (Vallée empoisonnée) ; 
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«Ue^ •sur k mite 4e Djiang. M. Daendeis arait ordonné 
q«e 1 W «miit tto nnlîer du grand chmin à la Tallée 
Koas fritte» avee oooa devx diiens «t quelques poule» 

pour faire des expériences. ArrÎTés au pied de la montagne , 
nous mîmes pted à terre, et grimpâmes sur un de ses flancs. 
penda nt un quart de miUe , en nous tenant aux branchés 
iies airbres s mnis étions itkè fatigués airant d'anriTer en 
liant, la pluie qui était tombée pendant la nuit ayant rendu 
la terre très glissante ^ d'ailleurs , le sentier était très 
«aide. 

A qnelifies pas de la Tallée , notre odorat fut affecté 
d'une odeur forte , nanftéabonde et snfibcante ; mais quand 

nous fûmes près du boni, nous n'éprouvâmes plus cette 
sensation désagréable. De quel étonncment nous fûmes 
frappés contemplant le tableau terrible que nous avions 
floasles yeux 1 La huilée paraissait avoir un demi^mille de 
circonférence , être de forme ovale , profonde de 3o à 35 
pieds ; le fond était plat. On n'y apercevait pas de vé* 
gétation^ il y avait quelques grandes pierres » qni aetu» 
Uaieut j aveir été portées par les eaux ; et tout cela était 
couvert d'osseniens d liommes , de tigres , de cochons , de 
cerfs ^ de paons , et de toutes sortes d'oiseaux. Nous ne pu* 
mes apercevoir aucune vapeur , ni aucune ouverture dans 
le sol , qui avait Fair d'être sablonneux et dur. Les cdtés 
de la vallée , du haut en bas, étaient tapissés d'arbres , d'ar- 
brisseaux et de plantes. 

Ators quelqu'un de la Groupe proposa de descendre dans 
la vallée ; mais dans l'endroit oh nous étions, c'était diffi^ 
cile , au moins pour moi , parce qu'nn faux pas nous aurait 
envoyés dans l éternité , et que nous ne pouvions recevoir 
de secours de personne. JNous allumâmes nos cigarres , et 
ttféH l'aide d'un bambou , noua arrivâmes juaqu'à dix^bnit 
pieds du fond. Nous n'éprouvfOns ancune géne pour respi* 
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jrer mais une odeur désagréable et nauséabande nous in- 
commodait, r^ous attachâmres un chien à TextréBiité d'un 
bambou long de dix*biiît pieds , et nous FenveyAmes ctt 
bas. ^ous tenions nos montres à la main : en quatorze mi- 
nutes , il tomba sur le dos , ne remua plus ses membres, ni 
ne regarda antoar de lui, et continua de respirer pendant 
dix^hnit minutes. Nous en enyojâmes un autre , ou plntdt 
celui-ci se dégagea du bambou , et alla vers le lieu où le 
premier était étendu : alors il se tint parfaitement trao- 
quille^ puis en dix minutes il tomba sur la iàce , ensoîte 
ne remua plus , et cessa de respirer au bout de sept mi- 
iiutes. Nous fîmes ensuite l'expérience avec une ]X)ule ,qui 
mourut en une minute et demie ^ une autre expira avant 
d^arriver à terre. 

Pendant que nous faisions ces essais , la pluie tomlMiit 
abondamment; mais nous étions si occupés de notre af- 
faire , que peu nous importait d'être mouillés. Du côté op- 
posé /près d'une grande pierre , il y avait un squéletle bur 
main : il était étendu sur le dos , le bras droit sous la tète ; 
il arait sans doute été long- temps exposé à l'air , car les 
OS étaient aussi blancs que l'ivoire. J'avais ^ande envie de 
me procurer ce squelette, mais toute tentative pour j par* 
Tenir aurait été folie. 

Après être restés deux heures sur les bords de cette val- 
lée de la Mort, nous la quittâmes^ mais la pluie avait rendu 
les côtés si glissans , que sans l'assistance de deux Javanais 
qui étaient derrière nous , ce n^eAt pas été chose fiicile de 
nous tirer de ce lieu pestilentiel. Revenus à notre rendez- 
vous f nous bûmes de Teau-de-vie el de l'eau ^ puis nous 
regagnâmes Balor , très satisfaits de notre excursioii* 

On suppose que les squelettes bumains sont ceux de rs- 
belles qui, poursuivis sur le grand chemin, se sont réfu- 
giés où ils ont pu , et sont entrés dansi cette vallée , dont 
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w ne peut connallre le danger que quand on y a pé- 
nétré. ( Extrait du journal M* London»^ 



Cai^rnes de Carli et de Dherm radj Lena, 

' Les célèbres csTernes de Carli sont situées dans une 
montagne tris baute , et l'on j arrive par un sentier rabo- 
teux et tortueux. La plus grande est oblongue , voûtée dans 
la partie supérieure ^ et garnie eu travers de membrures 
en bois adaptées aux courbes et enfoncées dans le roc ; il 
y a de cbaquecôté quatorze colonnes sculptées. On voit aux 
coins des chapiteaux une figure d'honime et une de femme 
assises \ Les colonnes se rencontrent^ en faisant uueeUipseà 
Pextrémité la plus reculée \ un véranda , c'est^-à-dire une 
galerie , règne au-delà des colonnes sur toute la longueur . 
de i excavation. 

A Pextrémité^ au point ou la caverne s'arrondit, il J s 
un dbagopéde grande dimension; c'est une figure bémi- 
spbérique ou coupole , s'élevant d'un cylindre bas, et sur- 
montée d'un grand parasol en pierre. On suppose que ce 
monument renferme des por L ions des ossemeosde Bouddha 
ou des élépbans sacrés : c'est de là que dérive son nom 
dhaoB, gheb ventre. Le parasol est Tembléme de la sou- 
veraineté ou du pouvoir. 

La porte d'eutrée a quelque chose qui ressemble à de la 
magnificence ; le rocher est couvert de sculptures , et a 
l^ttsieurs inscriptions en caractères aujourd'hui inconnus. 
La caverne , quoique évidemment dédiée à Bouddha , est 
occupée par des Brahnians. Chiven et liavani sont les divi- 
nités adorées dans un petit temple à droite de la caverne. 
Bouddha n'y est pas vénéré; maïs une léte sculpté^^sur le 
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dhagopé eit joiiniellcmeDt j^rée de fleui* ^ de auntoo» et 
d'huile* 

Dei excavations innombrables se trouvent aax envi- 
rons de la grande caverne elles semblent avoir été des- 
tinées pour loger les prêtres et leurs disciples. Dans une 
pdrtie p la façade perpendiculaire da rocher effirc trois 
étages différens , communiquant ensemble par des es- 
caliers intérieurs. CIjiKjuc étnge consiste eti un grand ap- 
pactement carré taillé dans le coc Yif, et entouré de beai^ 
coup de petites celiales» 

Le» caverne de Dherm radj lena, situées dans une mon* 
lagne à un rutile de Nassok , surpassèrent notre attente ; 
elles sont à peu près aux. deux tiers de la hauteur de 
montagne , eu grand nosAfC et très biep conserréeci. Ellet 
sont décidément bouddhiques ; la plupart sont carrées ^ en- 
Luuiccs Je dix-huit ou vingt peiiles cellules ou réduits, 
creusés dans une pierre tendre. Il y a au milieu une figure 
de Gaudama, avec un serviteur de chaque côté* il j a une 
caTcme qui &h le pendant de celle de Carli ^ sauf qu'elle 
est plus petite. Un pigeon avait placé sou uid sur le dha- 
gopé, et nourrissait ses petits. Ou voit à l'entrée de plu- 
sieurs cavernes cinq à six colonnes > dont les chapiteaux 
représentent des éléphans^ des vaches et antres- animaux;^ 

(t) La cavsnic àc Csrlt eat située dans la province é'Aiireng-ebacl* 
à ans gtande lltos àa fort àt Leng-ghor et à dix lieaes nord-est de 
Pomi^ I sur U roole 4ui conduii de cette viHe à Boiiib;i j. Celte «*- 
vSfMeSI dtfsrite et figurée dans le Voyage de Bfad. Gnheai et An» 
celui do lord Veleatia ai» Indes. Oo ea voilJU figlm dans l'atlas de 
la Iraduclion frî«içaise Je ce tlernîer, pl XJU 

Nassok , grande vllU; et lieu de pélcriuage sur \c (ioilavcrj. Elle 
est prÎQcîpali-mt'ni habitée par des liiahniani > - ua la considère 
comme le stfgc principal de la religion de lîr.iliina dans le Dcthan ; 
elle a .W.ooo k1.tlnt.in5. Nassok dé{»en4l tte U présidencede Bombajp^ 
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UrckU. est un Teraadah et ud mur eu pierre , èam lequel 
«fli a peioé «ac perle ei dem fenêtres. 

DaMsleeenetnaire èyextfémilé^lela plus grandeda^emw> 

on aperçoit une statue gigantesque de Bouddha assise ; 
d'autres «ont prèa à» œlles^ià ^ waia il laûait trop sombr^ 
poinr 911e noue fumanê feeonaeltmce que c'était. De otM^ • 
ffud eôté dn porHqm eMulmeaBi h oe iMuit , il y a ttfie 

statue. La iorme gigantesque est très bien caloulée , pcmr 
inei^rer aux ignoffanade la frayeur et de la surprise. 



FachaUk de Tripoli* 

La Syrie esi aujourd'hui l'objet d'ane lutte entre le 
pacha d'Egypte et le grand-seîgneur. Quel en sera le ré^ 
ai»ltat? Sir AMemad-Alr, au lieu de donner une botmo 
organtMlioii an état» sur leequei» it dominé , Tient èiuo* 
combcr, il est possible qu'il compromette son pouvoir 
même en ligypte ^ s'il est irainqueur, l'empire ottottiaii , 
d^* ftNrfeemeol ébiuttlé ^ épironvera «ne nouvelle eeéoMe 
qeii fera peut-être sentir dans quelque» autres des tame» 

provinces soumises à sa domination. Dans ces graves cir* 
çoQsuvices qui }>eu?eiit cbangor ia iacc de FOrient^ il n'est 
pas san» intérêt de parcourir une partie de» payaootivolté» 
par rambifiea de Meliemed'>AU. 

I.e pachalik de Tripoli , situé au nord deSt.-Jean-d*Aere, 
s'étend le long de la côte depuis le INabr-et-Kelb jusqu'à 
Ijataquîé;il est borné èFestpar eetteriviève ei me oludne 
de ittontagnes qui déminent le bassin de rOronte#La pre^*- 
que totalité de son territoire est raoïilagiiense, et uneseule 
plaine un peu considérable borde la odte entre Tripoli et 
Lataquiè. Cette plaine estanesée pr de noaAreux jooutf» 
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d'eau qui descendent des moatagnes , et devrait être d'unar 
ttLtréme fécondité ; mais elle est moins cultivée que les ro» 
dbttv dtt lÀhan* Les lumcipales prodaeticM» aoat le Wé , 
fefge, le oetoii', et aux eetirons deLataqntë on s'ooeape 
particulièrement delà culture du tabac et de Polivier. Une 
IpraiMie portion du Liban est eonaprise dans ce pachaiik > 
se difise. en plusieurs mekaiia on districts ; dont le 
détail suit : 

1* Djebhet Bechiraï y distriot assez étendu , à l'est de 
Tripoli, habité prineipalement par des Maronites et dee 
dirétiens grées , eoniient les villages de fiecliirat , Haddet, 
Ban, Antoura, Hatchid, Blausa, Hasroun, Kefer-ChaB^ 
Bosun, Kirkacha Kefei>-Sarun, ILanobin etËden j i*^ El 
Zoivye y petit canton sur la pente inférieure du Liban ^ 
3* Bairoun^ petite ville a^ec un petit arrondissement sur 
la côte ; 4"* Kjoura occupe la partie la plus basse du Li- 
ban, et le Kadecha le sépare du canton d'El Zaw je ; 5° El 
FéUnêh t a Test du Djebaïl ; 6« Ahowrm , petit district avec 
«n TilUge du même nom , téstdenee d'un évèqne maro- 

nite j 7" El Dhermye , au nord et au norJ-ou€st de Be- 

dbiraï ; 8^ Djebaïl j sur la cdte , avec une viiie du même 
nom y 9^ JDfJebàei W mnaîM , un des cantons les plus 
importms, dont Afta est le cbef-lieu:. il est presque en-i> 
fièrement babité par deâ Moloualis , et le INabr Ibrabim y 
piendsa source. 

▲ ces dÎTisionSy qu'on trouve dàus Miebttlir> ii âiut 
afouter celles que nous devons à Biirckhardt: 10* El 
Hermel^ sur le penebant oriental du Liban , YersBaalbek, 
11^ El Kattaa y contrée montagneuse à l'est dufiatroun^ 
El Kella et El Chant, dont la désignation est tn« 
complèle ^ i4v Ei Jhkary sur la pente septentrimiale ém 
Liban ; Tartous , sur la côte , avec une ville du même 
nom ^ 16* Smjffmta , district montagneus > à l'est decekû 
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de XMrtose ; Iflt eanUm-^igalement montagneux des An. 
sairis et 4^ lamaïlis, qui s'étendent depnis le 19alir el 

Kebir jusqu'au-delà de Lataquiè^ et enfin le district de 
Liataquiè. 

Il 7 a enrifon un siècle , les Motoualis étaient en po8~ 
session des districts de Djebail , Beohiniï , £1 Zawye, El 

JDhennye, El Meneïtere et El Hermel , qu'ils tenaient en 
fief des pacbas de Tripoli ; mais depuis ils en ont élé ex«* 
pqlsés et se sont emparés du BeLed Baalbek dont ils ont 
• cl&assé à leur tour les habitans; cependant Bnrckhar^t dit 
qu'on en voit encore plusieurs familles dans les cantons 
de Djebaïl, d'El Dbennye, d'El Hermel et d'El Meneïtere. 
Dans oebii de Bediiraï presque tons Is» babltans, et dans 
MWL d'Akkar , d'El Chara et d'El Konra , les tioîs-quarts 
sont chrétiens. La total ïLc du Liban est actuellement 
comprise-dans le territoire régi par l'émir des Druses qui 
paie an padia de Tripoli , pour le nUri de la montsgne , 
ceaai trente bourses sur six cents qu'il perçoit. 

Tripoli, aujourd'hui appelé Taraboios, est Lati sur la 
croupe des hauteurs les moins élevées du Liban , à une 
heure et deasie de la mer* Les capitaines Icby et Mangles 
en parlent comme de la Tille la plus propre de la Syrie ; 
toutes les maisons sont en pierre , construites avec une 
certaine élégance, et entourées de jardins bien entretenus 
qui produisent beaucoup d'oranges et de limons dont la 
colture eouTre tonte la surface de la plaine triangulaire 
qui de la ville s'éleud jusqu'à la c6i.e (i). La itTitre de 

(i) Voici un extrait de la description que Squire donne do 
«elle' ville : a Tripoli tA «iliié au long cie la base d'one plaint 
triangulaire qui couri presque du sud nord sur un espace de 
dttux milles , et se termine à un promontoire peu élevé ; immédia*- 
Icment aa-deisons la ville s'étend dans une longueur de trois-^uarU 
de. mille m cent cinquante toises de largeur. Le côté sepieniriooai 
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liâdieha ou k Mahr Aboa-AI» qui lèrlUî#e k pl«ilM^ 
apte» avoir anoié «ne belle Tallée étroite , couk an iiii- 

lieu de Tripoli et va se jeter dans la mer, vers Je côté 
septentrional du triangle; basse et rapide à sou 
okncoy élk n'ofll fm mémo navigabk pM des bateaux. 
Vervkmldi ^au point oh le Kadeoha entie dan^k YÎtte , 

s'élève la citadelle qui comma nde et la ville et la plaine , 
uai^ qui est commandée eiie-méme par uae hauteur au 
MPi de k riTièfO e« à eoixmite«q«ûise loises seulmMl 
do distMirè; sa ooiiattiietîo» qoi rentowle a«i teufe^'dèe 
croisades^ est attribuée aux Sarrasins, Le Heutenant^co- 
lonel Squire Vavait trouvée , en 1^802 f dans un grand état 
do. dékbnment, mak BuKokbamIt mm apprend 
16113 olkairailété onopléteaieiit léparée. PloeiooTs poettca 
de Tripoli portent eneore l'empreinle de Pépoque des 
croisades ^ et on remarque surUMit pksieurs^areades d'une- 
avobileetiice gofthiqiiie aa*des9iNi 4ef roet. At pe^ dtt ^^fl^ 
tance de la eîtodeUe, vers Pest, est un owiiiieiit de dor»^ 
vichesy dans une des positions les plus agréables et les 
php pittoresques qae Ton poisse îmagiBer ; nttté<près éu. 
kadocboi dana un talkn psofond ^ il se TOtk .àa tttiftktt 
d^bosqoets d'orangers , de mûriers et d^ titres arbres et 
arbustes qui embaument Tair des plus douces odeurs. 
Borokhasdt parkdoïripoli coome d'un^des Ikox les pko. 
déliokux do tootola Syrk ; k {daineot ka montagnes vok^ 
sines offrant tour à tour aux habitans une grande tttrîélé 
de tenapérature dans uu espace assez resserré , et rien par-' 
ticulièrement ne lui paraît comparable à la vallée baignée 
par k Kadecba. Cependant cette position, toute Tautée 

èa. ttkiigU • ua mille , et le c^é méridional liois*qiaarltf de nHIe ; 
lot» deev ont la mer poor limites. Sur le promontoire «a nord du- 
quel le troQ^ Vancrage , t$t la Mariana, bourgade où lesnavim 
dédurgeni et embarquent leur» marehandites. » 
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i|a*<^h Mt^ pvéMjiite peut-être qoétpm iaoomMept M«i 
le rapport de la salubrité. « De juillet «■ tepteaibrei éHi 

Yoliiej, des fièvres épidémiques y sont nombreuses, 
comme à Skanderoun et dans i'ile de Chypre , et on doit 
attribuer cet état iàeheia k la m^ode d'ÎDonder les terre» 
«fiildeMgner Ibrtevieiil led mûriers fêw qu'ils pnisMat 
prodkiire un sedond feiiîllege. i> A la Térité m a wéûan 
depuis quelques aunées , en faisant des saignées aux ma- 
W9tf, d'assainir la Tille et «e« enviroiis* On. iftissait aubeMP" 
t^f d^pii la platne planeure flaques d^eanqin, pendent 
les cbaleursy engendraient des Tapeurs pesftUenftieUee; 
mais nous, \oyuiis dans le voya^ de liurckhardt que des 
de&sécbemens ont été opécéa avec succès, et que les ter^ 
xaÎBs bumdea ml été «Kiiif orils m jardins^ 
r rBepnia £1 Mina , ou le Pèrt , jusqu'à l'eadboadinretdn 
Kadeclui , il y a su.i' le bord Je la mer six tours carrées et 
isolées , à dix minutes de marche Tune de Tantre, pour la 
défense di» hârpe s m eiroit qae leur «onstiuetioii est éœ 
fVK $«rnuiiil. lia partie inJérieuiéde le«irt*m«rr eel lenlf^ 
forcée par des fragmens de colonnes de granit gris placés 
horizontalement, et à uj3ie petite distance sur le rivage et 
dans la mer. même il ]r a an grand noodbro de semblables 
natofines ; Burdilutrdjt en a. eompté «n noina quatreF^TÎiif ti 
d'un pied et un quart de diansètre. Gbaconede cesdoùnm 
un nom particulier : la plus septentrioncile porte celui de 
^€^tdfs Mas el Nahr, à catisa de sa proximité du Kadecba \ 
les autres a^a^pellenl iSeaun^ae/ SUkye, Bounlfê ei Maa^ 
Bourdje et KanaUer^ Bourdje el Derfoune/t BaméfvêlMof^ 
harabe. Bourdje el Sebaa , ou la tour du Lion , doit , dit- 
on y c^te dénomination à un bouclier sculpté au - dessus 
de la porte d'entrée , sur lequel sont représentés deux lions^ 
qui formaient les armoiries du comte Bajmond de Tou-* 
louse. Burckhardl a vu ^ à Tripoli , un sceau eu plomb qui 
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avait appartena à œ prâm j et où était giaitée imr 'toiar 
tottt-à-fiiit tembkble. 

Tripoli ( trois Tilles ) tire son nom de trois colonies ; 
une de Tjr , une de Sîdon , et la troiaième d'Aradus, qui 
•^établirent sur le promoatoire et dam le triai^le dont 
nous aTODS parlé, et II est probable y dit Maundrell , que 
ce nom fut d'abord donné à trois cités différentes , mais 
▼oiainea j et peut^^ètre méaie contiguës , et nen à une 
Mitk». D'après d'aneiennesautoritéB^ ces trois cités étaient 
à cent Tingt-cinq pas l'une de l'autre -, niais il y a lieu de 
supposer qu^elles se sont ensuite réunies par leurs fau- 
bouvgs. Le fiât est qu'il j a encore deux TÎUes distinctes. 
La Marine , qui ooeupe Feztiéme angle du promontoire f 

formant une Tille à part, bâtie sur le terrain même , où ^ 
dans l'origine , elle fut fondée. La simple construction 
d'une Ibrte muraille en tfa^ers du promontoire > avec de 
bons ibssés suffisait à sa défense , et on en Toit encore des 
restesj elle avait quinze pieds d'épaisseur et paraît avoir 
été renversée à la suite d'un siège. Partout où l'on fait des 
fouilles dans œtte direction on découTre des fondations 
de murs et de maisons y et c'est a^ee les pierres qu'on 
s'est procuré au moyen de ces fouilles qu'on a réédifié el 
Mina. On ne peut que conjecturer si la troisième ville a 
existé eur la côte méridionale de la plaine (i) oà Yolnejr 
a TU des mines eonsidéraUes, ou bien plus haut vérs la 
montagne^ mais il est Yraisemblabîe qu'on aura préféré 
le site le plus élevé , occupé aujourd'hui par le couvent 
des der?iches. 

(t) Sur le flanc méridional de la pleine uiengoUtre est uarivege 
où le seble ea quelques plaoci tVil fermr» par concrétion , en roches i. 
dans plfuîeure desquelles il 7 a de grandes citernes» Au fond de la 
liliie est une source dVaa douce , et auprès sVlèvent des dunes de 
sable chasse des burds de la aierpar les venls il oue&l ^Burtkhardtj. 
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Buiekliardt évaluait^ en 1 8» s , la population de Tripoli 
à i5/>oo habitans^, dont un tien ae compoie de eatholU 

qaes grecs sous la direction spirituelie d'un évéque. Ces 
Grec$, lui a-t-ou dit, sont autorisés par un firman du 
gnind-ee%aenr à empêcher tout schiamatique d'entrer et 
de féjoamerdana la TÎlle. Ce fait -n'est peut-être pas d'une 
entière exactitude , niais il est trop certain que lorsqu'on 
eu découvre un, il est aussitôt jeté en prison, mis aux 
fers et fort maltraité} un état de chose aérait k peine 
croyable, ai on ne connaiaaait le fanatisme des chrétSena 
orientaux. Il n'y a pas de bâtîmens publics qui mérite 
qu'on en fasse mention ; le khan des fabricans de saToii 
est un grand édi£ce bien bâti arec un bassin au milieu (i). 
Plusieurs belles colonnes de granit et des chapiteaux 
de marbre blauc sculptés avec goût, couches sur le rivage, 
au sein de la mer même et dans des jardins voisins in- 
diquent d'une manière certaine Tancienne splendeur de 
cette Tille; mais le monument le plus important de sa 
grandeur passée est ce qui reste d'un magnifique théâtre 
à la porte du Nord. Les Turcs , qui ne sont pas grands 
connaisseurs en antiquités ^ prétendent que c'était jadis 
an château d'une hauteur si prodigieuse , quand il existait 
intégralement, que, suivant l'exagération asiatique, un 
homme à cheval pouvait ^ au lever du soleil, se promeoer 
une heure entière k l'ombre qu'il projetait. Les débris de 
cette moderne Babel n'ont pas aujourd'hui plus de vingt 

(l) Du temps de Pococke # il y avaîl cinq ou six mosquées à Tri- 
poli, avec des toara carrëe« à chacane d'elles; elles avai«at servi 
|adiM au Cttka chrëtlen. La mosquée la plus remarquable avec sa tour' 
octogone avait e'té dédie'e à S. Jean-Baptisle* Les Grecs y possédaleafc 
nne belle catbcdrale , et les Maronites une église ; il j vit aussi des 
coavens pour Us jésuites , les carmes et les moines du S. Sépulcre; 
«c enfin « a}oule-t~il ^ plosienrs des bazars' paraissent avoir été établie 
dans d'anciens monastères et fl'anelennei maisons rsligtenses. » 
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IMmU de k^ui 'f les Turcs en ont fait sauter des partÎM au 
moftti d« U nÎMe» et •'ett ainsi^ dilnini, qWiUte Mnl 
pfOCDié la gmnde qwantilé de mai Lue dont ik iM «nié 

leurs bains et la mosquée. Ce qui subsi.9te encore se des- 
«ifie ea demi-oercle , et d'un angle. à i^autre on compte 
•nvifOD trois cents piade^ dans cette portion daan^jictt^ 
]aii«M avait pratiqué dîx^eept owertem on Canétlna 
presqu'au niveau (lu sol ; et entre ces ouvertures s élevaient 
sur de bauti» piédestauiL de gros pilliers formant arc-bouir* 
tMPMMra le «nnr four oompléier la solidité de Tédîâee i 
ai^onadïni ils aool; pmqne loas en moroeau&. Darns^Pin** 
térieur se déployait une yaste arène dont il est impossible 
de calculer l'étendue précise à cause des maisons que les 
TniiGsymt liàties.. Vees le eôté oriental les gradins des^ 
tinés aox spectaiettrs lont «ncore enHeis» ainwq«elea 
caTes on Toàies qaî régnent sons les êttB9ellia ( leslmnos} 
dans la périphérie du théâtre. 11 n'est entré dans le mur 
extérieur, qui a près de douze pieds d'^isseur; que de 
grandes et Portos masses de pierre, et il ne ftUsst riei^ 
moins que cette eonstmctîon herculéenne pour résister 
aux ravages des siècles et aux dévastations des Turcs. 

£n quittant Djebili dont le territoire produit principa-* 
lameut du coton , la route continue dans la direction du 
nord josqu^à Lstaquié, l'ancienne Lsodioée ad marêyk 
une journée de marche du ISalu el-Melek. La ville mo- 
derne est sise au nord-K)uest du cap Ztarel, langue de 
terre élevée qui se projette en mer à une demi^lieue de 
distance. Le port qui est à une demi-heure de la TÎlle est 
fort petit , mais mieux abrité ((ue tous les autres ports de 
cette c6le. Ën 1 796 Lataquié^où l'on voit de précieux restes 
d'antiquité, a considérablement souffert d'un tremblement 
de terre qui a fait périr un grand nombre de ses habitons , 
et depuis ce désastre son importance a beaucoup diminué. 
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C-est à Lataquié , suivant Yolney et BarcUiardt,que se 
lennineleiitdnUdeTfipQlî ; mM, h fou bu erok Abniir 
drell ^ il s^étend li deux joomées pkw loin sor h vonte 
d'Alep jusqu'à un canlon boisé et montagneux , séparé par 
la vallée Bedame do monts ^ui dominent l'Ovonte k 
do Cbogger. En snivant eo ohemin i on trou^ fueeeattfar- 
ment CholfoHa , pauyve Tillage auprès d'un torrent a sec 
en été , et que souvent on ne peut traverser dans la saison 
plttviense^ à quatre boyres au-delà, BeUulka, vésidonoo 
td'ttn «ga 9 habitée en fiartio par des Maronites ; À nn quart 
de mille sur la gauche de la rouie , Citie^Galle, peuplé 
entièrement de Maronites; trois heures plus loin, Kapkar^. 
Kruaia\ puis, après une autre heure de marche, Hadfcu^ 
et^uiiawhf la pienedu aultan; il faut enanite nne jour^ 
née entière pour parvenir à Chogger , situé au nord-et^t. 

A quelques millesau-deià d Jriadjar-el-Suitâneh, au ioful 
il'nne vallée» est une fisauce esUraoïdinairç danala terre^ 
d'une très g^nde profondeur^ mais tellemenl étroîte^qu'on 
ne peut l'apercevoir que lorsqu'on arrive presquau bord, 
<|Uoiqu'à une assez grande distance l'attention soit éreii- 
]ée par le bruit d'un torrent quiae précipite des banteura 
dans cette ouTcrture. « Noua n'avona pu que conjecturer, 
-dit Ma un drell , qu'elle n'avait pas moins de quatre-vingt- 
dix pieds de profondeur, mais elle a si peu de laideur, 
^'on peut U franchir aur un arceau d'environ douze 
pieds. Un roc ferme et solide d'une perpendiculaire 
adoucie, couvre les flancs de cet abîme j mais, dans le 
•f £ond> il semble avoir pris une ibrme ondulée, comnmêi , 
peu à peu , il avait cédé ^ Taction continueije des eaux* 

De Chogger, grande villasse, fort sale , sur l'Oironte, il feut 
une journée entière pum atteindre le village de Keiiiu^ 
d'4^on peut ae rendre k Aiep en six ou sept heures. 

U y a une autre routequî, de Tripoli, mène a &anaaet 
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k Hamah par la Tallée.de TOrante, et que Bnrokhardt « 
•ni^ie en allant d'AIepa Damas. Cette roate tourne à Pest 

au-dellk du. jyahr-el-Kebir j en lon[:i;eant ie pieJ des liau— 
tears connues sous le nom de Djebel- Clmra , prolonge- 
ment le plus abaissé et le plus septentrional du Liban , ' au 
point on une Taste plaine ouverte II l'ouest du cété de 
la mer, touche Ters le nord aux montagnes du Tortose^ 
et a pour limites à Test les monts Anzaïris. Cette dernière 
chaîne y suiyant Yolnej^ s'étend depuis le liahr-el-Kebir 
jusqu'à Antioobe, et elle est fort* peu connue. Ce savant 
Toyageur ajoute que les pachas de Tripoli ont toujours 
cherché à réduire sous leur domination les Âozaïris et 
les Maronites; mais ces naturels ont constamment réussi 
à empêcher les Turcs de pénétrer sur leur territoire ou 
au moins de s'y maintenir , et ces derniers ont été obligés 
desecoiiteuicrd*un faible tribut, dont la levée est même 
confiée à un ou plusieurs chefs de ces peuplades indomp- 
tables. On a encore moins de notions exactes sur les Ansaî- 
ris que sur les Bfaronites et les Druses; mais Yolney, 
Kîebuhr, Burckhntdt nous ont donné sur eux quelques 
détails que nous mettrons ^ dans une autre liyraison^ sous 
les yeux des lecteurs de nos Annales* B« 



Bndemeni des Founghis* 

Pendant que je faisais des recherches sur la religion do- 
minante chez les Sandowayési , j'appris des détails curieux* 
sur la cérémonie qui se pratique chez les Aracaub ^ les 
Birmans et les Pegouans^ à la mort d'un grand -prêtre. 
Qnancl il est décédé , on oarre le corps i on en retire les 
entrailles , et on Fallonge ; les extrémités inférieures sont 
fermement attachées ensemble , et les supérieures fixées 
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tronc de la même manière* On frappe k taâmite ayee 
des bfttoiW', et on en èklt ainsi sortir tout le sang. Cette 

opération terminée , on fait des entailles diagonales y à la 
distance de six pouces INuie de l'antre , sur les bras , les 
jambes et le tronc» «ttm les remplit » ainsi que Vintérienr 
dû corps , d'nne composition de sel et de camphre. Alors 
on le serre fortement tout à Tentour d'un cordon qui sert à 
retenir les ingrédleus de rembaumementi et à empêcher la 
décxHoposition. Ensaite on le pose au liant de la maison 
ter ^des liambons , et on pla<ce dessons mi Ttse pour rece^ 
YOÎr les particules grasses qui en découlent. Cette opéra- 
tion terminée^ on enlève le corps, on le coud dans une toile 
cirée ; 6n le pone horisontalement » et on le couvre d une 
espèce de préparation composée de résine et^d'huile y afin, 
je le suppose, d'empêcher îe conta et de l'air. Comme la 
physionomie du défunt doit avoir suhi une grande altéra- 
tîoi^ on pose sur sa &ce un masque en cire qui représente 
son Tisage , et tout le reste est enduit d'une couche do la 

même substance que l'on revêt d'or. * 

JJprs on fait une espèce de table qui est couverte derml- 
m^n, sur lesquels sont peintes toutes sortes de fleurs ; 
on y étend le corps , et on le transporte dans une chapelle 
haute de quarante - cinq pieds, où il reste exposé, pen- 
dant un à trois ans, à la vénération du public. Des milliers 
de Birmans, d'Aiacanis et de Pegouaas se rassemblent à 
cet effet y et Tont au sanctuaire y afin d'y offrir des sacri- 
fices de tout genre pour sa consécration. Le terme fixé 
étant expiré , elle est proclamée publiquement par les prê- 
tres, et un édit ordonne d'j assister à tous les habitans du 
pays des Birmans, du Pegoa etdePÂracaUy parce que c'est 
le plus solennel et le plus indispensable de tous leurs rite» 
ei de toutes leurs cérémonies. Aussi le canton est il visité 
par des multitudes innombrables. Alors on se procure une 
(i83a«) TOME m. g 
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conférence^ elle est creusée, remplie de j^oudrc à canon , 
et posée sur une peine voiture. Quand tout est prêt, des 
«idlUicMwdegeii* la tniiiieiit'à la deibêM d« gràlld^^^p^Ut, 
«if>milijttdêi âcôkQiili<MMr de là fbtilé: Lft ^itôrb*)^\Èn 
porte le corps est pla<4ée '?îi5*1l-«vî« d'une extrémité de la 
solive ; on l'en appi oclie , et l ou applique une lumière à 
l'autre bout Attssitdt une terrible détonation pousse k titàc 
ignnée dîstàDàBié oorpr, en lerédnîi&fitèrdîieiairéiiieiit 
«atMBee. Le impie croit qu'il Vest ' enlevé att èièl ^ \Hki 
trouve quelques fragmeiib des os , on les recueille et on les 
enterre. ( Fag$ov^i ttarratiPé, ) 



Révolte dans L Ue de Haï rian. 

An ntoîs-deidafs i83i, nne rérohe édata dans Haï nân; 
suivant lesf uns , ellfe fut occa^îonée par là rareté des Stib- 
sistances, le peuple a£Pamé pilla deux magasins de riz; lës 
magistrats et un officier militaire^ ajant Toulu rétàblir 
rofdréi furent tués par la popùlaoeJ Suivant une aàtrè tet^ 
eimii lès montagnards nommés I^î j î n^ qui ocëupent le centre 
del'île et ont leur roi , fondirent sur la plaine et en atta- 
quèrent les habitans j ils remportèrent d'abord par le 
nemlée et uàflsacrèrent plusieurs Chindis. D'après 
croyance populaire de la Chine , ces hottimës otii uitè 
queue au bas du dos comme les singes , vont nus et ne 
mangent que des cboses crues. - 

Voici le rapport officiel du gouverneur du eanton et du 
feu y uen sur cette afikire , il est du 5 avril. Le gébéml qui 

commande dans Vîle trouva les Li au nombre de i^ooo sur 
les montagnes j les villages de ces bandits étaient barrica- 
dés , ils s'opposèrent aveè des «Ébtiéft et deà lèches aux 



Digltized by 



1>£S VOYAGES* l3l 

troupes» évt gouvemiir. Un eomkêt fnt livié y les InumUIs 

furent défaits. Le gcDéral prenait dos mesures pour s'em- 
parer des révoltés I ensuite le rapport continue ainsi : 
#f iQil9Ue>ii été'iWigine d« cette qoemUe èmglaiiter 
«Ihriélé «BOftée par deBCfainoûperfides , ou bieniine aâm 
cause Ua-t -elle produite? Il n'y a pas encore de rapport 
autlkeujùc^iie etcUii* sur ees aÔàires* Quoique lesciita bas-^ 
éààlÀi^^MKkiédà barkurei qui né se rassemblent que pMyr 
Mi.«B0nieiit{tx>mme dea>oomeîlles cependant ^ craignant 
le coYèmandant et les officiers n'occasionent des délais 
^n ne conduii>ant pas convciiableuierii las ailaiies, ce qui 
serait suivi rde conséquences sérieuses . pour ce pays y hà, 
«uSfislit de votre majesté, partira le TÎn^-huitième jfÊot 
ide la lune actuelle (8 avril ) pour Khming tcbeoii , et 

pi*eudra avee \m KÎti laii , luu tle Tcliao icUeou, qui est 
4|ip^S4^t à Cluiloii pourMserTM^ public. )> 
Hi. XiLckMiaéqttenGe » le gonverneur lÂ se mit en ronte^pour 
JAM'nim > d^oii il revint le ao Juin y aprës avoir ehtena mn 

succès complet ; il avait pris et puni Je mort les princi- 
.^ttft révoltés, .(Cantoitr^iêMiu)^ 



Prédicateur ambulant en Angleterre. 

Un pfédicateiir méthodiste primitif vint dernièrement 
«n dîmancbe k Wantage,* ville du fierbahire y ^lans «ne 

jolie vallée à do railles à Touest de Londres. 11 s installa 
sur la place du marché , et s'efforça de ralliera l'agneau 
de Dieu qui efface lespéchéadiLmonde une multitude d'in- 
fracieurs à la loi du dimanche ; mais il fut assailli par une 
grêle d'œufs, de pommes de terre , de pierres et de boue. 
InCigp^d constable lui commanda de cesser son discours , 
jnais le saint homme avait une missioii de jj^u haut et 
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oonUmia. Âkm un agenl de k Tille le ntiit pur le oolléi ; 

et le traîna par les rues , au milieu des cris , des vociféra- 
tions et des malédictions de la popukoei à laquelle les au» 
torîtéa ne cberohèrent pee k impo8er ailenee. A l'extrémité 
de k TiUe» l'agent lâeba le prédtoatevr , qui prit deneii»^ 
Tcau la parole , et exhorta ses persécuteurs à fuir la Tcn- 
geanoe qui allait fondre sur eux ; mais ceux-ci firent de 
nouveau pleuToir sur lut les ordoret et les pierres, masi 
que ks impréoatioBS, et lui déeliirërent tes habita. 11 rentm 
une seconde Ibis dans k yilk y monta sur une cbaise etve^ 
commença à prêcher ; mais la multitude lui plaça sur la 
téte un filet de pécheur, et recommença Tattaque en laii«> 
^mt des pienres et des morceaux de briques. La Flra^ 
YÎdenee k préserra miraculeusement; car s'il eàl été «t^ 

teint , il fût resté sur la placp. 

11 alla de Wantage à Farringdon , et prêcha en plem air 
4 plusieurs centaines d'auditeurs. On lui knça un boisseau 
de p om mes de terre li k téte : heureusement un gentkmany 
membre de la Société des Amis, et une autre personne re-- 
commandable , iuterTÎnrent , et empêchèrent qu'on ne le 
molestât davantage. Alors k malencontreux méthodiste 
gagna le TÎlkge de Bourston , oà cette fois il prêcha en 
paix j puis à Slirivenham , où des gens , près de la demeure 
du magistrat, jouaient k la balle et au volant, et prenaient 
'd'autresdîvertissemens permiskdimancbe. Lcsainthomme 
•les prêcha encore, malgré ks menaces et k confusion que 
son zèle œcasiona ; ensuite il se dirigea Ten fiambourii 
•pour j passer la nuit. ( Londpn and Paris observer.) 



f^égéUiiion des côtes de l* Amérii^ue ùo/tale. 

' Le docteur Hichardson qui a suivi le capitaine Fran- 
klin dans son vojfage de découvertes aux oéies de k mer 
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pokire en Amérique , a publié des observationa.sur la yé- 
gétaiion de cette contrée* 

Entra remboachare du Mackeniie et ceLle dn Copper- 
mine-rÎTer» M. RîcWdaon a eaeilli 1^70 espèces de 
plantes; ce qui est un sixième de la quantité que l'on 
trouve quinze degrés |4u8 au sud. Les graminées, les ca« 
res f les joncs , font pour le nombre des espèces na sixième 
des plantes de ces cdtes \ mais les deux premières iamiNés 
occupent un espace plus considérable que tous les autres 
végétaux. Les crucifères forment un sixième des espèces, 
ks syngenèses a peu près entant ; quant aux arbres et 
aux arbrisseaux, yoîci ceux que l'on a remarqués sur 
celte terre boréale: le genévrier commun , trois espèces 
de saules, le bouleau glanduleux, Taune, l'argousier, une 
e^èce de gnieeiller} VarbutÊi» tufa uni, le iedum /M- 
ki9if<$'y\e rhododendron lapponicum, ïs-vaàemium uligi- 
nosum-j Vempetrum nignim. Le rumex digynus est com- 
mun \ les indigènes le mangent de même que les racines 
du polygoatêm viçiparum, et celles de plusieurs espèces 
dfaetrsgalinées qui sont longues, succulentes et douces : 
ces plantes croissent dans les sables de la côte. De petits 
groupes de pinus picea, çà et là, de pintis mgra et une 
espèce de bouleau, se trouvent à aa et 5o milles de la - 

dans les lieux abrités, surtout sur les. bords d^s 
i^fwhns. 



Proph^ dans l'Inde centrale. 

Le Malwa et la vallée du Nerbedda ont , depuis quatre 
moîs^ été ravagés par le choléra ; ce fléau a enlevé des mil- 
liers dPfaabitans* Alors une prophétie a été répandue dans 
le pays , par le moyen d'une lettre qui devait être copiée 
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dans chaque village, puis transmise à un autre, sans 
moindre délai , sous peine de châtiment et de maiédic- 
tkm. blette prophétie traversa la ooiltiée en mais et 
évril demie» ;ellé annonçait que k5 de.inaglibettd'i888: 
(185?,) le settyong ou millénaire commencerait : les hom- 
mes viT^aieai cent ¥ingt-cinq ans , les méchans périraient^ 
-un souvesa nsdj ou. voyaiiiiie y ainsi qofua nouve^a la^sh 
pairaillraient; les tremUemens de |erre> k peste, les épidé- 
mies , les guerres , et d'autres évènemens sinistres tien- 
dnûept les peuples en émoi jusqu'en magh iâ8ô« Voilà ce 
.fft'inèvoix<da ciel avait proclamé un an avant, dans I9. 
pendil BisslimMint à Benarès.. 

Lallapatel, un des ayir 01^ goualla de iNelkherry dans l'a- 
gence politique de.Mahidpour , se prétendit doué de pou-, 
voirasumatards pour guérir le choléra. Cuire rèrivre les. 
morts , etc. On noontait qu'il avait réeUement rendu la. 
santé à des milliers de personnes, et qu'il parrenait à 
mettre de cdté les corps de celles qui mouraient, puis 
pertuedait k Isnr &miile>qu'elles étaient parties pour aller 
▼isiter un temple renommé pour sa sainteté, afin d'y remer- 
cier Dieu de leur rétablissement. Comme on lui apportait 
des corps. . morts de gens qu'il «v^it instruit secrëte- 
iMiit. à se lefier son commandement , QSite jonglertiB 
persuadait intimement une multitude nombreuse de la 
vérité de ses prétentions à un pouvoir surnaturel. Par la. 
grande influence qu'il acquit de cette manière , il leva une 
petite armée de mille hommes cayaliers et fantassins , et 
réalisa un revenu de 5o,ooo roupies par mois. Il annonça, 
qu'après le dossera ( lô octobre ) son règne commencerait ^ 
que Holksr et Scindîa, ainsi qmed'sMtres ohefii indigènes, 
•lui paiement un tribut ; que les Ânglaû lui donneraient 
six annas par roupie, ou seraient expulsés du pa\s. 
l\ 4^TBàli d'acquitter l^s rentes qu'on Içur devait , et 
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Vow débarrasser le coton de sa graine ^ les Birmans em- 
ploient la inéme machine que les Siamois | on la nomme 
tqyaïi, elle consiste en deux ejlindies très rapprochés , 
tenmant en sens isTerse et mus par m manche. Une per^ 
sonne pent nettoyer dizTÎss on trenle-eix tÎTres de ooton 
par jour. Le prix du coton varie de lo à 1 5 ticals pour ce- 
lui qui est brut, et de 3oà 5o pour celui quia été nettoyé. 

Le coton de Tenasserim ou de la prorinoe de Marteban 
parattaa major Bumey avoir plus dedébîl que celui d'ÀTa. 
Les Karians cultivent le coton dans la province de Moul- 
mein , ib le sèment toujours dans des terres d'alluTion , 
for le bord des mîàres ou dans des iles inondées pendant 
k saimn des bautes eaux*. ( AtittHe fotamal, ) 



ParticularUiâ de ta végétation de Uk Bohême. 

Le comte de Sternberg , qui occupe un rang distingué 

parmi les savans de la Bavière , a publié des observations 
intéressantes sur les caractères propres à la ilore de la 
Bobéme. 

^>n ne peut, suiTantsa remarque judicieuse, s'attendre 
à trouver des dissemblances très frappantes dans la végé- 
tation d'un pays habité et cultivé depuis long-temps , sur- 
tout le sommet des plus hantes monti^es de cette contrée 
étant è plus de loo brasses an«desson8 de la limite des 
neiges perpétuelles sous cetic latitude, et les plus basses 
ne descendant pas au niveau de la mer \ enfin sa flore ne 
eontenant , snÎTant Presl ,que i,5oo ]^nte8 phanérogames 
eroîssaiit spontanément. Néanmoins comme la Bobéme est 
entourée d'un cercle de montagnes primitives , elle offre 
dans le règne minéral et le règne végétal beaucoup de 
ohoses dignes de fixer Tattentiottj^ ce qui donne lien aux, 
çoxiaidçrations. suitantea. 
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DftBS'kt TâUéesprofbndéiMnl déocmpées qui eatwtreot 

Ftague , sur les parois de marbre de la chaîne qui traverse 
le cercle de Bernau, surtout à Karlsteia^sur 
coniqaes^ cercle de Leitmerito , tar les, montagM ém. 
seigneuries de KrummaiiTi etde BudweisSi qui s'élèvent 1^ 
524o pieds ^ fleurissent des plantes qué les botanistes re- 
gardent comme l'ornement des flores d'Europe. 

L'onUthogalum hùhemicum croit encore dans le -même 
lien o& il fut observé près de Scharka , il y a Qoo ans , par 
Ceernj. On voit encore \ediciamnus albus entouré de scm. 
atmosphère électrique, V<»dmmi^naU$ et le dra eoc epka^ 
kim auatriaeum fleurir comme fadis smr les psrois rooaiU 

leuses de Karlstcia , le pulsatilla patens ^ Vastragalus 
exacapusj Varbutus uua urai^ et beaucoup d'autres plantes, 
coumnt encore les semmets du Mittelgebîrg* ^K^es /c^m 
mariagon et bulbifirum , le gentiana parparea ^ le poiema- 
nium cœruleurn j le soldanella moiUaiui j V uçularia am-^ 
plexifolta parent les montagnes du Krummau ; leschmidiiu 
«l!rictt/(CMra, restreint à deux localités de la Bohême infé^ 
rieure , n'a point encore été trouTé ailleurs depuis douce. 
ans qu'il a été dt couvert. A peine à 12 milles de distance 
de la zone tempérée du Mîtteigebirg , apparaissent inopi-. 
nément des plantes des pays les plus froids, plantes qui 
Bon-senlement ne se rencontrent pas a un éloign^men^ 
considérable, ni même en Allemagne à la limite extrême, 
de la r^ion des neiges* Peux végétaux de Laponie » le* 
mbu9 chamemoruB et le aaxijraganiifalis , égaleesent in--, 
dîfènes du Spîlsberg^ du Kamtchatka , d'Ounalaobka et 
de l'île Melville , ont établi leur habiialion dans la raviue^ 
profionde de Schneegrube des monts des Géans^ oàla tem^ 
pérslnse moyenne est moindre et la période 40 «égétatimi 
^«is courte que sur les plateaux élevés où il n'y a pas da 
iféritables plantes alpines. 
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Ce dePBkr phénomène «erattaohe k l'obieraifîon déjà 

faîte plusieurs lois et suivant laquelle les formes des vé- 
^étausoutcauaéeSiflûit par le aièiaoge chimique et la réu- 
nion dans la terre rar laquelle ils cioîasent des paiticules 
qui les composent , soit même et pins eommunéibent par 
l'effet du cliniat , 1 influence de la lumière^ de i'humidité 
et de la ohaleor , etc- 



Mméraux du pays des Birniatm. 

Parmi plQsienrs échantillons da pajs des Birmans , 

transmis à la Société Asiatique de Calcutta par le major \ 
Burnej , résident britannique près la cour d' A va, se trou- 
vait du platine \ l'échantillon était accompagné de la note 
saiTante : 

« J'ai appris qu'une grande partie du platineest appor- 
tée de quelque torrent ou petite rivière coulant dans les 
monta^ans^ venant de l'est ^ et tombant dans lo Sjijrend- 
ouin pcis de la ville de Kannl : on le ramasse d'une nûH 
nière si singulière , que j'iiésite à ajouter foi à ce que l'un 
m'a xacout^ à ce sujet. Il y a , dans ce pays , une vache 
■^wagie que Ton nonme 0||^n^ peul-éli« la même que le 
nylagao de l'Inde , dont les cornes, avant qu'elle ait atteint 
l'àgc de deux à trois aiis , sont revêtues d une enveloppe 
veloutée. Ou prend un certain nombre de ces cornes , et 
oq les fiseau fond des petites rivières. A la fin de ia saison 
des pluies » quand les eaux diminuent , on enveloppe d'un 
morceau de loi le chaque corne séparément , et on les em- 
porte ainsi qu'une partie dusable qui est à l'entour. » 

Il parait qu'une bonne quantité de poudre d'or, eniDnrt- 
née par les eaux> se rassemble autour de eeseomes^ee que 
des i^rains de platine s y trouvent mêlés. Les Birmans, qui 
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recherchent principalement la poudre à^or, la recueillant, 
et en général l'apportent seule à A va. Les instances pres- 
aantes faites, pour engager les gens oecupés de ce trafic k 
y joindre iml ce qu'ils ramassent «vec les cornes , ont 
jusqu'à présent été inutiles. Ces cornes sont quelquefois 
vendues douze à treize tîcals la pièce , et parfois on leur 
substitue des cornes de cerf. Les fiirmans nomment le 
platine ckiatkan ; on en trouve aussi beaucoup dans la^ 
poudre d'or recaeillie dans les petites rivières qui tom- 
bent dans riraouadi au nord ^du côté de Banman. 

( AsUttLç J^gurnaL ) 



Temple de^Jagrenath* 

€e sanctuaire des Hindous fut élevé par le radîah 
Anound Bhim Dec et achevé en 1198 ; tont le pays , à 
vingt milles de distance, est réputé sacré , mais la par- 
tiis la plus sainte est renfermée dans l'intérieur des 
murs , qui ont à peu près a4 pieds de haut et forme une 
pkce longue de 676 pieds sur 66é. de brgeur. Environ 
cinquante temples occupent cet espace; le plus remar- 
quable est une ^ra ude tour habite de 200 pieds et dont Vin- 
térieur a 24 pieds carrés, deux bàtimens en pierre avec 
des toits en pyramide y sont contigns. Au moins 3ooo fin- 
milles de prêtres et autres personnes sont attachées au 
service de Tidole , indépendamment de 4oo familles de 
cuisiniers qui prirent la nourriture sacrée ^ et nommée 
mthâprasâd. Il y a de plus 1^210 danseuses. Les principales 
fêtes sont celle de la poudre , celle du balancement , celle 
du bain, celle du char* Quelqu'uji qui a assisté quatre fois 
à cette fête pense que la pratique de s'immder volontai- 
rement sousks roueii.du char a'a jamais existé ^ ou qu'elle 
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a cessé depuis long-temps parmi les seetÉ^teri ie Ptdole , 

câr il n'a tu que trois exemples de ce sacrifice \ il croit 
que Tune des victiipes tomba par accident , et les deux 
antres souffraient borriblement de la lèpre. Les mission- 
naires ont josqu'à présent essayé Tainement de convertir 

le^ pèlerins de Jagrenath. ( Aêiatic journal. ) 



Ruines et Amerapoura. 

«L'autre jour je suis allé viisiter les ruines intéressantes 
d'Ameraponra , et je les ai examinées avec beaucoup d*at* 
tention. Le palais d'Alompra est disparu , et le temps a 

détruit les immenses pagodes de Mendcraquiphra. Les mai- 
sons des marchands étrangers , surtout des Persans et des 
Arméniens, sont encore intaclef quoiqu'elles n'aient pas 
été habitées de plusieurs années. J'ai tu aussi le grand 
canon d'Aracan , c'est une pièce de métal énorme et in- 
forme. La pagode de Mengoun est le morceau d'architec- 
ture le plus étonnant du pays des Birmans. Tsagain n'est 
remarquable que par Faspect extrêmement pittoresque 
qu'il présente tu d'Aira ; toutefois ce lieu fait illusion , car 
lorsqu'on s'en approche, il semble que ce n'est qu'une 
réunion de huttes malpropres.» 

( Extrait étuRiBUme^Ava^ 18 ami i85i.) 



Population de Naples. ' 

.. ■' ' ' 

D'après les documens oificiels celte ville comptait , au 
1*' janvier i83i^ 357,4o3 habîtans et !^5Sj5<^^ au jan- 
vier Mst, 11 y est né, en i83i, i4,835 enfaos dont 
Jtjoi garçons et 7}t3'( filles, parmi lesquels 9^167 enians 
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MM nuisçttlm el G^So; du sexe féminin. 



(fe /a Grande-Bretagne et de F Irlande, 

Le recensement de i83i donne : . 

Angleterre^ i5|o89,675. 

Pays de Galles , 8o3,6oo. 

Ecosse , 3,365,952. ^ 

Irlande, 8;2oo,ooo« 

JerieyetQoériieséj, 6o,68a. 

Ile dellan, Sorlingaes, Helgoland, 53,ooo. 

Troupes de terre et de mer, 271,017. 



a^t,84o,9o6. . 

Londres, i,55o mille. 



jHIigruUons des oiseaux nageur a et échâssiers dans la 

* vaUée du Nepâl. 

M. Hodgson , résident à Katmandou , capitale de Nepâl , 

a cominuiiiquc à la Société asiatique de Calcutta diverses 
obserrations sur Thistoire natureiie de La contrée monta* 
gneuse qu'il habite. 

La yallée da Nepâl est de forme ovale ; son plus grand 
diamètre est de i5 milles; son élévation au-dessus de la 
mer est de 4,ôoo pieds. La température y est généralement 
de doiue à quinse degrés plus basse que dans l'Inde* Cette 
Tallée est bien peuplée au printemps ; l'hiver y est trep 
rigoureux pour la vc^^étatioïi. Daus le temps des pluies > 
des plantations de rit couvrent la plus grande partie du 
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pays , qui est Inondée k cet effet. Les oiseaux nageurs et 
échàssiers n'y font , pour la plupart , qu'une simple station 
en Tenaot des vastes plaines de Vlnde el du Xubel^M eit 
j vetonnuait* M. Hodgson les partage à cet égard en quatre 
catégories : i<» ceux qui traversent la vallée sans s y arrê- 
ter y a® ceux qui s'y arrêtent et y restent quelques jours ou 
•queues semaines; 3^ cens qui fréquentent la vallée pen^ 
dant toute la saison j 4^ ceux qui , suiTant les appareucéâ* 
n'émigrent pas. 

La migration des bécassines , des sarcelles , des canards , 
4es liérom /des cigognes 9 des grnes el des bécasses, vers le 
amâ yalieè snccessiTement depuis août jusqu'en novembre; 
leur retour se fait daris le même ordre , du. commencement 
de mars au milieu de mai. Le cygne sauvage n'a été vu 
qWitne fois dans le lïepàl ; c'était au milieu de l'biver de 
1828 , et il y fut regardé comme on oÊsesiu-raro. La sar^ 
celle , la poule d'eau et le raie restent pendant toute la sai- 
soii^ns quelques étangs, de même que les cormorans sur 
les grandes rivières, dans lés montagnes. La mouettea. pieds 
vouges 9 l'bipondeUe de mer et même Paigle pêcliettP ^ oik 
été rencontrés à cette grande distance de TOcéau , leur 
habitation ordinaire. ( Asiatic Journal, ) 



F égélaUon des niants Garraou 

Quand on a passé la vallée du Bogapânî , à peu près à 
l4 milles au nord de Tchira Poundjée , le caractère des 
monts Garraou change entièrement. L'atmosphère devient 
sècbe et subtile ^ et au lieu de végétaux et d'arbres des tro- 
piques , on commence à voir œux d'Europe. Le point le 

(1) Les monts Garraou sont situés dans le pajfs tlu même nom^ 
efatre TAMam et le B«ngAlc. 
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plus bas de k vallée dttBogapâni, aur la lonte de T^îrâ 

Poundjée à Moflong, est plus élevé queTchira. Lorsqu'on 
est au-delà de Moflongi qui est à près de 6^000 pieds au* 
dessus du nÎTeaa de la mer y le chardon , la fovgère 1 Vvt^ 
tie f la pomme rnamige, le pin et le chêne « ae montrent, 
et il y a tout an jet de croire que la plupart dea ailirea et dea 
végétaux d'Europe réussiraient de ce côté de la valléet 
Quant à la diversité des fleura qui croissent au milieu dea 
heibea , qui n'ont jamaia plua de deux pieda de haut et en 
générarqu'nn pied , un faofaniate très expérimenté pour- 
rait seul en donner une descrip lion soignée; mais toutob- 
aervateur vulgaire doit être frappé de la variété et de 
la beauté dea fleura dont lea pliptea aont ai richement 
gamtea. 

Les cabanes et les villages des indigènes sont éparpillés 
aur la surface du pays ; des espaces cultivés , comme cela 
ae Toit daoa tona les paya montagneux » ae Toient a«r ka 
filona dea coteaux : cea terrains aemblent avoir été cl||iaia 
avec jugement , et certainement le pays est très productif. 
Une racine , appelée souploug , se sème eu avril et eu mai, 
on la récolte eu commencement de noTcmbre. Le maia y 
eat trèa beau , de même qu'un concombre , formant une ^ 
riété. {jéaiaHc Journal» ) 



Abandon de Fétabliâêmeni du PoH du roi George. 

Vendredi dernier^ a5 mai i83i, VIsahella goélette du 
gouvernement arrÎTa du Port du roi George. L'adminis- 
tration locale a enfin abandonné iTec raiaon cet élablia- 

sement aux colons déçus du Swan river. Le seul parmi les 
éloignés qui aurait du être conservé, a été- délaissé le pre- 
mier. 11 aurait été bien de garder oelui*là y mais ceapoatea 
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îoînlaitis affaiblissent la colonie principnlc en l'épuîsant 
OU en la privant de capitaux et de traTail employés in- 
fructueusement ; de sorte qu'elles sont pires qu'inutiles. 

Nous pensons que le gouvernement de la métropole a 
très sagement agi en ordonnant que Ton abandonnai tous 
lesétablissemens lointains. Nous devrions plntdtencoi^rager 
les Français jou toute autre nation k fonder une colonie sur 
quelque partie de la côte, éloignée de Sydney; alors des com- 
munications utiles ne tarderaient pas à s'établir. Notre ja- 
lousîe de tout peuple étranger ressemble k une politique 
maladroite qui voudrait empédher quiconque n'est pas né 
Anglais, de posséder des terres dans la colonie^ tandis que 
la politique de tous les gouvernemens éclairés a été décou- 
rager lavenue d'étrangers qui apportent avec eux les arts 
et les améliorations de leur patrie. {Australian*) 



UOumghen mcmiagne bnUemie de Vjiuatràlîe* 

Le mont Oui nglien est situé dans le voisinage de la baie 

Hunter: le révérend M, Wilton de Sydney y a fait une se- 
conde visite au mois d'octobre i83i ; voici le compte qu'il 
rend de cette excursion dans la Sydn/ty gassetie^ 

« Je partis de bonne Iieure pour le mont Ouingbcn ; je 
remarquai que, depuis ma dernière Yisile , le feu n'avait 
pas été inaciif, puisqu'il s'était étendu sur une sur- 
face de plus de deux acres ^ et maintenant il montait avec 
une furie nouvelle vers le sud et le sud-ouest de la mon- 
tagne, ainsi que sur Télévation du nord qui jusqu alors 
était éteinte. Il y avait toujours de très beaux cristaux de 
soufre sur le bord des plus grandes crevasses ou le. feu 
brûlait avec une cbaleur blancbe, et de l'ammoniaque danV 
les moindres ; une fumt e suffocanie s'eitlialait des unes et 
des autres. Le feu grondait dans l'intérieur, et des pierres 
(j83'2.) TOME liU lO 
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jelées dânsle» fentes réaonnaieat^ une profondeu oonsîâè- 

rablc dans l'abîme. Les rochers de grès compacte fendus, 
les iuDOinbrables pâturages de la surface, L'écroulement des 
Qonches^ les troncs d'arbres renversés et à demi consainéSy 
4'«tttres n'altendant^e f éboulement des rochers infé- 
rieurs pour tombera letur tour, les Tapeurs suffocantes 
s'élevant de toutes parts, le murmure sourd du feu inté- 
cienTi et la couleur blanche et rouge des crevasses brû- 
lantes» offrent un tableatt«^ue le spectateur ne peut con- 
templer qu'avec étonnement, en même temps qu'il déplore 
son impuissance de pouvoir expliquer avec quelque degré 
de certitude la cause naturelle de ce qu'il contemple. 

m La Cslaise f oisine du Red Head ipxe VAmtndmn ahna^ 
nadtàe cette année (i8.^t) indique comoie étant en fea^eC 
qui est maintenant éteinte, moutre évidemment par ses 
productions minérales et par ses fractures qu'elle a été dans 
un état semblable à celui du mont Ouingken , quoique les 
effets en aient été moindres. 

«f JVi constaté récemment que la falaise sur la côte du 
Newcaslle, du côté du Hed Head, a été, probablement k 
une époque peu éloignée , dans un état d'ignition» eii' 
deux endroits différens. » 



Mmusûnired^âghceêdànsbêparagesde Terre^Nemfe. 

« Depuis le €î maiiBonsavions aperçu quelques glaçonv^et 
le froid dcTenustrèsifif nous présageait Tapproche des glaces; 

Cependant ce ne fut que le loau matin que nous commen- 
çâmes à en repcontrer beaucoup , qui entravèrent notre 
marcIie en nousferçant à emborder à chaque instant pour les 
éviter. Pendant le ]our^ quoique le temps fut brumeux, la- 

brise étant m-uiiribleetla mer belle, il nous fut possible de 
fake de la voile ^ niaisàla nuit, les glaçons devinrent telle- 
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BieiitserréBqiie nous ne pÀmes aTancer que très lentement, 
et en manœuvrant pour pénétrer dans les intervalles oh U 

nous était possible de passer. A deux heures du matiu , 
nous parvînmes à atteindre une mer libre, et nous nous 
flattions d'être débarrassés des glaces , lorsqu'au jour nous 
acquîmes la conviction que nous étions entre deux im- 
menses banquises^ se prolongeant l'une etl'autre dans des 
directions qui s'écartaient peu de celle de l'est à Touest , 
et dont la vue dans les éclaireles ne pouvait apercevoir les 
extrémités. Basses en quelques endroits, assez élevées dans 
d'autres, leur largeur variait , aulauL qu'il nous a été pos- 
sible de le coujectureri d'une à plusieurs encâblures) com- 
posées de glaçons sans adhérence^ mais tellement serrés 
qu'ils paraissaient ne former qu'une masse compacte^ les 
- côtés en étaient quelquefois accores et d'autres fois bor- 
dés déglaçons épars, qui s'étendaient du nord au sud à 
de très grandes distanees. L'intervalle entre elles Tariaît 
aussi beaucoup , et parfois il était assez j^ianà pour que 
l'une d'elles ne fut pas visibles. 

u Entourés de glaoes « et voulant faire le moins possible 
du cbemin au sud , je me décidai à longer la banquise du 
nord de très près, afin d'y chercher un passage, et ce fut 
alors que commença pour nous Une navigation pleine de 
dangers. Dans la nécessité de faire route , par une brum^ 
très épaisse , à travers une mer présentant alternativement 
des espaces qui étaient cncorabrcs de glaçons, et d'autres, 
libres en apparence, mais alors parsemés d immenses 
glaces polaires , qui n'étaient souvent visibles qu'à une 
longueur du navire, il est extrêmement beureux que nous 
riyons pu soi iir de ce lahyrinllie sans accident fAcheux. 
Après avoir longé les banquises pendant environ 25 lieues,à 
partir du moment où nous supposons y être entrés dans la 
nuit ^ le 11 à six beures du soir^ nous atteignîmes lesexr 

/ 



Digitized by Google 



l48 NOUVELLES 

trémités oui^f , o& elles se réanîssaîent, sans que dans 

toute cette Umgurur nous eussions pu npercevoir un pas- 
Sage. Déterminé à sortir de cette position avant que la 
nuit| et peut-être le mauTais temps, Vinssent l'agra- 
Ter, je me décidai à fàîre porter sur un point de la ban- 
quise nord où les glaçons étaient bas , peu serrés, et où 
la résistance me parut devoir être la moins forte. Avec 
notre aire i et nous aidant d'esparts, nous parvînmes en 
effiet à refouler l'obstacle qui se trouTaît devant nous , et à 
nous frayer un passage en mer libre , sans autre avarie 
que la perte du garni de nos sous- barbes et celle de quel- 
ques feuilles de cuivre en partie usées. Le lendemain, iîoiis 
étions sur le banc ou nous primes quelques mornes pour 
rafraicbir l'équipage j nous le traversâmes en deux jours 
avec une belle brise des vents du nord et par un temps 
tellement froid, que nos agrès étaient couverts de glaçons.» 

( £xtraii d'un rapport adressé au ministre de la marine, 
par M. Marc j commandant lê brig la Badine, sur les cir^ 
cons lances de sa napigaiion de JBrest à S Pierre de 
Terre-Neuve.) 

Tableau de f accroissement progressif de la dette pu^ 
bUque en France deptds le 16* eiècle* 

£0 1563 sous Charles IX , francs 17,000,000 

1589 dettes laissées par Henri III , 339,649,600 
iSgS sous Henri IV, ministère Sullj, 96,900,000 
1660 sous Louis XIV, ministère Colbert, 783,400,000 
1698 id. ministère Pelletier, i,3oi,6go,ooo 
1/10 id. ministère Ghamillardy 4,386,3i8,75o 
3788 sous Louis XVI, mtnist Necker, 4,245,760^000 
1807 sous Napoléon , 1,912,500,000 
iSai sous Louis X VIII, 3,466/>00|000 



s 
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En 3829 sous Cliarles X , 4,260,000,000 

id3i sous Louis-Philippe ^ 5,i85»438y4Ô7 

i832 ' îd. en juin, 5,417,496,017 

Ilfautajuuter pour l'année i852, 1 jq,oûo,000 
Pour le nouvel emprunt ^ 



Pêche par le moyen des Loutres* 

Feu Reginold Heber, évê^ue de Calcutta, parie, dans 
1a relation de son Voyagé aux Indes j de Fusage des Hin- 
dous de prendre le poisson par le moyen de loutres apprî«- 
voisées. Un jour qu'avec sa suite il suivait les bords d'une 
riTièï-e , il aperçut neuf à dix de ces loutres qui avaient 
des colliers de paiUe ^ et étaient attachées par de longuea 
cordes à des pieux dehamhou* Les unes nageaient dans le. 
fleuve jusqu*à la distance oii la corde leur permettait d'al- 
ler, d'autres, à luoîtié enfoncées dans l'eau , jouaient etse- 
roulaient sur le sahle du rÎTage. On dit à Ueber, que la 
plupart des pêcheurs du Toisinage nourrissaient un ou, 
plusieurs de ces animaux, qui étalent presque aussi privés 
que des chiens et qui étaient très utiles , soit en poussant 
les troupes de poissons dans les filets ^ soit en saisissant' 
avec les dents et en apportant les gros poissons. 

Cette manière d^em ployer les loutres , est depuis long- 
temps connue et usitée cliez les peuples de race blanche^, 
même dans les temps les plus reculés. 

Il en est question dans le Folsunga Saïga ( p. 56)» et à 
une époque plus récente , cet usnge a été pratiqué dans 
plusieurs lieux de notre patrie. Les Mémoires de Vacadè^ 
mie des Sciences de Stockholm junuéti 1 7^2, contiennent ce 
qui suit, sur la manière de dresser les, loutres pour la pèche. 

tf On raconte qu*un paysan de Scanie. avait une loutre 
ainsi dres:»ée, qui cbai^ue jour lui rourniss«iit une quan* 
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titéde poisson suffisante pour rcatrctlen de son ménage.» 
Lorsque ce fait fut lu à l'académie , le baron de Harlenian 
dit qu'il aTaii vu à Stockholm une loutre instruite de la 
même manière. Placée sur le pont de Kungsbolm , elle 
plongea plusieurs £ois, en uu instant assez court, et revint 
chaque fois avec un poisson qu'elle rapportai son maître. 

Rapporta annuels sur Us progrès des sciencesy^mée i836, 
( en suédob ). 



Établiaaemeni Simé diligence en Égypte* 

Un nayîre parti de Londres a pris à son bord une voi- 
ture qui est destinée à faire le service entre le Caire et 
Alexandrie. Cette voiture a été faite en Angleterre; on a 
mis au sommet une espèce de toit et des jalousies auxpan^ 
neanx de la roîture , afin qu'il soit facile de renouveler 
l'air, et que les voyageurs puissent supporter le climat 
brûlant de cette contrée. On a emporté aussi des harnais 
pour quatre chevaux. Un cocher anglais, accoutumé au 
climat des tropiques , est parti en même temps. C'est la 
première fois qu'on a tenté d'introduire en Egypte les 
^ voitures publiques. Un Qi£cier du pacba , qui avait visité 
l'Angleterre il y a quelques années^ a fait celte tentative : il 
avait obtenu pour cela la sanction de son mattre.Le gouver<- 
nement a depuis quelque temps donné des ordres pour faire 
ouvrir des chemins commodes pour des voitures entre le 
Caire et Alexandrie^ et entre Alexandrie, Rosette et Da<^ 
miette. 



PopuJMpn de^ JÉtats^ Unis* 

Dans la séance de l'académie de sciences du 9 juillet , 

M. Warden a présenté un tableau de la j^opulaùon des 
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J^U^i^-Unis^ d'aprèa le dernier désombremeat reetîfié par 

le conseil-d*état. Suivant ce tableau, les 28 états ou terri- 
toires > dout se compose rUnion américaine , out: 

Population blanche.. {J^^*»;;;; \f^^,f^\ io,525,232. 
Pop«lationesckve...{^^^;:;; ^''^f^] 

Gen.decoule«rMr«.{î.^'r:::: it^l } ^">'^^<'- 

ToTAX. i9;843;d58. 



Bone, 

( Lettre de M. Jules Texier à M. Labbë , dt la 
Sociéiê royale ti'agrjcullare (!• l*arif» 

Monsieur I 

Depuis quatre mois que sons» sommes maîtres de la ville 
^e Bone , nous avons été occupés ht, en relever les murail- 
les ; maintenant que nous avons réussi à réparer une partie 
des dégradations des Arabes-, je m'empresse de vous en- 
Tojer quelques détails sur les environs de cette ville. 

J'avais formé le projet de parcourir l'intérieur du Petit*» 
Atlas y pour étudier ce pu js encore peu connu; toutes leé 
notes que je m'étais procurées sur ces peuplades , confir- 
maient mon opinion sur Vétat de l'agriculture chei les 
Arabes , et me £Btisaient plus vivement désirer Texécutien 
de ce voyage: 

Les attaques continuelles des Kabaïles babitantlëemon-» 
tagnes du Petit-Atlas (qui paraissent être les anciens Ber- 
bères , les autres A|ttoes- prennent le nom de Maures 
m'ont empêché de l'entreprendre. J'aurais pu léussir^mais 
le cheik de Béni-Moussa , avec lequel j'étais en relation ^ 
exigeait que je renonçasse à la religion de mes pères pour 
embrasser l'islamisme. J'ai dû.rejeter une pareille proposi- 
tion , et remettre l'exécution de mes projets à des temps 
l^lus favorables.. 
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A cette époque , Bone fut prise par les Français , sous le 
oommandement du capitaine d'Annandj. 

La province de Constant ine a toujours été la plus llo-* ' 
rissante et la mieux cultivée « comme le prouvent les ex- 
portationa oue Ton faisait en blé, eo cuirs et en cire. Je 
me rendis dans cet endroit pour voir le pays , et pour sa-» 
voir s'il ne serait pas plus propre k la colonisation que les 
autres parties de la régence d'Alger. 

L'esprit des Arabes de ce pays est esflentîêllement mer- 
cantile ; aussi ont - ils toujours eu des relations commer- 
ciales avec les divers peuples de l'Europe , et la France a 
été la première nation qui ait établi un comptoir sur cette 
côte de la Barbarie. Les Arabes se rappellent les anciens 
rapports qui ont exbté entre eux et nous ; chaque jour des 
cbeiks viennent faire leur soumission au général, et mon- 
trent un vif désir de rétablir des relations si long-temps in- 
terrompues^ 

La tribu de Merdass , qui babite la Galle, parle bien le 
provençal j elle a même conservé quelques-unes de nos 
coutumes. 

Depuis notre arrivée , aucun meurtre n'a été commis , 
aucune tentative bostile n'a été faite contre la ville ; car 
on ne peut donner ce nom an vol de bestiaux fait par quel- 

gues misérables que les Bédouins ont livrés eux-mêmes à 
I justice. Ils ramènent continuellement des soldats qui 
s'^arent en voulant parcourir les bois d'Hy ppone. 

Ce désir de faire la paix avec la France, augmenté en- 
core par les cruautés qu' Achmed , bey actuel de Constan- 
tine , exerce contre eux , nous a permis de nous éloigner un 
peu des environs de Bone. 

Cette dernière ville est située sur le pencbant d'une col- 
line de 1 20 mètres environ de hauteur , sur le sommet de 
laquelle les Turcs ont construit un château ou casau-bab. 
La Tille a été élevée avec les ruines de rancienne Ilyppone 
royale ^ ainsi que l'attestent le.s nombreux débris de co- 
lonnes, de chapiteaux et d^inscriptions que l'on trouve dans 
la construction des édifices. Sur le devant de la ville de 
Bone est une rade assez grande ^ mais peu sûre \ sous les 
murailles mêmes de la ville il y avait un port; aujourd'hui 
il est à peu près comblé. 
A un mille de Bone , on ti'ouve un groupe de collines 
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t^tîi séparent cette ville d'une grande plaine de sept à huit 
licues de largeur sur une loiiL;ueur de près de ciuquante» 
La ville romaine d'I^lyppone royale était hàiie sur ces col- 
lines. La plaine qui «épare Bone d'Hvppune est niaréca- 
geu4»e; ces marais ont été formés par les attérisseniens de 
la rivièreijo :i-l)jeinal) quiles traverse dans toute leur éten- 
due. Le port romain et sa rade se trotivaienl druis cet en- 
droit , ainsi que scMiblentrindiqucr quelques constructions. 

Le dessèchement de. ces marais ^ si important pour la 
ville de Bone , nepouna se (.lire que par la formation de 
digues 9 attendu que ces plaines sont de niveau avec la 
mer. 

Au sud de Bone règne une chaîne de montagnes assez 
élevées , couvertes d'excellens pâturages et de bois d'oli- 
viers ; elles sont habitées par des Arabes qui font de la chaux 
et du charbon. 

La rivière de Boa-Djemah coule au sud-est d'Hyppone : 
elle prend sa source dans les montagnes. Cette rivière n'est 
pas navigable, et eause souvent des inonclations, A cette 
époque , elle charie heaucoup de trônes d arbres et de 
pierres , qui ontconli îbué h changer sou cours : elle se 
jette maintenant dans la Seibouse. 

I.>a Seibouse est d'une grande importance , tant par sa 
position que par les facilités qu'elle offre |»our les trans- 
ports. Llie coule au nord des collines d'iJyppone , et tra- 
verse toute la plaine de Constantine. Cette rivière est na- 
vigable : on y trouve , jusqu'à plus de dix lieues dans les 
terres , une profondeur d'eau de vingt à vingt-cinq pieds. 
La plaine de Constantine a toujours été cultivée j elle pro- 
duisait , il y a quelques années , du blé ^ du chanvre , du 
tabac , de l'orge : aujourd'hui elle est couverte de foin 
d'une qualité supérieure, et est habitée par de nombreuses 
tribus d'Arabes. 

Des différentes parties de la régence, soit Alger, soit 
Oran, celle-ci parait devoir fixer principalement Fat- 
teniion du gouvernement pour la colonisation ; les avan- 
tages qu'on y trouve sont nombreux. 

L.es cultiva leurs pourront è tre facilement défendus contre 
les attaques des Arabes j les fortifications que l'on élèverait 
à cet efiet seraient sufiisautes pour dessécher les marais 
^uî sont anprès de la ville | et qui coaTrent tout au plus 
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tan espace de miUe mètres. Le pays est d'iane étonmafc^ 
fertilité ; la terre peut se cultiver facilenaent, sans exiger 
de grandes dépenses; les rivières qui traversent la plaine 
facilitent les moyens delransport dans l'intérieurdu pays». 
Les Arabes ne paraissent pas vouloir s'opposer a l'établisse* 
ment des Français « et, d'après l'aveu des chefs qui com- 
mandent à Bone , le gouvernement y s'il a l'intention de 
coloniser^ pourrait aujourd'hui à très peu de frais , mettre 
en culture cette immense plaine* 

Alger offre, au contraire » de grandes difficultés: les^ 
collines de Boudjareah manquent toiit-à-&itd'eau;les es- 
sais de culture qu'on a faits fusqu'à présent n'ont pas 
réussi comme on avait lieu de l'espérer : la sécheresse a été- 
un obstacle que les propriétaires n'ont pes encore sur^» 
monté. Peut-être serait-ce le cas d'établir des puits arté- 
siens. 

La Mitidja , comme \e l'ai dé)a dit dans un précédent 
rapport , est couverte de marais de plusieurs Ueues d'é-- 
tendue , ils donnent Naissance à des Bèvres d'un carae- 
tére très grave. La ferme modèle , établie par les soins, 
du maréchal Glausel, est un exemple pour les cul- 
tivateurs. Rien n'a été négligé pour la faire réussir, des> 
sommes considérables ont été dépensées. Placée près d'une 
rivière , dans un terrain très fertile, tout semblait d'abord 
protéger cette entreprise : au)0urd'hul elle ne produit ab« 
solument rien; les bestiaux dépérissent , et on est oblij»é de 
l'abandonner, afin de ne pas faire de nouvelles victimes* 
Les soldats cLargés de la garde de ce poste et les ouvriers 

3ui séjournaient quelques jours seulement dans cet en- 
roit, ne tardaient pas a succomber aux fièvres pernicieuses. 
' qui ravagent la plaine. Il est donc indispensable d'assainir 
le pays en desséchant les marais , avant que de songer a le 
mettre en culture ; mais la France consentira-t-elle à faire 
le sacrifice d'argent qu'exigent de >i importans travaux ? 
Les Kabaïles nous laisseront«-ils paisibles possesseurs de ce 
pays? Le caractère féroce de ce peuj^le est un obstacle dif- 
ficile à surmonter, et ses attaques continuelles prouvent 
<|ue ce ne sera qu'au bout de longues années qu'on par-* 
viendra à les soumettre. 

A Oran, le même obstacle se présente-, la ville est loiw 
jours bloquée : on ne peut se rendre par terre de la ville ask 
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port de Mersel-Kébir , éloigné d'une demi-lieue. Cpmu^ent 
donc songer à cuUiver ce pays? 

A Bone , res rlifTicnltés n'cxUtcnl. pns. 

Les Arabes ne demandent que la paix. Depuis deux an- 
nées ils sont en guerre entre eux : deux beys se disputaient 
l'autorité, et tous deux ont exercé des crunutés inouïes 
conîi e le peuple. L'arrivée des Français a été pour eux le 
signal de la paix, et si ce n'est pas par amour des cbré- 
tiens , ce sera par intérêt pour eux-mêmes que les Bédouins 
se rangeront de notre côté. Le pays est sain , exempt de 
toute espèce de maladie ; on peut le défendre très facHe- 
ment par sa position militaire , et les relations commer- 
ciales que Boue a déjà établies avec |5oudîie , ôlO^a Ct 
CalLe, ne doivent pas être négligées. 

A peine y a-t-il quatre mois que nous occupons le pays, 
que déjà le marché est abondamment approvisionné de 
tout. Chevaux , mulets , cuirs, laines, bœufs , moutons , 
cire, tout y est en quantité; que sera-ce, lorsque nous au- 
rons repoussé les tribus qui (çmpecbent les Arabes de venir 
faire leur soumission ? 

Les plantes qui doivent surtout fixer Taltention des 
cultivateurs dans le territoire de Bone sont, l'olivier, le 
mûrier, quelques variétés de coton en arbre ^ l'indigo, le 
chanvre y le lin et la garance. 

On a reçu dernièrement de Malte une grande quantité 
de graines de cotonnier en arbre: on a fait de nombreux 
èssais à Alger; mais les résultats ne sont pas connus. On 
ne saurait douter de la réussite. 

J'ai fait venir l'année dernière des graines de l'indigo- 
fera argentea ; la plante n'a pas du tout souffert de la sé- 
cheresse. Cependant l'indigo ne parait pas aussi beau 
qu'on pourrait l'espérer, cela provenait probablement de 
la manière dont il avait été fabriqué. J'ai fait demander 
aujourd'hui des graines de la méinç plante à Alexandrie , , 
afin de réitérer mes essais. 

La cochenille est un produit trop important pour ne 
pas engager à cultiver la plante qui produit cet insecte. 
La rareté de ce cactus en £urope , sera un obstacle que 
le gouvernement seul pourrait lever ep en faisant 
Tenn* quelques pieds du Mexique et des Antilles. Le 
HOiiTeniement espagnol a défendu l'exportation de cette 
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plante^ et a Oté l'espoir de s'en fouraîr de ce cMê^ 
Les autres plantes^ le mûrier excepté, se trouvent sau- 
Tages dans ce pays. Les collines d*Hyppoae et toutes le» 
montagnes des environs de Bone sont couvertes de forêts 
dont les arbres sont d'une grosseur prodigieuse. 

puant aux cultures des colonies , tels ^ue le caféier, le 
poivrier et autres , il est nécessaire de faire de n^ombreux. 
essais* Je ne doute pas cependant qu'il ne soit possible 
d'acclimater ces arbres , puisque la cbaleur est assez forte 
pour que le fruit dudattîér parvienneàsa parfaite maturité. 

Je pense que la canne a sucre ne serait pas un produit 
avantageux, parce qu'elle demande une chaleur considé- 
nblepour que le sucre crîstaUîsable puisse se développer- 
La formation d'un jardin de naturalisaUoa est «inc- 
d'une absolue nécessité pour que l'on puisse faire tous ces. 
essais. L'administratû>n civile ne foit aucune difficulté de* 
concéder un terrain pour cet établissement maïs il fon- 
drait que le gouvernement atbuât les- fonds nécessaires, 
pour Tentretien de ce jardin et pour les premières con- 
structions à foire. Les revenus de la ville de Bone sont 
trop faibles pour qu'elle puisse subvenir à cette dépense; 
ils suffisent à peine pour couvrir les charges nombreuses, 
qui lui sont imposées. 

Les Arabes voisins de la ville s'adonnent à l'éducation 
des troupeaux et des abeilles | dont les ruches remplissent 
leurs camps, 

La race bovine est supérieure à celle H'Alger. Leurs^ 
vaches n'ont pas le défaut de celles de cette dernière pro- 
vince, c'est-à-dire de n'avoir pluà de lait lorsqu'on leur 
enlève leur veau. 

Les moutons sont d une qualité supérieure puur la bou- 
cherie ; leur laine est grossière , sa longueur est remar-» 
quable. 

Au contraire, les bournous que l'on apporte de Con- 
stantine sont d'une finesse extrême : il est inijK)Ssible qu'ils 
soient fabriqués avec la laine des moutons que l'on amène 
ici 'y il doit se trouver dans l'intérieur une race <|ue nous 
ne connaissons pas encore. * 

Tels sont les détails que j'ai recueillis sur l'agriculture 
de la province de Bone. 11 esta désirer que les l)oiine5 dis- 
positions des habitans soient encouragées. Alors nous nt 
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manquerons pas de fonder ici un établissement nlile à la 
France. 



NOUVELLES. 



ExpédUion en Afrique. 

Les journaux anglais annoncent que, le 12 juillet, l'ex» 
pédîtîon destinée pour le Golfe de Bénin, a dû partir de 
LiverpooL Elle se compose du brig la Cohmbine de 170 
tonneaux, et de deux bateaux à Tapeur le Kouarra et VÈl' 
harka, construits exprès pour cette entreprise; ilsdotyent 
vemonter le Niger et ses affluens ; toutes les précauUons 
ont été prises pour les mettre à Tabri des attaques des in- 
digènes , et pour assurer la santé des équipages ; les bateaux 
à vapeur sont chargés de marchandises anglaises* L'un de 
ces bateaux est de moindre dimension que Fautre. 
L'un des frères Lander, qui par leur courage et leur persé- 
Térance sont enfin parvenus à expliquer ce grand problème 
dont l'univers attendait la solution avec tant de curiosité , 
c'est-à-dire h explorer le cours et Pemboucbure du Nîger^ 
se propose de remonter ce fleuve avec le plus petit de ces 
bateaux, et d'ouvrir un commerce fort étenau avec lés 
nègres qui sont établis sur les bords. 

.Le vaisseau de plus grande dimension est aussi destiné 
k remonter l'embouchure du Niger, et il s'avancera aussi 
loin que les eaux le permettront. On sait qu'il se tient dans 
les vules qui s'élèvent sur les bords du Niger de grands et 
nombreux marchés ou viennent affiner tons leshabitans (le 
VA friqne centrale. Les seules marchandises d'Europe qui 
ont jusqu'ici paru dans ces marchés j* ont été apportées de 
Tripolià dos de chameau , et à travers le désert. Il est fa- 
cile d^imaginer que les difficultés, les embarras et la cherté 
de ce mode de transport , ne permettent d'expédier qu'une 
très petite quantité de marchandises; Au moyen de la ré- 
cente décon?erle de l'embouchure du Niger, on peut péné- 
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trer clans l'intérieur de l'Afrique par une voie plus prompte^ 
plus facile et bien moins dangereuse. 

L'introduction des bateâux k i^apeur dans les rivières 
d'Afrique est elle-même une circonstance d'un haut intérêt, 
et il en résultera peut-être dans quelques années une révo* 
lution dans les mœurs et dans les coutumes de ces peuples, 
en même temps qu'elle ouTrira de nouTeaux canaux et des 
sources nouyelles au commerce de toutes les nations du 
globe. I^es contrées que traverse le Niger, celles qu'arrosent 
les rivières qui se jettent dans le lac Tchad, ne sont point 
inférieures en fertilité aux vallées mêmes du Kilj l'indigo- 
et toutes les productions des climats du tropique abondent 
dans ces régions, et la population est très nombreuse. 



P^oyage dans L AuLt/ Lii^ue du Nord, 

tJn des plus saTans ornitbologistbes de TEurope, M. le 
prince Maximilien de Neuwîed^ connu par plusieurs bons 
ouTrages de zoologie et la relation d'un voyage sur la côte 
du Brésil (i), vient de s'embarquer pour 1 Amérique sep- 
tentrionale dans le dessein de faire des reeberches sur les 
animaux de cette contrée et d'observer les mœurs des 
Indiens sauvages. Voici de quelle manière lui-même 
trace le plan de son voyage dans une lettre qu'il a écrite an 
mois d'avril dernier a M. Auguste de S. Hilaire. « Le 
« voyage que je vais entreprendre sera d'environ deux an^ 
« nées. J'espère q u' i 1 me sera^ssible de me rendre k Santa* 
tt Fé du Nouveau-Monde avec la caravane qui » au prîn- 
« temps , part de S.-Louisatt confluent du Missouri et du 
(( Mississi pi. Mais auparavant j'irai voir les grands lacs, 
« la cbute du Niagara et les nations indiennes ^ au milte« 
« desquelles je pourrai pénétrer. Un jeune peintre fort 
tt babde doit m'accompagner, et je suis persuadé qu'il re- 
« viendra avec des cartons d'un grand intérêt. Je tâcherai 
« également de rapporter des plantes ^ mais je crains bien ' 
<c que cette partie de ma collectionne soit pas aussi ricbe 
« que la collection d'oiseaux , de reptiles et de mam- 
« mifères. a 

(i) ÈUea été tradaite ea français , par M. £^ncs, et se vend cheà 
Artbui Bertraud, roe Hautefeuille. 
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NÉCROLOGIE* 
Morl de M. Brué. 



Le clioléni qui semble frapper tontes les sommités de 
la seienoci Tient de faire éprouTer à la géo^mplûe une de 
ces pertes ont laissent après elle un vide immense. 
M. Adrien orné, géographe du roi , dont la sanfé était 
depuis long^tenps altérée et qui s'était retiré à Sceaux 
pour respirer un air plus pur, y a succombé à une violente 
attaque de l'épidémie régnante. LlSurope savante l'avait 
proclamé l'un des cartographes les plus distingués de Té- 
poque actuelle, il était membre de la commission centrale 
delà société de céograpliiede Paris, et associé de la société 
géographique de £iondres. Ces deux compagnies savantes 
trouvaient en lui un ami sélédela science, un critique pro- 
fond et sanspession, toujours prêt à éclairer la discussion 

ses lumières et rempli d'obligeaucc pour ses collègues. 

M. Brné avait beaucoup navigué , il faisait partie de 
l'expédiiion du capitaine Daudin ; il avait TÎsité les mers 
du nord ainsi que les parages de l'Afrique occidentale^ et 
rapporté de ses voyages une véritable passion pour la 
science qui devait illustrer sa vie. A son arrivée à Paris, il 
débuta par appliquer à la confection des cartes cet ingé- 
nieux procédé du dessin sur le cuivre même» qui assure 

S lus d'exactitude et permet de donner aux contours plus 
e finesse , de netteté , de modifier convenablement le sys* 
tème orogrnphiquc OU le reUef du terrain , de marquer par 
un trait plein les divers cours d'eau et d'établir ainsi , au 
premier cou p-d'osil, leur rapport de volume. Les premières 
caries de M. Brué , les cinq parties du monde tracées d'a- 
près celte méihodc annoncent un géographe consciencieux. 
L'Océanie était supérieure aux autres par l'heureux em- 
ploi des matériaux alors réunis. M. Brué sentit que des 
études plus profondes lui restaient à faire. II ne recula lû 
devant le travail le plus opiniâtre, ni devant aucun sacri- 
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fice d'argent* Il conçut le plan d'an atlaa unîyerael , des-* 
tîné 4 reproduire sans cesse les progrès de la géographie 
par le remplacement successif des cartes, à mesure que de 
' nouveaux documeos venaient k modifier le tracé général ^ 
ou les points principaux, ou seulement les détails les plus 
importans. C'était là des vues toutes désintéressées, mais 
un fort mauvais calcul commercial. Pour n'être pas en-- 
travé dans cette marche généreuse par les prudentes ob« 
servations et les résistances d'un marchand de cartes , 
VL Brué rés(^ut de faire les frais de son atlas , qui se com- 
pose aujourd'hui de 65 cartes. Cest la réunion la plu3 
complète que nous ajons en France f et Pensemble le plus 
satisfaisant y le plus propre à diriger l'instruction. Quel- 
ques-unes de ces caries ont été plusieurs fois reproduites 
par leur auteur avec de notables améliorations , d'autres 
ont été ajoutées comme développement. Ce n'est pas le lieu 
d'examiner ici leur mérite respectif, nous nous livrerons 
plus tard à cet examen , dont la mémoire du célèbre géo- 
graphe n'a rien à redouter. 

M. Brué laisse plusieurs ouvrages inachevés. De ce 
nombre est son grand et beau travail sur l'Amérique du 
sud : sa belle carte des Etas-Unis est heureusement ter- 
minée. 11 se proposait de publier une grande carte d'A- 
frique, enrichie de toutes les nouvelles découvertes. Celles 
de M. Douvilie dans le Congo devaient y figurer avec 
d'autant plus d'exactitude , que M. Brué avait fait une 
étude toute spéciale de l'itinéraire de ce voyageur célèbre , 
et que la carte qui accompagne sa relation est la dernière 
. production du grand géographe dont nous déplorons la 
perte prématurée. 

M. Brué est mort le 1 6 juillet, à l'âge de quarante-six ans» 
Victime de son assiLluitc et de sa persévérance au travail, 
il emporte les regrets de tous ceux. ^uii ouL connu et de tous 
les amis de la géographie. 

liA&BNAVJDlàlUS. 
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LES ILES DU LOFFODE 

PAR 

M. Chr. Fr. LëSSING (i). 



Le Rioel , chaîne cle montagnes de la péninsule 

Scandinave^ tracer dans la majeure partie de sa 
longueur^ une limite naturelle entre la Laponie sué* 
doiseet la Norvège^ et se diiige constamment du sud- 
sud*ouest au nord-nord-ouest jusquVia mont Reuri 
ou Reurifiaellet à Toucst du Toriieo ti aesk, lac con- 
sidérable, sous les ôS^^So' de latitude boréale. C'est 
là que le faite des montagnes se trouve à la plus 
grande proximité de l'Océan , et se lie presque aux 
sommets de Tarchipel du LolTode , fameux par ses 
pêcheries et qui est évidemment une dépendance de 
la chaîne principale. 

Le Loiïode est peu fréquenté par les voyageurs 
que la curiosité amène en Norvège. M. de Buch 
donne des détails intéressans sur ses pêcheries , mais 
il ne Ta pas visité. Des relations et des descriptions 

(i) Extrait de lieise durcit liorwegen nach den Lof* 
foden} darch Lappland und Schwtdên. Berlin^ lâSi^ 
avec une carte. 

(i83a.) TOME III. Il 
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relatives à ces îles sont à peu près iaconnues ea 
France ; il importait donc de donner aux lecteurs 
des Annales des Voyages ^ Testrait d'uu Uvre qui 
fournit sur ce groupe intéressant des notions exactes 

et delaillees. 

M. Chr» Fr, Lessing y jeune savant de Berlin | 
qui a principalement dirigé ses études vers la bota* 
nique , résolut de diriger ses pas vers la région bo- 
réale de la Norvège, et de porter ses investigations sur 
des points que d'autres voyageurs o'avaieat pas exa- 
minés d'yne manière approfondie. Les encourage* 
mens qu'il reçut de M. le baron d'Altenstein , mi- 
nistre de l'instruction puUiquc de Prusse, le mirent 
en état d'^eetuer son dessein avec plus d'aisance , 
et de se munir de divera instrumens nécessaires, 
pour (aire des observations sur la bauteur des mon* 
tagnes et sur le climat. Ses deux thermomètres 
étaient disposés d'après la division centigrade. U 
avait un baromètre de Gay-Lussac amélioré par 
Bunten ^ et une Jboussole. 

Le 20 mai i83o, M. Les.siug partit de Berlin. Un 
bateau à vapeur le conduisit de Lubeck à Copen- 
hague; le ^4) il s*embarqua snr un navire du même 
genre ^ le vent contraire et le gros temps furent 
cause qii*il n^arriva que le 3o à Christiania* Le 
voyage avait duré un temps double de celui que 
l'on y emploie ordinairement. Christiania , bâti en 
amphithéâtre sur une côte entourée de moalagaes 
couvertes de verdure ^ présente un aspect dont Ta* 
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grèment est encore relevé par les navires mooill^és 
dâjtô le port. On compte à peu près lo^ooc habi* 
taas dans cette capitale de la Norvège , qui n'offre 
pas des édifices d'une architecture somptueuse. 

M* Lessing en sortit le a juin , entra dans les 
montagnes , gagna les bords du JMiocs le plus grand 
lac du paySi monta le long du.Gulbrandsdal, haute 
vallëe qui se termine au pied du groupe du Dofre le 
plus élevé du royaume et aperçut le Saeehatte qui en 
^ est le point culminant. Le la^ il avait franchi le 
Dofre et descendait vers la mer du Nord: c était un 
dimanche^ a Je conseille dit*il, à quiconque a do 
« loisir et veut éviter les désagrémens qui diminuent 
ce le plaisir de voyager, de ne jamais se mettre en 
a route ce jour-là, dans toute l'étendue des pays du 
« Nord. £n Suède , on ne rencontre que des gens 
ce ivres, et ici on est tourmenté par Finsupportable 
a curiosité des habitans qui ont tout le temps né* 
« cessaire pour désespérer les étrangers. Mon ex- 
«( périence me donne le droit de contredire les réve- 
« ries débitées sur Tinnocence , la candeur et la 
tt simplicité du peuple de ces contrées. On n'y vole 
« pas et on n'y trompe pas quand on n'e& a pas la 
a possibilité; c'est ce dont je «uis ronvaincu. y 

Le 1 5 juin à midi , M. Les&ing était à Drontheim, 
que les Norvégiens nomment Trondhjem. Cette ville 
est située sur les bords d'un golfe qui s'avance à tra- 
vers des côtes rocailleuses et bordées d'iies^ et que 
l'on prendrait pour un lac ^ elle a i a^ooo babitaus* 
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Sa température moyenne est 4*^ a4 y par consé- 
quent la même qu'à Abc et Saint-Pétersbourg ; et 
cependant cette dernière ville est 4 degrés plus 
au sud. Les cerises sont si communes que l'on en 
servait journellement une assiette pleine au voya- 
geur allemand qui était venu dans la saison con- 
venable. 

Maintenant y laissons parler M. Leasing. 

La route, pour aller en voiture de Trondhjem au 
nord , ne se prolonge sans interruption que jusqu a 
Savig sur le Namsenfiord, qui est éloigné de 1 8 milles 
du paysf i). De là, on peut quelquefois poursuivre le 
voyage à cheval , mais il faut parcoiu*ir en bateau 
la plus grande partié dé la distance pour traverser 
les baies, ce qui n'est pas sans danger. Cette manière 
d'aller est très coûteuse, et quand on n'est pas favorisé 
par les circonstances, très lente et très ennuyeuse. Je 
m*estimai donc très heureux que le iacht de 
M. Thcsen , habitant du Loffode , fût prêt à faire 
voile; car, en été, il est très rare que des navires 
partent de Troudiijern pour cet archipel. 

£n Norvège, on appelle iacht un navire à un mât 
et à une seule voile, dont la dimension varie, mais 
n'est jamais bien grand , et qui n^a pas de beaupré. 
Les Nordlandaîs n*en emploient pas d'autres pour 
kur voyage à Bergen , qui est long et périlleux et 
qu'ils' font deux fois chaque année ; la première eu 

(i) Le mille de Norrège est de lo au degré. Il équivaut 
à 9 i/a lieues communes de France. 
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mars ou en avril ib portent à fiergen le poisson 
salé ; la seconde à la fin de juin ou au plus tard au 
commeDcement de juillet | le poisson sec . ou stock- 
fisch. Quand on voit dans ces parages un navire 

d'une espèce différente , U est à peu p^ès sût que 
c^est un étnguQiger* Ces iachts.se bor|iei;it à longer la 
côte y ils ne peuveut paviguçr au large ^ cause, du 
pont mobile, ni louvoyer è cause de Wur coôatruo- 
tien et du manque d'espace ; ils se réfugient dans un 
port quand le yeut ^t çoutr^irek ou devient tro^ 
fprt y et ne tiennent la mer que pendant le jour. Il y 
en a beaucoup qui appartiennent en commun à plu* 
sieurs pécheurs, et souvent il en périt parce qu'o« 
les charge trop. Quelques auteurs uut raconté que 
ces iachts naviguent sans boussole , mais cette «s* 
sertion. est iu^xacte , car j'ai toujours vu, sur ces na- 
vires f deux hpu^soles placées l'une à côté de l-autre; 
car ici aus^si les. mai LQs pensent que deux valent 
mieux qu une* 

Cette partie de la mer du Nord ne gèle pas ; ta 
force du flux et rcilux du bras septentrional du 
Qulfotream , venant du sud et se prolongeant sur 
les côtçs de i>î^ûrvège| y doit coalribuer beaucoup 
elle esljL plus orageuse et plus redputëe.que le golfe 
de Botnie, qui en hiver est couvert de glaces, ce 
^ui empêche entièrement la navigation. On craint 
surtout, dans la mer du Nord, le% bourasques 
vind ) qui descendent du haut des montagnes et 
^nt cl^avirer le bâtiment surpris à rimprovis^tç \ !.çs 
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broailkrds terriblea de Tbiver ne sont pas moius 
dangereux. 

. Les iaehts amirent por eentaines ensemble à Ber- 

gea y bien peu viennent isolément, et moins encore 
-vont à Trondhjem. lieur apparition est le signal du 
renchérissement de toutes les marchandises à Ber-» 
gen , et la source de toutes les richesses pour une 
quantité nombreuse de commerçans de cette ville. 
Les JNordiandais le savent bien y et cependant ils ne 
iDessent pas d^aborder à Bergen oh la vieille habi<- 
tude et les anciennes dettes les attirent. Peut-être ail- 
leurs le déchargement etlecbargement de leurs iaehts 
ne seraient-ils pas effectués avec autant de promp-. 
titude, peut-être qu'en quinze joi4rs ils n'y auraient 
pas vendu leurs poissons et ne les auraient pas rem- 
placés par d'autres objets : certes, ce serait un grand 
inconvénient , mais avec le temps on y aurait bien- 
fât remédié, et il serait facile dy obvier en ayant, 
recours à des cQmnii5sionnaires, comme cela se pra- 
tique ailleurs. 

£n 1816-, on ^registra à la douane de Bergen 
touiieaux de poisson salé, 3o6,327 vaag de 
torrfisk , 6,o44 de l^lippfisk (i) , 222 de saumon , 
58Gï tonnes de seigle et ia6,365 d*buîlede pois- 
son ^ pour Texportatian^ tout venait du Nordland. 

Mais plus on s^avànce vers le nord , plué là do- 
mination exclusive de Bergen diminue. Des payr 

(1) l.e vaag équivaut à 36 livres. Torr Jish et kli^p fiak 
iDut de^ t)pm& qui désignent le poisson séché. 
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sans nlfises de la mer BUaebe» noumment d'Ar- 

khangel, apportent daus leurs petits navires, au. 
Finxnârli , de la âurioe et du Ghaiivre4|tt'iUéchaDgent 
contre du poisson. Ils sont très utiles à cette contré 
qui sans eiuL vaomtM de £êjm f car», dans uo cas 
de disette^ U n'y aurait pas beaucoup de seocuirs à 
attendre de Bergen , éloigné de plusieurs, ceutaiuea 
de milles t puisque kSTervège elle-même^ et mm* 
tout sa partie .s^pteatnonale y a plutôt iaescw 
qu'on hii apporte du grain qu'eUe n'est en ëtai d'en 

expédier au-dehors. Les Russes ne vont guère au. 

sud de Bodoe (i); ce n'est que depiiis peu d'annéet 

quiU.ont essayé de pénétrer jusque-là. 

Le yènt confoiire retenant le Aayire de AL Thesen 

d^nsleportjje Hs plusieurs excursions au Stcuberg, 

montagne très proche de ia viUe dans Touest.. On 

n'y trouve que peu d'arbrisseaux, par exemple'l'aune 
blanc et le genevrieri au-dessus desquels s'élèvent 
quelques pins isolés, le point cuhninànt de ce mont 
estàgiopieds au-dessus du niveau de lamerietn'at* 
teint pas encore à la limite supérieure des aArei^oar 
des pins et des sapins croissent encore sur sa cime^ 
.mais ils sont bien petits. U y a de grandes tourbières, 
sur le sommet qui est assez plat^ nulle- part on n'a^ 
percevait des traces il'hammes ; les monts au-deUi 
de la baie é laie ni enveloppés de nxiages , et le cri 

uniforme d'un oiseau de rivage augmentait la soli? 

(1) Boiloe est sur ia côte occidentale de ]Nor?ège| par 
67** 18' au nord de Tentiée du SaAlensfiord. 
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tude de ce lieu. Je me serais ont au milieu des dé- 
serts de la Lapooie^ si le son de la cloche n'eut 
retenti au-dessous de moi dans la ville que je ne 

voyais pas. 

Je fis provision d'eau-de-vie, de sucre» de thé et 
de biscuit de mer. Le grand nombre de marchands 
qu il y a dans le !Nordlaud rendait cette précaution 
inutile; mais ce que Ton ne saurait trop recomman? 
der aux voyagçurs es^ le vêtement en cuir de chèvre, 
très en usage chez les marins de ce pajis et imper<f 
méable. C'est uu excellent préservatif contre toutes 
les intempéries du climat. 

Enfui, le 2 1 juin après midi, nous partîmes. 
vent de sud^ouest nous eut bientôt fait.perdre la teli're 
de vue ; mais à lo heures du soif, lorsque la moitié 
du disque du soleil éclairait encore Thorisoni lecalme 
survint, Teaude la biEiîe était tranquille comme celle 
d'un lac. On sait par expérience dans ce pays que, 
pendant la Huit , en été , (es vents ceasèijit de. sou-> 
fler et les tempêtes s'apaisent ; en hiver, au con- 
traire, elles augmentent alors de violence. Les mon* 
tagnes arrondies et boisées qui enfermaient la baie 
étroite et sinueu^^e étaient diversement colorées f« 
celles de devant nous et les plus ék>igQées étaient 
cachées dans un brouillard doré ^celles qui venaient 
ensuite à droite ,. étaient d'un vert foncé et contras* 
taient admirablement avec les champs et les prai^ 
ries d'un vert clair qu'animaient des maisons; tan* 
dis (ju^ celles que nous avions à gauche et dcn lei o 
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Dous^ étaient encore éclairéfs par les derniers rayona 

cju soleil* 

Le ieademam à â heures du matin , nous avions, 
vent contraire. Nous débarquâmes sur le Fusen, ilot 
situé à l'entrée du Tforefiord j directement vis-à-via^ 
4'OEreland ; il n'a pas cent pieds de hauteur, on 
peut en faire le tour en un quart-dlicure , il est 
inhabité , s^s arbres et presque sans broussailles ; 
§on pied est couvert de goémon , de coquillages et 
d'autres prpductions iparines; sur sa partie supé«. 
rieure, on coupait de la tot^rbe peu épaisse posée 
immédiatement sur le roc* 

Le vent contraire dura pendant toute la journée 
du a 3 juin. 11 plut ^ le temps était froid et désagréable* 
Vers le soir, nqus fîmes un demi-mille en arrière 
vers le port de K.oi)gsvold , où nous fûmes mieux 
abrités que derrière le petit ilot de Fus^n* Ici les ro* 
chers étaient également dénués d'arbres; entre leurs 
sommets s'étendaient des champs et des prairies* Je 
vis dans un petit jardin un sorbier en Qeiir et un 
cerisier avec des fruits. 

£nfin , le a4 } qous pûmes déployer la voile pour 
avancer. Ou est sans cesse frappé de I4 diversité sin- 
gulière de forme des ilôts rocailleux qui , en quantité 
innombrable, boi deut le rivage peu élevé ; quand ils 
$ont aplatis I on les nomme uaer. Â Vallasundy l'ér 
cumedes flots qui brisaient dans le lointain sur d^ro« 
chers noirs à ileur d'eau , ressemblait a des taches de 
nci^e ; le long de la côte^ la verdure ^ugrpentait et 

4 



Digitized by Google 



lyO NOUVEJLLES ANNALES 

formait des prairies sar lesquelles on apercevait as*- 

sez fréquemment des maisons. Pendant le calme de 
l'après^-midi y l'apparition d'un phoque sembla nous 
annoacer du beau temps, conformément à la croyance 
populaire; mais le présage fut trompeur : il plut. 

Nous €11 Li âmes à la remorque dans le petit port de 
Stocksund« 

Le a5 , le vent du nord souffla. L'après-midi , je 

fis une excursion sur le continent. Jusqu'en deçà de 
Stocksund , les vallées étaient généralement dirigées 
du nord au sud^ mais là, plusieurs allaient de l'ouest 
à Test. Sur la pente méridionale d'un coteau, au-des- 
sus du port à 20U pieds au-dessus du niveau de la 
mer , s'ouvre une caverne dont Ventrée a 60 pieds 
de diamètre ; elle se prolonge à l'ouest seulement sur 
une étendue de 5o pieds. Les débris de rochers en- 
tassés dans son enceinte et en dehors, n^offraient que 
quelques mousses, et surtout leurs cassures, fraîches 
et anguleuses, annonçaient suffisamment que cet 
ébouieuient était assez récent. Le bruit des gouttes 
d*eau qui tombaient dans l'intérieur, était le seul 
qu'on y entendît , car celui du vent n'y pénétrait 
même plus. Du sein de cette grotte | la vue de la 
baie et des autres montagnes était remarquable : 
l'œil ne s'arrêtait pas sans crainte sur les flancs per- 
pendiculaires du coteau. Les cavités de ce genre 
semblent être nombreuses le long de cette côte, car 
f «n ai rencontré en plusieurs endroits; toutesavaient 
leur ouverture dirigée oblicfuement en enbas. Une 
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quantité de poissons fendus y exposés çà et là sur le 
I flanc méridional pour sécher , quelques cabanes iso- 
lées, et line petite église ronde très éloignée, étaient 
les seules marques de la présence des hommes. Ëe 
vent du nord nous contraria pendant toute la jour- 
née du 26; mais au moins cette fois le soleil parut. 

Svanenoê est une petite île située dans le Stock- 
sund , et dont la hauteur ne va pas à plus de 80 
pieds« Une couche mince de tourbe en couvrait le 
sommet : il n'y en avait pas sur plusieurs pentes 
douces qui offraient des pelouses verdoyantes , et se 
terminaient par un rivage graveleux , absolument 
plat. Il n'y avait pas d arbres : le tremble y le bou-^ 
leau y le pin ne se montraient que comme des arbris* 
seaux fort bas ; le genévrier et la ronce avaient des 
baies encore vertes. J'effrayai des oiseaux de mer qui 
s'envolèrent : je pris des œufs dans leur nid ; mais à 
bord on les dédaigna, parce que le temps de la ponte 
était très avancé. Je fis une bonne récolte de plantes 
à Svanenoê et sur le couLineut; ces hciborisations 
in*aidaîent à prendre le temps en patience (i). 

(i) Planles éiieilHes à Svanenoê. Banunculus pofyan- 
thêmcB , û* ; ihatietrum fiauûm^ fl; \ cochlearia cfficinaUê^ 
viola canêna , Ûr, géranium pratense jH.-, Htm cornictUa-' 
tus, fl. ; vicia cracca; 11. j trifolium praletisê , 11., poteii-^ 
HUa nemoralÎÉj Û,y P. anserinafÛ,^ ruhm saxatUisj, 
A. fl. ; R. chamemonta^ n. fl. ^ sorbm aucuparia, s. fl. i epi^ 
lobium onguétifélîum f b. fl. ; sedum oerB, n. fl*^ corhm 
êuecica, fl. ; valeriana offUinalis jQ,j Hieraciuni sylrati- 
çum^ fl. \ apargia autumnaliSf fl* i carduuBpalmtriê^ n. fl*; 
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Enfin , le 27 , le vent du nord«oueat nous permît 

de traverser le S^ocksund , qui est ^ti émemcut 

Cà» heterophyUuB , 9, il.; pyrethrum inodommy fl.; akier 
iripoliuifi f 11. fl.j suUdago virga aurea, ii. fl. ; campatiula 
rotitndifidia ^ fl.j vacçiiiiu/a vitis idea, fl.; V. uliginonum, 
fr, ; empetrum nigrum , fr. |^ arbuim alpina^ fr. ^ erica vui^ 
garis, iu fl.; rkinanthua minor, fl. ; euphrasia ùffUdnalis y 

il ; pinguwula imlgaris ; trientalis enropœa , Û. ; ^^laux 
ïjiaritima, fl. ; pLantago marUimaj^ fl. j armoria vulgaris 
fl. ; atriplex iittçrqlis, n. fl.; pofygonum viinpammg 
rumex aguaticus , fl ; R. açetosa , fl. l^tula alba^ 8. fl. ; 
popuiué il émula j s. il. j J itniperus communis , ii. fr. j ahies 
exceha, s. fl. ; orchis latifoliaj var. pallùia^ fl., O. 
lui^ û ; juncua bulboêus, fl.; lu%ula çampesiriê, tr,^ 
Cartx pamcea ^ fr* ; C. sirieta , fl. ; Eriophorum angusU^ 
foUiim^ fr. ; anthoxantiim odoratuni , fl. ; elyjnns orena-^ 
rim f fr. ; ayena Jlexuosa (vix 11.) j poa trwialis^j ft. ; 
Uicaglauca^ fl. ; F* duriuàcula, ^. ; botryehitim It^ria^^ 
Uchen geographicua. 

Plantes trouvées sur le conllneut cl dans l ile : PoUm* 
tilla nemoralisj ruùus chamemor us; géranium syLvaiicum; 
iotm camiçultUuB/ carduua paluslriss vaecinium idigi- 
noaum^t^rh^itta alpina,' pofygonum pipiparum^ earex pa^ 
niceaj silène maritima sur les toi (s et à 8o pieds ^u-^essus 
de la mer, linnœa i^prealis^ ante 'maria dioiça , û, p^", 
rola aaeunâa, n. fl.; myoaotU ^Uuitica^^û^^*x 'cûjpjM Ç9$pU^, 
sua, aaxifiaga cotylédon , ( vix fl.) 

Les lettres fl. disiiDgaent les plantes. qu*tcî et ailleurs 
j'ai trouvées en fleur, n,Jl> celles qui n'avaient, que des 
boutons , fr, celles qui avaient des graines mûres , fr, 
celles dont les graines ne Tétaient pas encore # f ^ celles 
qui n'avaient pas de fleurs,» 
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étroit ; le vent ciiangea souvent en quelques instaus. 
Enfin , il souffla du sud-ou«8t , ce qui nous était très 
favorable. Le temps était superbe : le soleil se cou- 
c^hadans Touest-nord-ouest; maisune'longue traînée * 
de lumière fut visible à la surface de la mer jusqu'à 
plus de onze heures ^ et lorsqu'elle fut disparue, 
riiorizon offrit encore au nord une rougeur ëcla'* 
tante , qui fut ensuite remplacée, par Taurore ; de 

sorte que l'atmosphère resta claire : ou iie voyait 
pas les étoiles et le ciel n'était pas bleu. 

Deux pécheurs , revenant du large dans leur pe- 
tit bateau y où ils avaient passé la nuit , nous vendi- 
rent une quantité de poisson suffisante pour plu- 
sieurs jours : c'étaient des sey {^gadu^ i^irens) , qui 
sont excellens, surtout quand on les mange sortant 
de l'eau; leur foie est alors très estimé. Ces hommes 
grimpèrent , presqu'au risque de la vie , à l'arrière 
de notre iacht| qui voguait avec vitesse. Tous deux, 
après avoir reçu un verre d'eau«de-vie et du tabac à 
mâcher , nous remercièrent et s'en allèrent. Pauvres 
gens f qui apprécient si peu la vie, et attachent tant 

de prix à ces choses-là ! 

Cependant le soleil s'était levé à une heure : il 
n'éclairait pas encore la mer , mais ses rayons do- 
raient les montagnes. Le vent nous ayant encore 
fiivorisé le lendemain , nous vîmes dans la matinée 
I^eroë y puis la limite méridionale du lielgeland. 
Ainsi f en vingtrquatre heures , nous parcourûmes 
4o milles allemands. Nous naviguions de compa- 
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gaie avec plusieurji autres iadiis. Le Torgeliatte » 
sur rUe de Torgoe , qui sert de point de recon* 
naissance aux marins , est un rocher ^ arrondi , 
haut et escarpé , remarquable par une ouTerture 
assez élevée j dirigée obliqueineat du nord-ouest 
au sud-est, et de forme trapézcique, de sorte 
qu'en passant entre Torgoe et le continent , 
nous aperçûmes à travers cette arcade une bande 
droite et étroite de Fborizon. On dit que cette ou* 
verture est assez grande pour qu'un iacht puisse y 
passer. Un voyageur raconte que sa bauteur est de 
5o brasses ; ce qui est évidemmeat exagéré. M. de 
Buch estime celle du Torgehatte à a»ooo pieds; mais 
il ne parle pas de cette ouverture, qui est pourtant 
si remarquable ( i ) • 

LeBroenoesund est très ëtroit j et a des îles apla- 
ties y verdoyantes ^ et à rivages généralement sa- 
blonneux. Les montagnes s'élèvent de plus en plus : 
les formes poiutues | et les grandes plaques de ueige 
sur leurs flancs deviennent plus fréquentes. Se trou- 
vai très beau l'aspect du Finknie, à soaimct conique, 
qui domine au-dessus de tous les monts voisins f 
ainsi que celui des Syv Sister ( les Sept Sœurs), mon- 
tagne terminée par sept pics , et qui | cbose assez 
surprenante j avait moins et de plus petites plaques 
de neige sur sa pente du nord que sur celle du sud, 
dont l'escarpement n'était pas plus considérable» 

(i) Foyage en Norp^ et en Lapoaie. Paris, 1816^ 
s vol. in-8**. 
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M. de Buch évalue la hauteur de ce mont à 49OOO 
pieds, par conséquent au-delà de la limite des neiges 
perpétuelles ; cependant elle n y atteint pas. Un 
voyageur , M. Boie , prétend avoir vu un glacier 
entre les deux pics de Touest 

On s'arrcta, dans le voisinage d' Alstafaoug , à 
Thioetoe , île unie , basse , longue d'un quart de 
mille 9 qui a des champs fertiles et de grasses prai* 
ries. M. Brodkorp , son possesseur , est aussi connu 
par ses vastes connaissances en économie rurale que 
par ses services éminens envers Tagriculture et sa 
richesse bien méritée. Sa maison occupe une 
grande étendue de terrein^ et passerait pour belle , 
si elle était en tiiatcriaux plus solides. L'église en 
pierre est f dit*on , la plus grande , et cet établisse- 
ment le plus considérable du Nordland. Les étables 
sont en pierre. M. Brodkorp a une distillerie d'eau- 
de^vie de grain. LWge donne dix , quelquefois douze 
grains pour un } les pommes de terre rapportent 
vingt y et souvent trente-Jeux pour une. Le sureau 
était en fleur ^ et le cerisier portait des fruits ; mais ^ 
lorsqu'ils sont mArs , on a beaucoup de peine à les 
préserver des ravages des moineaux. Les carotes ve- 
naient de pousser , les pois étaient petits et n'avaient 
pas encore de fleurs. Il paraît que Fessai de planter 
le cerisier est très récent; car M. de Buch croit que 
le climat du llelgeland ne le permettrait pas. Ce sa- 
vant pense que les arbres ne bourgeonnent pas ici 
plus totqu a Luleo y quoiquela température moyenne 
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de cette dernière ville soit moindre , el que Thiver y 
ioit beaucoup plus rigoureux.^ 

Le a8 y ou ne put profiter que fort tard dans la 
soirée d*un vent favorable , parce que les matelots , 

ivres , s'ëtaien^ endormis, et qu'il fut difEciie de les 
réveiller. Noos n'avions encore paiYX>uru qu'un mille, 
quaud le vent contraire nous for^a de relâcher dans 
le port de Stannaes. Le lendemain , le vent de sud 
nous servit à souhait pour passer le cercle polaire 
arctique ^ puis il fallut laisser encore tomber Fancre 
) Svenningoe. Nous nous traînions ainsi lentement 
d'un port à un autre , à cause de l'obstacle que le 
vent contraire opposait à notre marche. 

Svenningoe est une île d'environ un mille de tour, 
haute de i5o pieds au plus, et située an sud du 
Kunne. Je n'y ai vu d'aulres végétaux, ligneux que 
des buissons de bouleau, qui ^ dans les lieux abrités, 
s'élèvent au plus à la taille d'un homme , et des ge- 
névriers. L»es baies de la ronce et du cornouiliier sué* 
dois étaient presque mûres. La pensée et le lotier à 
petites cornes paraient les rochers, et leur donnaient 
un air de magnificence peu ordinaire ; la valériane 
fleurissait à peine. Le goémon saccharin croissait sur 
la pointe méridionale. Il y avait beaucoup de tourbe 
sur cette île. Des dépôts maritimes considérables, for- 
més de goémons et d'autres productions de l'océan , 
et répandant une mauvaise odeur , étaient plus éle* 
vés que cette tourbe : ils prouvent que la terre se sou- 
lève y mais non pas que la mer se retire. 
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Le a juillet » le mauvais temps nous retint dans la 

cabane étroite, empestée par les exhalaisons de l'eau 
de mer. croupie. Comme notre mouillage n était pas 
à Tabri d'un coup de vent, nous louvoyâmes le soir 
vers le port de Stoettoe , éloigne d'un quart de mille. 
La force du vent contraire , et la difficulté avec la- 
quelle un iacht exécute cette manœuvre , nous em- 
pêchèrent d'arriver à Stoettoe avant une heure du 
matin : déjà le soleil était passablement élevé sur 
rhorizon. Durant le trajet, je pus apercevœr au sud 
du Kunneune grande partie de l'Oxenfield, à plu- 
sieurs milles dans Tintérieur du pays^où une énorme 
masse de neige, qui s'étend a six milles vers le sud, a 
enseveli plusieurs cimes de montagnes , et s'accroit 
chaque année , à ce que Ton dit M. de Buch paraît 
avoir voulu parler de ce glacier , le seul qui existe 
dans tout ce canton; mais éloigné de plusieurs milles 
du Kuuue , sa base n'est nullement baignée par la 
mer. Comme ce savant a visité le Helgeland et les 
côtes de Norvège au printemps , il en est résulté 
cette assertion (i) et plusieurs autres du même 
genre. La même faute se trouve sur la carte de 
M. Wahlenberg. - 

Le temps étant devenu moins mauvais le 4 juil- 
let f et le vent du nord soufflant avec violence, on 
ne pouvait pas espérer qu'il changeât M. Thesen 
eut la complaisance de me procurer un canot, qui 
me conduisit au pied du liLunne. Cette montagne , 

(1) T. I . p 398. 

(lâ32«) TOMB 111. |jl 
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^ui tire son nom d*ttn encbs situé à sa base ^ est cé- 
lèbre dans les livres, et non dans le pays. On y con- 
naît beaucoup mieux le port de Stœttoe i sur lequel 
elle domine , et où les iachts , revenant de Bergen , 
sont souvent obligés de s arrêter très long- temps ^ 
pnisqn^ils n'osent 8*aventurer qu'avec un vent favo« 
rable et pas trop fort à traverser le redoutable Vest- 
fiord, on golfe de TOuest. Le Kunne est isolé , et 
plus bas que le Sandhorn j qu'il a au nord^ et que 
les moBlagnes voisines , plus rapprochées de Tinté» 
rieur et plus aiguës : il atteint à peine à 1,200 pieds, 
«t a te sommet tronqué* Ses flancs sont escarpés et 
arrondis y entourés de trois côtés par la mer : il ne 
tient au continent | à l'est , que par un isthme étroiti 
très peu élevé au-dessus du niveau de l'océan , qui 
forme avec sa masse un angle droit, et se terminant 
i une vallée resserrée entre deux montagnes; celle 
du sud est la plus basse ; la base de celle du nord 
•semble avoir été plus haute, parce que les parois de 
la vallée intermédiaire qia sont extrêmement roides, 
et le vei«ant méridional, qui est également abrupte, 
paraissent être un prolongement l'un de l'autre. Par 
conséquent , le iiuunc appartient aux rodicrs dont 
le pied est resté à sec par l'exhaussement de tout le 
pays : j en ai vu plusieurs autres exemples dam la 
suite Ae mon voya gc. On en reconnaît la preuve dans 
son sommet arrondi, sa forme dépourvue de ha- 
chares , et surtout dans sa situation; La vallée qni 
sépare le Kunne des montagnes situées immédia- 



Digitized by Google 



mS VOTA6BS* l'y g 

lementà Test | est entièreiueut plate , et assez large > 
mais presque complètement cemplie par les deux 
baies qui entourent ce rojcher. La direction et la na- 
ture du rivage , ses plages sablonneuses, absolument 
nues , et où des galets isolés sont éparpilles ^ en&a 
la position de la maison de pécheurs , qui est à 
quelques centaines de pas dans rinlcncur , démon- 
trent clairement que le rivage a été jadis plus éten- 
du , et confirment Texactitude de la tradition suivant 
laquelle, il y a plusieurs siècles, des navires pas* 
sai^t autrefois parJà (i). 

Le Vestfiord est le point le plus septentrional oii 
Von ait trouvé des huîtres ; c'est un présent que les 
pécheurs du Ilelgeland ont coutume de porter à 
leurs vieux créanciers de Bergen. 

L'effet nuisible du vent du nord sur la croissance 
des arbres était manifeste dans cet endroit. On en 
voyait du sqd**est . au sud«ouest, sur les flancs du 
Kunne alors dépouillés de neige; mais ils n'éle- 
valent que rarement leur cime au-dessua de leur 
abri. C'étaient des trembles, dés bouleaux , des sor- 
biers ; quant aux arbres résineux , je n'en aperçus 

(i) On lit avec élonnement, dans le voyage de M. hoie, 
que le Kuone est nne ile et que le canal qui le sépfire du 
eontîneint est très étroit. M. Bole parle aussi des glaciers 
du Kunne , ce qui n'est pas moins surpicuant. 

Le nom de Fiord, donné à quelques lacs de l'intérieur 
dans le sud de la Norvège , indique que la terre s'est 
eihaussée* 
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d'autres que des genévriers et des sapins | que Toa 
avait essayé de faire venir de graines dans la vallée, 
sous la protection d un mur peu élevé. 

On trouve , dans cette vallée , les végétaux des 
rivages à côté de ceux des moutagnes alpines (i). 
Cependant je ne me hasarderai pas à attribuer à 
reiiUaîiKment par les eaux , cet abaissemcnL de la 
flore alpine général sur toute la côte du Nordland , 
si aride en comparaison des autres contrées monta* 
gneuses ; je l'imputerais plutôt à la fraîcheur de l'été 
etàPagitation de Pair , occasionées par la mer. D*un 
autre coté , la végétation vigoureuse des plantes al* 
pines, en se rapprochant du hord de la mer , s'ez* 
plique aisément par la douceur de Thiver. 

L'explication de rabaissement de la flore alpine , 
par le mouvemeut des rivières vers les plaines^ cou- 
vient aux lieux qui> éloignés de grandes masses 
dVau , abondent en ruisseaux ; mais on ne peut l'ap- 
pliquer à chaque localité , pour se débarrasser en 
quelque «orte de la peine de faire des obsm*vatioDs 
sur les régions des plantes. Si lair agité par le voi- 
smage de la mer , et saturé de brouillard et de pluies^ 

(i) J*ai trouvé les végétaux suivans en grand nombre 
dans cette prairie i'Siienê acauii» ^ fl.; wxifraga oppoùtir 
foUa^ n. fr.j poienUlla aurea , û. ^ ihralieinm alpinum ^ 
fr. ; erigeron alpinus , fl ; gentiana ràpalis ^ fl. ; alchamilla 
alpina,fL„\ arhutm alpina^ empetrum nigrum ; pofygonum 
fhiparum; aatragulm aipinust fl* i sur le rivage sablon* 
neax de la mer, arenaria pepioïdês; loto» ëiUçuosu» ; 
l^ne mariUma j cochlearia dattica, etc. 



r 
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n'était pas la cause de la fraîcheur de i été , pour- 
quoi ies plantes alpines ne descendent-elles pas plus 

bas le long de la côte de Suède , qui est si riche eu 
fleuves ? L'hypothèse que je présente éclaircit aisé- 
ment une coDtradiclion apparente ; c'est que la li- 
mite des neiges, qui est à 4^100 pieds de hauteur ab* 
solue du côté de la Sucde , s'abaisse tout à coup de 
i^ooo pieds du coté de la Norvège, quoique des ob- 
servations aient appris que les lignes isothermes de 
la température moyenne de Tannée s'élèvent , sous 
ce parallèle , en pliant du golfe de Botnie k la mer 
du nord. 

Quand je fis mes observations au pied du Runne, 

je ne pus trouver de l'ombre pour mon thermomètre, 
et le vent, resserré entre les montagnes , soufflait 
avec beaucoup de violence. Je montai doue le long 
d'un ruisseau , qui , dan» sa partie inférieure , était 
entièrement tari y et plus haut ne coulait que par 
goutte de rocher en roclier. £n observant sur le Hanc 
oriental de la montagne , où le sorbier était en fleur, 
je me trouvais à labri du vent, et la chaleur y était 
accablante. Le chemin pour arriver là était très pé* 
nible , à cause de Tescarpeineut de la pente d'ail- 
leurs très glissante, A peine arrivé à une élévation 
de 56o pieds , qui est la moitié de celle de la mon- 
tagne , un coup d'œil jeté sur mon baromètre et au* 
dessous de moi, m^ota l'envie d'aller plus haut ; dt 
plus , le délai Qaié pour venir me chercher était pres« 
que expiré. 
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Enfin le 5» dans la matinée ^ le vent lEstvorable 
souiBa : nous eûmes bientôt laisse derrière nous le 
Kunne y ainsi que les innombrables iles et rochers 
qui l'environnent au sud ; nous traversions avec uae 
vitesse extrême le Vestfîord , dont la largeur est de 
i5 milles, et nous voguions directement vers Reinen 
sur File Moskenaes. Quoique les lames passassent 
par-dessus le pont du navu-e , M, Thesen convenait 
cependant que jamais il n'avait fait , par une mer ù 
peu agitée , la traversée du golfe , oii les vagues de la 
mer Glaciale si orageuse, ne sont pas encore brisëei 
par des milliers d iles et de rochers. Mais le vent ne 
resta pas longtemps en notre faveur; il diminua gra- 
duellcmenl , et finit par nous être contraire. 

L'aspcct du Loffode est remarquable; mais il me 
le parut bien davantage, lorsque je l'aperçus , poiur 
première fois , éclairé par le soleil couchant et 
voilë par une brume légère. Je pus contempler ce 
spectacle à mon aise ; cai* nous marchions lentement, 
et pendant les derniers milles nous f&mes obligés de 
rester en panne. Le soleil était presque au nord, et 
seulement un peu plus élevé que les pointes des 
montagnes; ses rayons perçaient à travers une petite 
iente que deux couches de nuages parallèles avec 
Thonzou avaient formées. Les cimes iimombrables , 
qui paraissaient de couleur bleue» étaient éclai*- 
rées, et elles ressortaient fortement sur le fond 
doré de Tliorizon ; mais la partie inférieure était 
cachée par le brouillard , qui confondait ensemble 
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lâ mer houleuse et lair tranquille. Le pied des ro- 
chers s'enfonçait dans les eaox'à une pi*Qfondetir in-» 

finie. Ces monls semblaient , comme des images 
&nta8tiqueS| planer sur les nues. 

Le soleil se coucha ^ et au milieu de la nuit encore 
claire , nous jetâmes l'ancre à Moskenaes , devant 
Reinen, métairie du propriétaire du navire. Elle 
est située sur un cap peu élevé de cette île. mer 
pénètre très avant dans les terres , et cette anse , 
dont rentrée est resserrée par des rochers ^ foi me 
un port très sûr. La maison principale est bàtie sur 
m eoteau, d'autres plus petites sont au-dessous. Plu» 
sieurs échafaudages^ chargés de stockfisch ou morue 
sèche y occupent immédiatement le rivage ; leur as- 
pect est plus agréable à l'œil que 1 odeur qui s'en 
échappe ne satisfait Todorat. Par derrière ^ des ro» 
chers presque perpendiculaires dessinent un amphi- 
théâtre ouvert du coté de la mer , plus haut que 
large , et quoiqu'ils soient dépourvus d'arbres , of« 
frent à leur pied et sur la partie de leurs flattes cou- 
verte de terre, une belle verdure. 

L'archipel qui s'étend au sud* ouest du conti- 
nent y entre le parallèle de 167'' et celui de 69* 
3o' de latitude boréale, appartient presque entière* 
ment à un s^xxifogderie (i), et se divise en deux 
parties , le Lofibde et le Yesteraal. A la première 
appartiennent les îles depuis Roest^ la plus méridio- 
nale, jusqu'à Ost vaage , avec les paraisses de Vaeh- 

(1) Juridiction AdpainisLralive. 
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roe y FlagtUd , Buxnaes , Borge et Kirkevaag : le 

Vesteraal comprend Hindoc(i), Ulfoe , Langoe et 
Andoe ^ avec les paroisses de Uassel , Boe f Oxnaes 
et Dccrberg. 

La pèche forme presque eiLclusivement la seule 
industrie des babitans. La nature inégale et FOcaiU 
leuse du sol ne permet d élever du bétail qu a Ost- 
yaage; à Ulfoe et sur la partie méridionale de Lan* 
goe , les produits sufTisent à peine aux besoins du 
ménage. L'agriculture est encore moins importante ; 
Vorge , et depuis quelque temps les pommes de terre, 
sont les seuls végétaux dont on regarde la culture 
comme valant la peine qu'on s'y adonne. Dans la pn* 
roisse de Buxnaes^ la plus favorablement située pour 
le labourage y la récolte deTorgOi quand elle donne 
trois à quatre grains pour un , passe pour bonne. 

Le plus grand empêchement pour élever le bétail , 
consiste dans la nécessité de le nourrir, durant les 
longs hivers , avec des têtes et des intestins de pois- 
son, du goémon (2) et de Técorce de bouleau , tristes 
alimens ! Un autre obstacle vient de l'indolence et 
de l'habitude des insulaires , qui ne s'occupent que 
de la pêche , emploient la plus grande partie de Tétéi 

(1) La côte sud-ouest de Hindoe appartient seule an 
Loffode^ la partie orientale de cette tle^ avec Rastsund 
et le Sortandsand, dépend de la paroisse de Hassel; la 

partie sud-est çstde la paroisse Loediogen^ du fogderie^^ 
de Salfen et du bailliage du Finmark* 
(3) Fuctit saceharifttSB ,€seuimfiu$f eïe* 
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«i court f à faire le voyage de Bergen | et routent 
les autres travaux, tels que dessécher les marais ou 
fumer les prairies y comme déshonorans , et les abaii* 
donaent aux femmes , aux vieillards et aux enfans. 

Enfin , une autre entrave résulte de ce que plusieurs 
£imiUes possèdent en commun un même fonds de 
terre. L'abolilioa de ce dernier inconvénient a com- 
mencé depuis i8o3 f et ses effets salutaires sont ma- 
nifestes partout où elle a été réellement accomplie. 
. II est surprenant que les vaches et les brebis , 
malgré la nourriture qu'on leur donne , aient une 
chair de si bon goût j du moins je n'ai pas trouvé 
<]e différence entre leur viande et celle des mêmes 
animaux élevés dans d'autres pays : les premières ne 
^nt pas plus grosses que des dogues , et les autres 
^nt de la dimension d'un gros chat ; mais le cochon, 
qui ne mange que des productions de la mer , a une 
saveur désagréable. M. Chamisso m'a raconté qu'il 
en est de même de ceux d'Ounalachka. Il y a beau- 
coup de chèvres aux îles du Loffode , soit parce 
qu'elles n'exigent que très peu de soins , soit parce 
que c'est avec leur peau que l'on prépare les véte* 
mens de cuir dont j'ai parié précédemment. Je trou- 
vai très appétissant le vieux fromage ( gammal ost ) 
fait avec le lait aigre de dièvre : on le laisse sécher 
pendant plusieurs années avant de le manger , et on 
prétend qu'il communique à ceux qui le consomment 
ja faculté de gagner en force en vieillissant. 

La pèche même a eu long-temps à combattre des 
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préjugés invétérés; elle ne pouvait acquérir une 

grande importance aussi long-temps que Ton n'em- 
ployait que des lignes à main : d'ailleurs ^ les petits 
bateaux dont on se servait obligeaient de rester dans 
les baies, quoique beaucoup d'hommes du Helgelaud, 
de Salten et de Senien ^ vinssent participer à la pêche 
du tacaud {jgadus harhatus) en hiver , depuis jan- 
vier jusqu'au milieu d'avril. Ce n'est que depuis Tan- 
née 1768 que, dans ces parages , on pêche avec 
des filets. Une ordonnance royale de 1786 , qui dé- 
terminait les ustensiles à employa dans chaque en- 
droit, fut bientôt oubliée; Tarbitraire et le désordre 
régnaient partout et diminuaient les profits. Un édit 
de 1801 accorda ^ pendant le jour , liberté entière 
pour l'usage des lignes, des lignes à main , et autres, 
ustensiles semblables dépêche, qui sont immédiate- ' 
ment retirés de Teau , mais enjoignit très formelle- 
ment de ne se servir des filets que pendant la nuit ^ 
dans l'endroit désigné pour chacun par l'inspecteur 
et pas avant l'époque fixée annuellement suivant les. 
circonstances. Ces filets sont placés le soir et i elirés. 
le lendemain matin. 

' La pêcherie de Vaage a été jusqu'à ^ré^X. plu. 
fréquentée et la plus productive ; elle rapporte plus 
que toutes les autres prises ensemble ; l'emplace- 
ment a deux, nulle d'étendue en longueur et un mille 
de largeur ; en hiver, six à huit mille hommes s'y 
réunissent dans i,5oo à aooô bateaux (i). On peut 
(i) Kolbans hofoâsn» og FêtUraaiens gêograpkiêke bê-* 
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estimer que k quantité de poissoa piché^^de 1801 

à 181 1, a ctc annuellement de i5o,ooovog, équi- 
valant chacun à 36 livres. Dans la paroisse de Borge^ 
le produit est de a^ooo vog^ dans celle de Bnxnaes 
et de riagstad il est de 3o,ooo, et au Vesitenial de 
aoyooo ; mais la pèche d'hiver à Vaehroe et à 
Boest est réellement insigniOaute | et les habitans 
de ces îles vont chercher d'autres parages plus avan- 
tageux. La lumière de la nier, occasionée vraisem- 
blablement par des animalcules marins que les pm- 
sons poursuivent , est un indice fiivorable et qui 
trompe rarement. Dans la pêche d'hiver, on prend 
principalement des tacauds ( gadus barbains ) et 
des morues ( gadus morrhua ) , mais cette der- 
nière en quantité moins considérable. Ces pois* 
sons arrivent en bandes au nombre de plusieurs 
millions 9 afin de trouver, au temps du û*ai dans le 
fond des baies et entre les îles , la tranquillité qu'ils 
cherchent. 

La pêche du printemps commence au miliett 

J avril 9 mais est rarement assez productive pour 
que les poissons puissent former des cargaisons pro- 
pres à être expédiées. Il en est de même Je la pêche 
deté , en juillet et en août , qui fournit surtout le 

Uggenhed og landeta heêkafenhed, ( Description g<' ogfa- 
phiqne et physique du Lofode et du, Vesleraal), dans les 
mémoires de la Société de Drontheira , t. II , p. 5. M. de 
Bach donne des nombres trop élevées pour la quantité des 
hommes et celle des bateaux . 
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tey (gadusvkens) et le bragde {squalus maxmuj); 
on perce ce deroier à coups de harpon. 

Quelque considérable que soit le produit de la 

pèche duLoffode et du Vesteraal,quellequesoit son 
importance pour cet archipel » il n'égale cependant 
que la quarante-unième partie des pêches de Terre- 
Neuve et du Labrador. Suivant M. Jameson (i), les 
seuls Américains prennent a,ooo,ooo quintaux de 
morue, les Anglais 200,000, les Français 200,000. 
Le résultat annuel est donc de 34o,ooo,ooo livres 
pesant, tandis que la péehe d'hiver du Loffode et 
du Vesteraal ne peut être évaluée qu'à ao3|000 vog 
ou 3,180,000 livres de poisson. 

Les métayers , nommés aussi bourgeois et dont 
le nombre au Loffode et au Vesteraal s'clève à cin- 
quante, sont en même temps négocians, et ont at* 
tiré entre leurs mains la plus grande partie du com- 
merce avec Bergen, ainsi que le droit e&clusif 
d'approvisionner les habitans de leur archipel de 
marchandises , dont ils peuvent fixer le prix à leur 
gré. Les paysans sont pour la plupart leurs débi- 
teurs. La vente annuelle de 1 eau-de*vie est évaluée 
à 3,000 tonnes. 

Le nombre des habitans d u Loffode et du Vesteraal 
n'est pas considérable et tend même à diminuer. U est 
rare qu'une famille de pêcheur n'ait pas perdu, dans 
les expéditions maritimes un père ou un frère ; sou^ 

( 1 ) New Edinburghs philosojjhical journal. Avril 1 iia6, 

p. 205. 
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vent c'est par négligence , car ces gens sont plus 
eoctios à boire de Teau^de^vie qu*à consulter leur 
boussole. D'ailleurs les maladies proveuant des 
lieux de pêche contribuent beaucoup à la grande 
mortalité. Un auteur, qui a écrit sur la Norvège , dit 
que, dans la seule pêche d'hiver de 1817, près de 
aoo hommes moururent* Cependant il n'y a que 
deux médecins depuis la frontière méridionale du 
Helgeland jusqu'au Gap Nord ; l'un est à Alsta- 
hûLig, l'autre à Ulfoe ;*ce dernier s'est acquis un tel 
renom que les paysans préfèrent mourir plutôt 
que de le consulter. 

Voici un état de la population tel que Ta donné 
M. Kolban dans l'ouvrage cité précédemment (i) : 





iSoi 


1804. 


Vaehroe et Roest , 


344 


a76* 


Flagstad et Moskenaes , 


890 


720. 


Buxnaes et Hool , 




900. 


Borge et Valberg , 


ii6a 


910. 


Yaage et Gimsoe ^ 




11260. 


Hassel et Sortland | 


a574 


ai 85. 


Bôe et Malnaes , 


85 1 


712. 


Oxnaes et Langnaes , 


io37 


730. 


Dvcrbcrg et Andenaes , 


1084 


840. 



Les Lapons sont complètement expulsés de ces 
îles , sauf quelques familles qui , sans posséder de 
rennes ^ vivent dans des demeures fixes à Andenaes. 

( I ) Il s'accorde très bieu avec l'état donné par M. de Bucb. 
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La manière ordinaire de voyager est en bateau. 
Mais , comme à cause des coups de vent soudain 
auxquels ces parages sont exposés, on ne peut, sans 
dangeri se servir de petits canots montés d'un pe- 
tit nombre d'hommes j et que d'ailleurs les insu- 
laires qui lorsque le vent est contraire sont obligés 
de prendre Fa^iron | ne s'en soucient pas f cette fa- 
çon d'aller n'est nullement commode. Les bateaux, 
proportionnellement très longs , sont construits en 
planches très minces de bois de sapin ; pour les 
avirons , on préfère le pin parce qu'il est plus léger. 
Voilà pourquoi les rameurs viennent , pour la plu* 
part, (lu llaneafiord, le pin ne croissant pas dans 
le voisinage de la côte , mais on le rencontre dans 
l'intérieur du pays. Si le calme ou le vent contraire 
force l'équipage à recourir aux avirons ^ opération 
pour laquelle il est indispensable que le voyageur 
verse un verre d'eau-de-vie s'il veut qu'elle ait lieu, 
mais qui ne s'effectue le plus souvent que de telle 
sorte qu'elle excite ses plaintes ^ alors la place du 
timonier est remplie par l'homme le plus à Tarrière, 
les autres doivent obéir à ses ordres. Le visage tourné 
vers eux il dirige avec un aviron la marche du ba- 
teau. On ne se sert, que quand on va à la voile, du 
gouvernail, qui a une barre très longue et coudée 
à la ba$e* Le voyageur est assis à Textrémité de 
l'arrière , où il est le moins exposé aux lames qui 
viennent fondre sur le canot. En hiver, on ne se 
hasarde que dans ceux de grande dimension ^ sur 
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une nier si orageuse. Il n'est pas souvent question 
d'aller à pied dans ces îles, non plus que sur toute 
la partie septentrînale de la côte ouest du continent; 
non-seulement cela tient à la nature du pays | mais 
aussi aux habitudes du peuple. C'est ce qui a fait 
trouver à M. Brooke y voyageur anglais , une grande 
ressemblance entre Venise et Hammerfest^ ville de 
commerce situtc u qurl([ucs milles seulement au 
sud du Cap-Nord; quand M* de Buch voyageait 
dans ces contréesyHàmmerfest comptait 4o habitans. 

Quoique Moskeuacs soit sur la même île que 
fieinen^ dont il n'est éloigné que d'un demi-mille ^ 
on ne peut y aller qu'en bateaii , car une petite anse 
bordée de rochers perpendiculaires et glissans in» 
terrompt le chemin qui est très malaisé ^ et passe le 
long du rivage sur des débris de rochers élevés* 
Près de la métairie de M. Elias Thesen , fils du pro- 
priétaire de Keiuen^ il y II plusieurs misérables ca- 
banes qui ne sont habitées qu*en hiver par des pê- 
cheurs ; et une petite ( glise avec un cimetière très- 
resserré. On n'y voyait que peu de tombeaux, mais il 
n*esl pas nécessaire , comme le prétendent quelques 
écrivains y d'apporter des fragmens de rochers pour 
en couvrir les corps des défunts. Cette église, qui est 
celle de l'île, est une annexe de la paroisse de Flag- 
stad dansSuudoe. 

Le jardin très bien tenu et un champ voisin té* 
moignaient du zèle de M. Thesen pour l'agriculture 
et l'horticulture ; mais que peuvent tous ses efforts 
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contrariés par le climat et la nature du sol I II n'est 

plus question ici d'arbres à fruit; le groseillier donne 
rarement les siens , et seulement en petite quantité; 
le fraisier apporté des forêts était déjà en fleur. 
L herbe est si peu abondante que Ton prend la peine 
d'envelopper de filets celle qui a été fauchée sur les 
montagnes , et de la faire rouler en bas par dessus 
les rochers escarpés. Fumer les terres passe ici pour 
une occupa lioii inutile et iocommode. 

Le 7 à huit heures du soir, je fis avec M. Thesen 
une excursion vers les montagnes du nord de Mos- 
kenaes. Un étang , situé à 62a pieds de hauteur ab* 
solue, donnait naissaace à un ruisseau qui aHait à 
la mer, et dont la température à sa source marquait 
la* /|, tandis que celle de Tair n'était que de 8" 5« 
La veille le ruisseau était tari; mais aujourd'hui 
l'étang débordait , soit parce que le vent du ncrd 
soufflait assez fortement pour soulever des vagues, 
soit parce que le temps était très sereio. La neige f 
sur les montagnes voisines , fondait en plus grande 
quantité qu'à l'ordinaire. Sur le sommet du Kaal* 
field haut de 1,000 pieds, le bouleau croissait en- 
core f mais il était entièrement couché à terre ; un 
plateau assez large conduisait de ce point au Kiœl, 
dont la cime était si étroite que nous y trouvâmes 
à peine un espace suffisant pour nous et pour le ba-f 
romètre, et dont Tai tte , se dirigeant à l'ouest et 
au nord , était si resserrée et si aigué dans le voisi- 
nage du nœud que Von pouvait s^y tenir à cali- 
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fourdiou. Il était deux heures après miûuit , le so- 
leil éclairait déjà les montagnes » mais ses rayons 
avaient si peu de force, cjue le thermomètre, sur le- 
quel ils frappaient I ne marquait que ô"" 9 et à 
l'ombre 6^ 

On est surpris de la grande quantité d'étangs situés 
dans des directions et à des élévations différentes que 
Ton aperçoit à la fois, d'ici et du bautdu KaalBeld ; la 
plupart communiquent entt*d eux par des ruisseaux. 
Quelleper^ectiveremarquablel AusudleGyltind(i), 
qui est à peu près aussi élevé que le point oii Ton se 
tient , et dont la partie supérieure est extrêmement 
étroite et conique ; au-delà» l'Océan et les montagnes 
du continent qui, dans le lointain, paraissent bleues , 
à l'est , k cime 'du iiioel est coupée brusquement à 
une hauteur de 1668 pieds au-dessus d^une baie 
étroite y sur le bord de laquelle on voit une cabane 
solitaire dé pécheur ; au nord ^ plus vers l'intérieur 
de nie^ riiiver régnait encore; lesmontagpes y sont 
plus hautes , pas un brin de verdure n'y réjouissait 
l'œil; il n'apercevait que des rochers gris et nus, de 
grandes masses de neige, et plus loin d'innom* 
brables cimes pointues. Le murmure des ruisseaux 
nombreux qui eu découlent et. qui se précipitent 

( 1 ) Tind désigne une montagne pointae en aiguille ; 

ioekulf celle qui est constamment couverle de iiei^c ; field 
celle qui s'élève du«(le.ssus de la Limite supérieure des 
neiges; hroeê^ dans la Norvège méridionale 1 tin glacier; 
/ondf un champ de neige. 

(l832.) TOME Ul. l3 
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d'un étang daos Tautre^ comme par des terrasses^ 
était le seul bruit qpi interrompait le sileace soleo- 
nei de ces lieux. Ua élang d^une étendue assez co«- 
ijidécable , était encore entièrement couvert de oeige 
et déglace; nous marchâmes vers ses bords ^ et le 
chemiQ; quoiqu li ne fut pas plus élevé que le KaaI- 
fieM f traversait des masses de neige ou des espaces 
d'où elle ne faisait que de disparaître , et où la vé- 
gétation de Tannée ne 4'était pas encore développée. 
Le saule en herbe ( salix herbacea ), commun dans 
tout ce canton , commençait seulement à pousser 
ses jeunes bourgeons , et ceux de Tannée précédente 
s étaient conserves frais et intacts sous la neige. La 
linaigrette engaînée (eno/^^riim t;a^>ia/zfm) était 
encore en fleur. Cette grande différence entre les 
progrès de li^ saison si avancée sur les bords de la 
ï;^!^ et si retardée dans Tintérieur de file , coïncide 
avec le résultat des observations faites au Spitzberg 

par Scoresby et Thom. latla sans doute il ea est 
de mÊi^e de tputes les îles des mers boréales. Ce phé* 
nomène est facile à expliquer. Au printemps, toute la 
chaleur des vents est promptement absorbée par la 
neige des cotes , la fait fondre et se perd comme 
dans un al^imei tant que cette neige existe y d'ail* 
leurs I une circonstance peut contribuer beaucoup 
à cette effet; c'est que la force du vent, rompue 
par un rivage élevé et escarpé, n*est pas con- 

(1) Scoresby orclvic régions , i^l, p. Kew Mdinbiirgk 
phiioêophiciU journal^Ayrii i 37, p. 98. 
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traiate de moAt^ avec vitesse le long de ses Bamsst, 

Nous rencontrâmes fréquentait de$ Ugopèc^ai 
En revenant à la métairie , m^va troavâiDes une 
source dont la température était de 4° 12 1 à une 
élévation absolue 1,250 pieds* Nous fùnes de 
retour vers huit hear«s du matin de notre excursion 
nocturne. M. Thesea me montra , dans les couches 
de tourbe , des racines de bouleau ; elles étaient 

puisque décomposées cL dirigées , a ce qu'il me 
sembla, de Testa louest, à une profonèsur detnois 
à quatre pieds de la surface , en lits réguliers ; on 
en voit quelquefois qui ont la grosseur du bras 
homme. Maintenant , tout ce canton est dëpourvil 
d'arbres ^ il u ^ a que quelques buissons de bouleau 
préservés, par la, pente des montagnes^ de la vio* 
lence du vent et de l'œil avide des insulaires. Ce fait 
parait être général et mérite Tattenlioo. Snvaat 
M. Brooke (i), on l'observe aussi à Qualoe ; mais il 
faut remarquer à ce sujet que le bouleau qui croit 
encore sur cette île et qui, selon ce voyageur, ne 

s'élève , dans les ciidroiLs abiités , qu à la liauteur 
d'un homme , n'est pas et ne peut pas être le bouleam 
nain. Ce dernier* ne vient jamais si haut , et en gé- 
néral il est beaucoup plus rare dans les îles et sur 
toute la côte , que sur les montagnes de rintérieur. 
Dans l'archipel du Loffode, je ne l'ai vu que dans 
un seul endroit. M. Brooke cite aussi le témpignage 
de Hearne qui , en voyageapt dans les déserts de 
(i) Voyage en Norvège >p. i5* 
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FAmërtqoe boréale aujourd'hui dénués d'arbras ^ 

apprit des Indieus que ^ du temps de leurs pères , 
ces régions étaient ebuvertes de forets. On sait éga- 
lement que rarchipel des Feroer, où maintenant il 
n'y a presqiie pas de bois , en produisait jadis* qui 
était même propre à la charpente, c'est ce que l'on 
observe également aux Hébrides, aux Shetland, aux 
Orcades et en Islande. Mais la disparition des 
arbres pourrait bien ne pas avoir été occasionée par 
l'abaissement de la température, comme le pense 
M. Brooke, puisqu'il n'a d'autre motif pour adopler 
cette opinion , que lagrandissemcnt du glacier de 
Folgefond dans la partie occidentale du midi de la 
Norvège , car c'est un phénomène entièrement par- 
tiel. La diminfution des forêts pourrait bien , dans 
le nord de TEurope , être attribué en grande partie 
à ee que l'usage considérable qu'on en a fait n'a pas 
été réglé par la prudence , et en Amérique, en par- 
tie à ce que les Indiens, soit par négligence, soit à 
dessein , y mettent le feu. Ou voit des exemples de 
ce fait d^n^ les relations du premier voyage de 
KranUin "Imix côtes de la mer polaire* 

Le g au soir, je gravis sur le R( inebring qui est 
la plus haute cime de Moskenaesoe. De même que 
toutes les montagnes des ties et de la côte du dbn- 
tioenti du moin» autant que je le sais par expé- 
rience , il n'est' accessible que d'un côté , dont la 
position peut différer suivant la différence de 1 élé- 
vation. Jusqu'à une hauteur absolue de xi5o pieds , 
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je marchai sur une pente large f assez escarpée , 

couverte d'une herbe abondante qui allait jusqu'à 
nos genoux. Au nord de l'anse arrondie qui baigne 
le pied de ce versant, coule un petit ruisseau le seul 
de ce lieu« Le sorbier était en fleur, le fraisier était 
rare , le bouleau isolé et bas. Le sommet du mont 
est formé par un faite allongé courant vers l'intérieur 
du sud*est au nord-ouest , très tortueux et extraor^ 
dinairement étroit; les iiaucs de chaque coté de cette 
arête sont très droite et roides. Le versant septexb* 
trional , qui est le plus c bcarpé , couvert çà et là de 
plaques de neige , grandes et irrégulières ^ qui ne 
foiuieiit que daus les étés très chauds , s'étend jus^ 
qu'à une terrasse peu élevée au*dessus du niveau de 
rOcéan ; il y a un étang que l'on n'aperçoit pas de 
Reine , on^ue découvre qu'un ruisseau qui en sort, 
coule par dessus des rochers pour se précipiter 
dans la mer^ et fait mouvoir ua petit moulin à blé. 

La cime du nord-est, plus élevée que la préeé- > 
dente , est à i85o pieds au*dessus de la mer. De ce 
pointyje voyais à une grande profondeur à me» pieds 
Il baie qui m'avait empêché d'aller à pied de Reine 
à Moskenaes en traversant directement le Gyhind 
et le Rioel , que deux jours avant j'avais escaladé ea 
venant de Moskenaes. Le vent du nord était très fort, 
le thermomètre marquait ii^ et\e soleil s'élevait 
déjà au-dessus des rochers quoiqu'il ne fut qu'une" 
heure et demie après minuit. La végétation du som* 
m^t 011 j'étais consistait uniquemeat en saula en 
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herbe y camairigne, airelle myrtille, comouitler de 

Suède eichamœledum procumbens ; ainsi elle offre 
aussi ^eii^e clWersité que celle du Kioel. Le G7I- 
tiad na pour habitans que des moutons. Conuue 
dans plusieurs autres tles de cette contrée et en I9- 
laiide , ou les fait sortir au printemps ^ ils restent 
dehors pendant l'été sans que personne les garde ou 

les soigne ; on vient les prendre en automne , et on 
ies nourrità 1 etable pendant l'hiter. Ces anifiiauj^ 
-étaient extrêoteBient farouches , et on ittedit qu'ea 
automne il est très difiiaie de s'en emparer. Ils ne 
s*écBrl)ent pas à une grande distance; le sentier 
qu'ils suivent d'une cime à une autre le long de 
ràrète des montages , est frayé comme s'iltivait été 
Élit par la main des liommes. Le séjour en plein axr 
de.ces'-aiiiniaux, dépourvus de moyens de défense, 
n'entraîne ici aucun danger pour eux, car on n'y 
voit ai ours , ni loups qui sont les fléau3^ du con* 
tinent (i), ni serpens , ni aucune créature nuisible. Il 
n'y a non plus . nulle plante vénéneuse ou suspecte^ 
Les habîtans s'en yantent ; c'est le pays de rinnor 
cence parfaite. 

: Le 1 1 ^ le temps fut beau ; à neuf heures et demie 

du matin , le thermomètre au nord et à l ombre 
inai*qiiatt di"" 6. L'après midi ^ je partis de Reine 

plein de reconnaissance de Thospitalité de M. Thèses 
et de son excellente famille* 

(1) Quelquefois des ours Tont à la nage du contiuenl 
«UL UiBsies plu< piocbea. M. de |kiqh'eiici«e un exemple. 
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L'île Moskenaes est très montagneuse ; ce n*est 
qu'à BuxnaeS; sur la cote septentrionale dans la partie 
k plus resserrée, que Ton trouve un rWage uni el 

sablonneux, 

La traversée pour aller à Buxnaes dans File Vest- 

vaag fut très lente , car il faisait presque calme, A 
l'entrée du Buxnaesfiord, profond d'un demi^mille 
de Norvège , est situé Balstadoe au-dessous du Sko» 
tind ; après avoir passé devant cette île , nous arri- 
vâmes vers miouit à Buxoaes. Quoiqu'il fut si tard , 
je fus reçu très amicaieuieut par M. le pasteur 
Holmboe. 

L'Ile Vestvaag, sur laquelle se trouvent les deux 
{laroisses^e Buxnaes et de Borge,. est une des plus 
unies et ^s plus fertiles de tout Tarchipel du Lof« 
iode; elle a à peu près dix milles de circonférence j 
le nom par lequel je la désigne est celui que marque 
la carte de Norvège de Poatoppidan. Les habitons 
ne lui ea donnent pas de particulier. Si la mer s^é- 
levait un peu ^ tout le terrain uni disparaîtrait^ «t 
un groupe d'îlots remplacerait File. On regarde ici 
• comme un luxe d'avoir des routes de charroi et de 
liourrir des chevaux ^ c'est comme dans la plupart 
des tles, oii l'on ne peut guère employer les 
beaux animaux qu'à aller chercher de la tourbe 
éloignée seulement de quelques centaines de pieds. 

Le lendemain , je fis. une excursion au Gurtlfaid 
qui s'élève de F autre coté de la baie p et sur lequel 
je grimpai par la pente dn nord^ouest qui est très 
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l oiilt;. L'herLe croissail vu aLonclaiice justju à une 
hapteur absolue de i,ooo pieds; mais leseffetsproduiu 
parlesoleil,qui depuis plusieurs semaines luisait san» 
mterruption ^ ctaient extraordinaires. Tout ce qui 
ne se trouvait, pas entre des fentes de rochers ou 
dans des enfoncemens était brûlé; cependant c'était 
du côtë du nord. La partie qui s'étendait au-dessus 
de la limite des graminées offrait la même unifor- 
mité de végétation, que le sommet des montagnes 
de 111e Moskenaes; la camarigne, l'aicelle myrtil , le 
coraouiller de Suède et le saule eu herbe en for- 
maient la masse principale. Au-dessous des cimes et 
sur les pentes escarpées , je vis des endroits absolu- 
ment dénués de végétation et dont le terrain était une 
tourbe desséchée et stérile ; ëtait-ce un résultat de 
l'action des tempêtes ou des avalanches? Au sommet 
du sud-ouest , qui est le plus bas et ne s'élève qu'à 
l320 pieds f commence un dos assez large qui con- 
duit au sommet intermédiaire le plus haut des trois; 
•car il a 1 ,88 1 pieds, et se tèrmine à sa cimeorientale^ 
dont je déterminai la hauteur à j,838 pieds. 
. Le temps était calme et -la chaleur incommode; 
quand sur ces hauteurs le thermomètre marque^ le 
soir^ i&*f on peut dire qu'il fiiit très chaud , il en ré- 
sulterait pour le rivage une température de 19*. 
L'effet désaltérant de la petite oseille ( rumex ace^ 
tasdla )f qui eroit abondamment dan» tous le^ eQ« 
foncemens , fut pour moi un dédommagement bien- 
fiiisant de l'usage continuel de l'eau-de-vie. On né 
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trouvait de Teau aulie part, et dans toute ma course, 
je n'avais pas encore rencontré une source ni un 
ruisseau. 

Sur toute l'étendue du dos que je parcourus , on 
jouit d*une belle perspective bien différente de celle 
que j'avais aperçue du haut des moutagaes de.Mos* 
kenaesoe, car je voyais deux plaines; la mer s'éten- 
dait au nord-ouest et au sud-est , et de ce cote , la 
mer avec une multitude dllots , puis, dans le fond 
du tableau , les hautes montagnes du contiaciit bien 
plus rapprochées, qui étaient d'un bleu foncé et cou* 
vertes de plaques de jieige ; au nord , une plaine 
d^une dimension fort rare dans cette contrée et par- 
semée d'une quantité prodigieuse de petits lacs , 
presque de niveau avec la mer, ])eaucoup de métai- 
ries et deux églises, Buxnaes et Hool , enfin dans le 
fond les formes singulières des autres montagnes de 
l'île. La pente méridionale, par laquelle je descendis 
entre la cime de l'est et celle du milieu se trouvant 
plus à l'abri de la présence continuelle du soleil , 
était mieux arrosée ; ou y voyait aussi çà et là des 
j)la(ju(s de neige. A une hauteur de ijLiOo pie.ds, 
je rencontrai déjà la limite supérieure des grami- 
nées , et à i,o8o pieds, une source dont la tempé- 
rature était de 6" a 5, d'autres joignent bientôt leurs 
eaux aux siennes et il en résulte un petit ruis* 
seau. Sur les montagnes ou à cause du vent les 
arbres ne pouvaient pousser, leur région est cou» 
verte d'un beau tapis de graminées, dont la limite 
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supérieure est entre i,oooet i^aoo pieds |C est ceile> 
que les arbres atteindraient. ' 

Je suivis la vallée au sud de Guratind; elle est 
presque unie ^ et se prolonge au nord-ouest jusqu'au 
bord de la mer à Ramsvig , grande et riche incLai- 
rte. C'était le temps du reflux : Tocéaa ^ en se reti* 
rant^ avait laissé à sec une plage sablonneuse^ près-* 
que plate et large de près de i |OOo pieds. Le batelier f. 
après avoir péniblement tiré son bateau à l'eau, me 
chargea sur ses épaules, et me porta aiusi à bord, en 
traversant la mer peu profonde , parce que je n*avaig 
pas encore pris les bottes marines en usage dans le 
pays. Je voulus manier i'avirou ; mais je m'acquittai 
fort mal de cette besogne. J'offris à moli compagnon 
de bonne eau -de - vie de ma propre bouteille : tout 
cela me décrëdita b^ucoup daai son esprit. Il re- 
garda naturellement comiae un sot Vboinme qui 
n'avait pas de bottes marines, qui ne savait pas se- 
servir de l'aviron, et qui prodiguait de si bonne eau- 
de-vie. Quand nous cûuies traversé la baie dans une 
étendue d'uil demi- mille, il me dit que nous en 
avions parcouru un tout entier, et me demai^da soR 
paiement en conséquence, 

' Le i3, mauvais temps. M. Lange, prévôt ecclé^ 
siasûque d'Ulfoe , la plus fertile et la plus agréable 
des tles du Loffode et du Vesteraal, faisait alors la 
visite de sa juridictiofi : il était arrivé à BuKuaes* 
Taceeptai son ittvkation obligeance de l'accompagner 
\e lendemain à Borge. Nous voyageâmes à cheval; 
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dàns une plaine inégale : le chemii^^ssait souvent 

sur des lourbières et sur des flaques d'eau stagnante 
que la mer avait laissées , Ou longeait leurs rivages 
sablonneux; mais il ne faut pas se fier trop à ces 
plâges unies ^ car un imprudent 7 enfonce aisément y 
et plus d'un cheval y a trouvé son toiftbeau. Ce fut 
un triste spectacle pour nous de rencontrer dans cette 
région aride et déserte un cercueil , accompagné d*un 
seul homme, et posé sur un traîneau que tirait len-» 
tenikeDtvin cheval. 

A peu près à moitié chemin , je me séparai de ma 
compagnie y afin de grimper sur le Himmekind , la 
plus haute montagne de Vestvaage, M, le pasteur 
Holmboe eut la bonté de me procurer un guide* Il 
fallut monter dii côté de la mer, et, par un sentier as- 
iiez fréquenté , sur les larges racines de la mont^gné* 
Nous avioïis déjà marché très long -temps , et passé 
devant des cabanes de pécheurs , lorsque mon homme 
fn*avoua qu'il ne connaissait pas le chemin'; quHI 
aUait me chercher uu meilleur guide. Alors je m'assis 
éur un tocher , et j'y attendis l'arrivée du nouveau 
conducteur qui devait venir des cabanes que j'avais 
vues y et qui y à la vérité, n'étaient pas éloignées* 
De la hauteur où j'étais, ma vue plongeait sur de 
grandes et belles prairies , la mer par coté él des ro- 
chers verdoyans. Je voyais avec chagrin un brouil-» 
lard qui s épaississait et s'abaissait de plus ei| plus ; 
biènidt il menaça de tout envelopper, et de rendre 
mon excursion mutile. 
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Cepeadaiit|^u lieu di| guide arrivèrent deux ea-» 
ians, qui , soit pour courir après le bëtail égaré i 
soit pour cueillir des fruits^ suit pour se divertir , 
avaiéÀt plusieurs fois atteint au sommet du Him«> 
meltind; c'ctaiciit un petit garçon complètement ha- 
billé de laine grise , et une petite ûUe , pieds nus ^ 
jolie, élancée, aux yeux noirs et vifs, aux joues ro- 
sées. Leur désir de gravir sur la montagne nialgrë le 
mauvais temps , changea la résolution que j'avais 
prise de rejuiach c mu compagnie à Borge. Nouiiuuus 
mimes en chemin. Jamais je n'avais marché si vite , 
et d'un pas si ferme, pour ne pas être raillé par mes 
petits conducteurs. Les manières et les paroles dftl^ 
petite fille étaient si naturellement engageantes , que 
j'oubliai entièrement l'état désagréable de ratmoT 
sphère. Toutefois nous ne nous étions pas encore 
beaucoup avancés , que le brouillard épais , après 
s'étce emparé de tous les environs , était descendu 
jusqu'à la mer. Nous sembiibns fouler aux pieds tes 
nuages ; ce qui fit chanceler l'en vie de monter da- 
vantage. Arrivés à une source où le thermomètre 
marqua j° 6% et située à 88G pieds au-dessus de la 
raer ^ nous rebroussâmes chemin , quoique. le com^ 
mencement eut tant promis; Nous regagnâmes lo^ 
cabane de pécheurs où les enians demeuraient. Le 
petit garçon , qui songeait à tout , me questionna sur 
ce que je lui donnerais , ainsi qu a sa sœur. Mes pro- 
messes ayant répondu à leurs souhaits , ils m'offri« 
rent de me conduire jusqu'à la métairie prochaine , 
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oti je pourrais m^enquërir aisëment da diemin de 
JBorge. 

Arrive à la misérable cabane, jo rejetai la propo- 
sition dy rester pcndantia imit qui commeoçaity et 
celle d*y boire du lait; car je ne connaissais que trop 
la curiosité et la malpropreté des habitans. J'insistai 
donc pour aller plus loin. Je demandai de leau ; on 
m'en apporta dans une jatte sale et dcgoutcuite. Sur 
ces entrefaites , des chiens aboyans et des bateliers 
m'entourèrent. Les questions dont ceux-ci m'acca- 
blèrent témoignaient évidemment de leur détiance ^ 
et ces hommes m'accompagnèrent jusqu*à la mer, 
non comme un prince , mais comme un banni, dont 
ils se réjouissaient d'être débarrassés. Je fus obligé 
de payer la récompense promise aux enfans et le 
loyer futur du bateau ; mais l'oifre d'un coup d'eau- 
de-vie ne tai dci pas à rendre ces gens plus souples. 

Je fus très content quand je me vis voguant seul 
avcHJ leà deux énfans sur la mer; ils avaient gardé 
leurs vétemens mouillés, quoique le froid fût sensible 
et que la pluie continuât. Cependant la petite fille mè 
regardait d'un air de compassion, comme si j'eusse 
été le seul à plaindre. Je crois volontiers que Ton a 
raison de dire que les f(^ninies sont ici meilleures et 
plus laborieuses que les hommes. Longeant un rivage 
haut et rocailleux, nous entrâmes dans une anse où 
le bateau fut laissé , et, accompagnés encore par le 
brouillard et la pluie, nous gagnâmes à pied la mé- 
tairie'la plus proche. Le petit garçon me demanda 
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euçore à être payé pour cette course iasigmfiaate. 
II ëtâit minuit , j'entrai dans ia cabane ouverte ; j'y 
trouvai un paysau et un petit garçon couchés dans 
un lit j tous deux ayant sur la tête un bonnet de 
laïue rouge , et aux pieds les grandes et épaisses 
bottes de peau de chèvre. Le sonuneil de l'en&nt ne 
fat pas interrompu ; l'homme fut amieal et obligeant, 
et me procura pour guide jusqu'à la métairie voisine 
une jeune fille très laide« ' 

Arrivé à la chctivc iiiaiiiou , qui était très proche, 
j'en vis sortir un jeune homme : il me demanda tout 
de suite si je le paierais pour sa peine , et me fit gra^ 
VÎT sur une montagne. Parvenu au sommet , je re« 
connus en bas f malgré l'obscurité , l'église et la 
grande métairie pastorale. Comme je ne pouvais plus 
manquer la route 9 je renvoyai mon guide. ïe-che* 

minai gaînicat, et depuis plusieurs jours, seul jjour 
la première fois; j'étais de si bonne hun^eur que je 
résolus de passer la nuit à la belle étoile. Je choisis 
mon gîte humide sur un coteau; les buissons de bou« 
leau , qui m'allaient jusqu'aux genoux, ne garanti^* 
saientque ma tête. Après avoir plusieurs fois changé 
mon lieu de repos , j'attendis , plutôt éveillé qu'en* 
dormi , le retour du jour. Il n'était pas encore une 
heure , et déja^ malgré le temps couvert , la couleur 
ronge de Tborizou dans le nord annonçait le lever 
du soleil. A une heure , le thermomètre marquait 
70 3 y et une heure après 7*" 4* L'aube du jour fut 
SiBreioe et belle , mais cela uc dura pas» iuag-temp*. 
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Je iu& accueilli de la manière la plus amicale par 
M. Jargens , vieillard respectable. 

Borge fut le lieu du LoiTode où | pour la seconde 
et dernière fois , j'aperçus un paysage dont les mon-* 
tagnes formaient le fond. Tout autour s'étendaient 
de gras&es prairies 1 uu petit bois de bouleau se pro* 
longeait sur la pente des hauteurs f et une baie pé* 
nelrait profondément dans les terres ; ou n'aperce* 
vait pas l'Océan dont elle faisait partie ^ j'aurais pu 
me croire sur de très haules laoïilagnes. 

On s'occupe peu de l'agriculture ; on donne plus 
de soins aux prairies , et le produit que fournit le 
bétail est si important que Ion peut exporter une 
quantité assez considérable de beurre , de fromage 
et d'animaux pour la bouciu ne. C'est le seul fuit de 
ce genre que Ton puisse citer au sujet de ces îles. 
Tout le bétail passe la nuit en plein air; on le tient 
dans des espaces entourés d^ baies f et on le change 
dé place. I/engrais est répandu sur les prairies avec 
uu râteau sans deuts. 

Le 16 juilletyje retournai à Buxnaes en compagnie 
des ecclésiastiques. Ensuite j'entrepris un vojage à 
Kirkevaag) dans 111e d'Ostvaag. Je longeai pendant 
la nuit les rochers du rivage. La mer n'était pas très 
profonde, d'uue couleur vert olive clair ( i ) quand elle 
était en repos , et si transparante que Ton pouvait 
distinguer les plus petits objets sur les rochers du 

(i) Brooke. Voyiige , p. 57. SooresbjT. ArcHc régions f 
1. 1, p. 170. 
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fond. Il y avait plus de mouveiiient dans Peau aa* 
dessous de moi que dans Tair au-dessus de ma tête; 
je songeais à cette superbe mer lumineuse des nuits 
sombres de l'biver; sa pbospborence sous ces hautes 
latitudes est d'une force extraordinaire. Le temps 
était calme et très beau , mais au commencement de 
1^ inatinée une pluj^ abondante tomba. Comme il 
était encore de très bonne heure quand je débarquai^ 
je m'étendis sur un rocher^ pour dormir. De jeunes 
filles venues pour puiser de Teau à un ruisseau, 
ajant aperçu une figure étrangère dans une posi- ' 
tion si singulière, la crainte leur fit prendre la fuite 
et même laisser leurs cruches. Bientôt survinrent 
les hommes y leur curiosité fut insupportable. 

L'aspect de Kirkevaag n'a rien d'attrajant ni d'à* 
gréable ; ce lieu est situé entre deux anses bordées de 
rochers et fort tristes qui pénètrent très avant dans 
les terres, et les resserrent tellement que Xon n'aperçoit 
la jolie métairie du pasteur et la petite église que lors- 
que l'on y touche. MaisKirkevaag'conserve encore son 
ancien renom d'être le meilleur parage de tout le 
LofTode pour la pêche. On en voit une preuve frap- 
pante i car dans un espace d'un quart de mille ^ 
trois marchands se sont établis àStorvaag, à fin- 
naes et à Engelsvaer. Ce fut d'ici que partit le res- 
pectable éveque Ëgade, lorsqu'en 1721, il s'em- 
barqua pour aller convertir au christianime les peu- 
ples payens du Groenland. 

Le même jcAir, le temps étant très beau ^ je fis 
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un« excursion au SaleiUuid. Accompagné d'un guide, 
je traversai de grandes plaines tourbeuses ^ je passai 
le long du Langvand et j'arrivai au Rongsvand, 
grand lac élevé seulemeat de cent pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Là , commençait la pente mé» 
ridionaie de la montagne tapissée de valériane , de^ 
dîverses espèces de graminées (i) et de plusieurs 
autres plantes qui avaient quelquefois la hauteur d'un 
homme ; nous eûmes de la peine & nous frayer ua 
chemin avec nos bâtons. Le sorbier et le bouleau 
dominaient sur tous ces végétaux ; ce dernier arbre 
acqucrail ici une liauleur de dix à douze pieds, cir- 
constance rare dans cet archipel. La même végéta* , 
tien continuait jusqu'à un lac situé à 56o pieds au- 
dessus de la mer^ et qui communique par une cas*» 
cade avec le Kongsvand. Je rencontrai un peu aù« 
dessus y du côté de Test , une source dont la tempé- 
rature était de 8% maintenant nous commençâmes à 
marcher sur des terres couvertes de neige, ou qui ve- 
naient d'en être dépouillées. Là, tout annonçait les 
premiers momens du printemps ^ la linaigrette et le 
«aule laineux fleurissaient 

Arrivés à 5oo pieds plus haut , la perspective fut 
semblable à celle de Tintérieur de Moskenaesoe , on 

n'apercevait que des rochers gris et de la neige dans 
des lieux, qui ailleurs plus bas et plus rapprochés de 
kl mer, étaient tapissés de végétaux» Partout des dqies 

(i ) MiUum effmum ; aira ceapiiosa ; êùnchua alpinÙB / 
Paieriana o^cinalisjeiCt 

(itiSa.) TO^ m. i4 
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aiguës sans nombre 9 des montagnes beaucoup plùsi 

escarpées d'un coté que de Tauti^e, de$ lignes de par- 
tage d'eau très abaissées f une quantité de lacs unis 
entre eux par des cascades , cL dont l'un plus petit, 
situé dans une vallée profonde, était encore couvert 
à moitié de neige et de glace. Sur la cime, à a^oasi 
pieds au-dessus de la mer ^ on a devant soi le 
Vaagekal qui n'est pas beaucoup plus haut. D'après 
l'opinion générale , il doit être le mont le plus élevé 
de tout l'archipel j mais il est si raboteux et si es- 
carpé du coté de la mer que toute tentative ^ pour 
y grimper, a jusqu'à présent été vaine* 

Placé sur le sommet du Salentind , d'où je décou- 
vrais la plus grande partie des îles depuis Moske* 
naesoe jusqu'à Hmdoe, il me sembla qu'une mon- 
tagne de la paroisse de BuKuaes ou de celle de Borge, 
et une autre dans l'est de Hindoe, dépassait en hau- 
teur le Yaagekall: je ne puis dire avec certitude si 
la première est le Himmeltind , qui dans Vestvaage 
passe pour être la plus liante de toutes celles de 
l'archipeL Toutefois il est certain qu'aucune n'atteint 
à plus de 3,000 pieds ou au-delà de la ligne des 
neiges perpétuelles (i). Nulle part il n'y ade glaciers. 

(1) Ceci peut servir à corriger la carte annexée à la 
Fli(naLnppomeaàB M Wahlenberg, et sur laquelle la po- 
rition da VàageMl et dn Fisketind est mal indiquée. 

L'origine dn ces erreurs m'est incouuue, M. Wahledberg 
n'étant pas veau daus le Loffode. 
M* de Bach semble avoir été induit en erreur par la. 
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1^41 revem^t jyeloDgde la peote du Aud-^ai ausud^ 
4mie8t y je trouvai la limke supérieure » ôù le bouleau 

ces$e croître même en buisson bas , à uoe ëlëva-^ 
tim absolue de lyooo pied8# 

M. le pastCiMr Bu]l m'ajaut offei L obii^eauuaeut 
de raccompagner dans une tournée cpie ses aflairea 
robligeaient à entreprendre à Vœhroc, j'acceptai cette 
proppôitiou. I^e 19 juillet nous partîmes , le t^mpa 
était couvert, le vent soufflait avec force du sud^ 
Nous iuarcliions kiilejiieat ; la force des avirons 
^taît extrêmement affaiblie par la ntenextraondînaire»» 
mept grosse. Le vent contraire au^inenta et le lea-» 
^main, en arrivant à Stamsund dans i'ile Vestvaag^ 
nous nous y arrêtâmes. Il fallut y passer le reste de 

jpur et la matinée du suivant dans une chambre 
étroite , dont les fenêtres étaient clouées. Enfin le 
ai après midi , nous nous hasardâmes de nouveau 
a^r, la mer, mais nous ne ^ûroes jatvaâcer qu'autant 
que les rochers et les petites lies nous garantissaient 
^ James de large. Nous fûmes obligés deidéfaarqucr 
à Tcttvig , près de Ramvig ; de là , nous gagnâmes 
à ^^val l^^apstroe«^y bras de mer étroit qui sépare 
Flagstadoe de Vestvaagoe. Ija baie de Buxnaea^ qui 
p4uètre proibatlenicaL tlatis les terres, et le rivage 
npuyept coupé par des lacs et des tourbières , toat 

saison y en plaçant un glacier sur le Fisketind, M. Boie 
parait avoir grayi sur la même montagne que mol , malk 
avoir mal connu la nature des glaciers, lorsqu'il prétend 
qu^ii en a vu sur les montagnes de Y^ing. f ^ 
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décrire un grand détour à la route. Nous traver* 

sâmes un bois de bouleaux assez hauls, des rochers 
et des tourbièi*es ; mais , dans le commencement ^ 
le chemin était si peu frayé et si resserre, que nous 
fûmes plusieurs fois obligés de mettre pied à terre 
et de mener nos chevaux par la bride. 

Àjant passé le Napstroemen bateau , nous mou- 
limes à cheval en débarquant; à minuit nous étions 
à i lagstad. L'épouse du pasteur eut beau nous in- 
viter de la manière la plus obligeante à nous re- 
poser y le vif désir de remplir la promesse que j'avais 
faite de nous trouver au temps fixe pour la consé^ 
cration de Téglise de Vaehroe^ nous donna la force 
de résistera ces aimables sollicitations. Mais ma force 
fut bien près de s'amortir^ lorsque pendant la nuit 
une pluie froide nous surprit peudaiit ^ue uos che- 
vaux nous menaient à Sund. 

« 

Le vent contraire et le mauvais temps nous c6n* * 

traignii^ent de passer le a3 et le ^4 à Reine chez 
M. Xbeseii. La brume enveloppait tout Thorison , si 
parfoisellecédait à la violence du vent|pour quelques 
inslaos» on ne découvrait autour de soi que des ro- 
chers humides , lisses comme un miroir et brillans» 
Voilà comme il faut voir le Loifode; ce temps est 
conforme à son caractère physique ; plutôt que la 
chaleur accablante du soleil qui brûle llierbe de la 
surface et tarit ses sources. i 

A la fin le vent s'apaisa uu peu. Nous partîmes 
pour Moskenaei , où tous les prêtres s'étaient déjà 
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rassemblés. La navigation fut trè» pénible. Les ma- 
telots s'eiTorçaient avec une naïveté singulière d en- 
courager lè timonier par leurs cris de hourrab , 
aûii que de son coté il les encourageât de la même 
inanière. Leur double coiffure ^ qui consistait en 
ua cjiapeau de cuir couvrant leur bonnet de laine 
rouge , leurs grandes bottes de mer, leurs gros bai 
de laine qui remoulaient encore plus haut , leurs 
vêtemens de cuir cousus avec des courroies étroites, 
leurs manteaux de drap grossier de couleur très 
sombre , taillés à la mode lapone , et garnis par de- 
vaut y sur la poitrine , d'un morceau carré de cou- 
leur blanche , leur donnaient un aspect tiÂs singu- 
lier. Les cheveux blonds^ le visage alongé, la 
physionomie calme^ lenezgros, comme je les ai vus 
généralement dans la Norvège méridionale, et 
comme je les ai retrouvés en Suède, sont bien plus 
rares ici quelescheveux noirs, le visage déprimé, les 
pommettes des j.oues saillantes, et les traits fins. Ces 
caractères diiTérens indiquent incontestablement une 
origine distincte. On est donc enclin à regarder ces 
insulaires du Loffode et les- habitans du Nordlaud 
comme descendans des Phéniciens , et le Norland 
comme le ihule de Pjtheas^ ainsi que Scbœning Ta 
démontré dans un mémoire très savant (i) : opinion 
qui plaît quand on aime à aller tout chercher au 
loin et qu'on oublie les Lapons du voisinage, jadis 

. (i) Mémoires de la SociéU des êcienoêê dê Cop9n/tcigU$f 
I. IX. De Bucb. Yojsge , t* I, p. 280. 
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plus nombreux et plus répandus qu'ils ne le sont 
aujourd'hui , c« que prouvent non des suppositions 
ëruditeâ , mais des documens historiques. Si aujooN 
d'hui un mariage entre les Lapons et les Norvégiens 
est un événement rare, peut«-£tre dans un temps où 
les premiers n étaient pas une race méprisée et oppri- 
mée, ta fiUe norvégienne n*aura-t-eUe pas dédaigné le 
Lapon, et la fille lapone^ moins délicate, le Norveg ien. 
Si d'après les expériences deKolrcuter une espèce dé 
plante, après plusieurs croisemens, passe graduel- 
lement à une autre y pourquoi n'en serait*il pas de 
même des variétés de l'espèce humaine ? 

Le vent de sud«ouest continuait de souffler avec 
violence; à de fortes ondées de pluies succédait , p»r 
quelques mpmens, la clarté du soleil.^ Avant d'arri- 
ver à la pointe occidentale de MoAenaes , la force 
et l'écume plus considérable des lames fit reconnaî- 
tre de loin le Malstrom ou Moskenstroem si redouté; 
nous voulûmes le traverser. Déjà le premier canot 
avait déployé sa voile et était balloté par les vagues 
puissantes. Tantôt il disparaissait dans renfonce- 
ment que fonniait le mouvement des eaux , taulôt il 
apparaissait sur le sommet d'une montagne liquide. 
L'inquiétude plutôt que la réalité du dangel' nous 
«Conseillait de rebrousser cbermn , car lés marins 
expérimentés assuraient tous que nous ne tarderions 
pas à franchir heureusement ce passage formidabie. 
^ous regagnâmes Aaegaard à pleines voiles, avec la 
promptitude de la flèche* Le temps devenu beau ua 
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Moment 9 m'invita à faire une excursion. Accompa- 
gné de M. le pasteur Rodde , je gravis sur une mon- 
tagne qui s'élève au nord derrière Aaegaard ^ mais 
UOU8 n'ëtions pas encore parvenus très loin lors» 
<|u'une pluie très aboûdaule rendit le sentier ^ déjà 
malaisé y encore plus impraticable. Après que noos 
fûmes sortis de la région des graminées , et entrés 
dans celle des petits arbrisseaux , force rious fut 
de retourner sur nos pas sans avoir pu observer le 
baromètre. La végétation était la même que sur les 
montagnes que j'avais déjà visitées , et je ne vis 
qu'un petit nombre de bouleaux étalés à terre. 

La position d' Aaegaard tient le milieu entre celle 
de Reine et celle de Kirkevaag ^Ton y a en face plus 
de rochers hideux que dans le premier de ces lieux^et 
moins que dans le second* La richesse du proprté* 
taire était visible partout : elle le dédommage ^ de 
même que tous les négocians actifs de ces îles^ de 
la rigueur du cjimat et des nombreuses privations 
qu il entraine. 

La pluie et la darté du soleil se succédaient al* 
ternativement. Le vent d'ouest , faible à Aaegaard , 
était contraire et soufHait avec violence à la pointe 
occidentale de Moskenaesoe. 11 fallut louvoyer. La 
mer était grosse ^ les lames se brisaient sur notre ba- 
teau. Nous traversAmes ainsi obliquement à la voité 
le Malstroem ^ et nous doublâmes Moskoe ^ rocher 
volé, haut d'à peu près i,5oo pieds y qui s*étend 
un peu du nord-ouest au sud-ouest, n'est habité qùé 



Digitized by Google 



.par des ipoiitous devonus sauvages (i), et se trouve 
à un quart de mille de Yaehroe. 

La métairie cui ialc de cette île est petite et ché- 
tive : elle devrait être renouvelée, il n'y résidait pas 
de prêtre : toute cette paroisse , ainsi que lloest son 
M^exe qui en est à une distance de trois milles , 
est administrée par M. Rodde, pasteur de Flagsatd. 
L'encles est situé dans une plaine assez grande , en 
partie tapissée de graminées, en partie remplie de 
tourbières ou d'étangs. Dans riuténeur plusieurs 
montagnes s'élèvent peut-être à 1,600 ou 1,700 
pieds. 

Indépendamment des moutons dont on élève ici 

une grande quantité , la capture des oiseaux de mer 
' est une branche importante de profit. Le macareux 
( alca arctica ) niche en troupes nombreuses dans 
les trous des rochers; des chiens, dressés à cette 
cliassc , les eu tirent par bandes entières, parce que 
ces oiseaux se tiennent fortement les uns les autres 
par la queue avec le bec ; ensuite on les assomme. 
Depuis plusieurs années , la pécbe d'hiver u a pas 
réussi , et dans cette saison les habitans fréquentent 
d'autres parages; mais dans les autres temps on 
prend assez de poisson pour la consommation. 

Le Moskeustroem , nommé ainsi d après le rocher 
de Moskoe.ou Malstrœm , dénomination dérivée , 
suivant ropiaion des anciens écnvaius, de ce que 

(1) Des voyageurs ont dit qu'îi y aussi des vaches à 
JMIqikoe. Cette assertion parait improbable* 
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tout ce que le tourbilloa euglouiit est broyé en 
pièces (i), court avec une grande force du nord au 
^Liil , en suivant la direction des détroits , accom- 
plit sa marche , à une distance de deux milles , avec 
une puissance toujours croissante , et' acquiert toute 
«a violence au Lolfododde ^ pointe la plus occiden- 
tale de Moskenae8oe.Ce courant, de même que tous 
ceux ^Ju même genre , est produit par Tobstacle que 
le rétrécissement des détroits oppose au mouvement 
<Ie la mer quand elle monte et quand elle baisse. 
Plus la masse deau réunie est considérable et plus 
l'ouverture oii elle passe est étroite , plus le courant 
est violent; sans doute des circonstances accessoireSy 
telles que la nature du fond, des écueils sous ma* 
rins, etc., doivent y contribuer égaleinent beaucoup. 

Le Vestfiord ou golfe occidental , dont la largeur 
à Moskenaes est de i a milles de Norvège, et qui 
s ouvre au sud-ouesl, ne communique ailleurs avec 
la mer du nord que par des détroits resserrés. Le 
Tiêloe sund , à Loëdingen , qui est le plus oi lental y 
a à peine un demûmille de largeur; mais tous les 
autres , le Rastsund, entre Hindoe et Ost-Vaagoe , 
le Gimsoestroem (3) et le Sundklastroem, de chaque 
coté de Gimsoe , île «tuée entre Ost«yaagoe etVest* 
Vaagoe , le Napstroem, entre Buxnaes et Flagstad, 
et enfin le Sandstroem j qui sépare Flagstadoe de 

(i) Jouas Rumns. Norrigeê BeêkrU^lse* (Description de 
la JNorvëge , p. 353.) 

(a) M. de Buch écrit à tort Grinuirotm, 
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Moskenaesoe, ont tout au plus, dans leur partie la 

plus étroite, un quart de mille de largeur , et plu- 
sieurs sont encore plus étréds. La distance entre le 
Loffbdodde , cap qui s'avance beaucoup en mer , et 
la pointe la plus orientale de Yaehroe^ ne va guère 
à plus de 3 milles ^ espace où se trouvent le haut 
rocher de Moskoe et des écueils innombrables. Ainsi 
la largeur da tous les détroits rëunis est de Bmilles, 
tandis que Fespace compris entre Yaehroe et Ande - 
aaes est de 1 8 milles ; ce qui est à peu près dans le 
rapport d'un à 3i. Que Fou considère maintenant 
1 étendue du Vestfiord et celle de la mer du nord, et 
avec quelle violence, au temps du reflux, Feau doit 
s'amonceler au nord , comme au temps du flux au 
sud , alors ou comprend aisémeut la force extraor- 
dinaire des courans. 

.D*ailleurs , dans le nord de TEurope , le flux est 
beaucoup plus considérable qu'il ue devrait l'être 
d'après la latitude* M. Franklin , dans son second 
voyage aux terres polaires de l'Amérique boréale , 
a trouvé que nulle part entre les 69 et 70 degrés 
de latitude, et entre les 122 et les i47 de longitude 
ticeidentale de Greenwich ^ le flux ne s'est jamais élevé 
à plus de 20 pouces , et daus quelques endroits seu- 
lement à 8 OU 9 9 et même à 3. Au contraire , à 
Saltdal , il monte à 4 pieds de Suède ; à Vardoeliuns , 
k 9^ dans le Tanafiord, à 4> Mais le courant ne 
change pas sa direction au commencement du floi 
et du Jusant; il la conserve aussi long-temps qu'il 
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«t'est pas forcé de céder à la mer du large déjà à 

moitié montée ou descendue, et de suivie celle 
qu'elle lui imprime* Cela est concevable; car Teati 
a besoin d'un temps beaucoup plus long pour s'a- 
vancer dans une passe très étroite, que la mer ouverte, 
qui ne rencontre , aucun obstacle pour monter ou 
baisser, et couiejusquà ce que la force, par exem« 
pie du flux y domine peu à peu le courant au nord , 
dont la puissance tfimpulsiou s affaiblit graduelle- 
ment (i). 

Le a5| le temps fut mauvais ^ la brume et la pluie 
alternèrent constamment; mais déjà plus fiimiliarisé 
avec celle température désagréable , je ne m'eu ef- 
frayai pas. Les plus hautes montagnes de Yaehrœ 
ne sont accessibles que d'un côté; caractère commun 
à tous les rochers des îles et de la cote du continent. 
'Un sentier solitaire, et très difficile à recônnaître, 
me conduisit le long du rivage par-dessus des défilés < 
de rochers , au pied de la montagne. Nous montâmes 
par une loogue et large fente qui va du nord-est au 
0ord«oaest, et de laquelle s'élèvent les flancs oppo* 
ses , iiiolns escarpés et presque unis de deux monta- 
gnes. Une fois je m'enfonçai dans une fondrière ^ et 

• 

(]) Une descriptipn très détaillée du Moskestrocm est 
celle que M. Scbelderup a donnée dans les Mémoùm9 db 
ia Mociété de JDrontheini ^ t. II ^ p. S78. Si l'on veat eon«* 
iiaftretout ce qui a été écrit îi ce sujet , on peut consulter 
Magasin for Danmarks og Norges Beskrivelse ^ par Tha- 
irup, t. Ii>p.4 9. 
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deux fois la violence du vent me jeta par terre ; eii' 
fin , le brouillard se changea de nouveau en pluMi. 
11 uy avait rien à faire , et je m'en retournai triste* 
ment, sans être parvenu même à la limite supérieure 
des pâturages , qui^ complètement dénues d'arbustes 
dans cette île , probablement k cause de Timpétuo* 
site du vent , y remplacent la région desgramiuées. 

liB ay, un vent du sud*ouest très fort nous fit 
traverser promptement et heureusement le Mal- 
stroem , qui , cette fois, n'était pas non plus redou-» 
table,ct avait sa plus grande violence au Loffododde, 
pointe sud-ouest de Moskenaesoe, Nous parcourûmes 
à peu près en douze heures la distance de 1 5 milles 
d'Allemagne , qui sépare Yaebroe de Yaage. Le veut 
soufflait par rafales avec une violence extraordi- 
naire ; le timonier expérimenté examinait, avec une 
attention constante , les nuages , pour reconnaître 
l'approche d'une de ces rafales. Tantôt oa diminuait 
de voiles ^ tantôt on les amenait complètement* Sont 
le Yaagekall nous eûmes pres^jue du calme ; mais la 
mer était encore très grosse ^ et secouait le bateau 
di) la manière la plus désagréable. 

Le a8 9 un temps affreux me retint prisonnier k 
Kirkevaag. Vers le soir, j'en sortis avec M. le pasteur 
Bull : nous allâmes au Kongsvand , pour y pêcher 
des truites. Le chemin n'était pas aussi mauvais que 
le temps. Nous ne fûmes de retour qu'à deux heures 
après minuit. 

Je montai y le 29 après midi^ sur le Kaeibei*tiQd« 
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montagne voisine de Kirkevaag ; elle sert de point 
de reconnaissance aux navigateurs, et s'étend de 
IVst à l'ouest. Elle forme la transition entre les ro- 
chers de la cote continentale et les montagnes des 
îles* Sa partie inférieure est couverte d'une végéta* 
tion qui ne difière que par la présence du bouleau 
de celle des petites îles aplaties , par exemple aa« 
dessous du Kunne« Cet arbre , souvent haut de i3 
pieds y cesse un peu au-dessous du sommet occiden» 
tal du Kaelbertind, élevé de 1,02 5 pieds, et se mon- 
tre ^ un peu plus bas , isolé et épars sur TorientaU 
Je trouvai sur les flancs de Touest et du sud , à peu 
près à 3oo pieds , le framboisier et le groseiller 
rouge ; les fruits de ce dernier n'étaient pas encore 
murs* Je ne vis de tapis de graminées que sur la 
pente occidentale ; mais sur celle-là par laquelle je 
montai et sur celle du sud par laquelle je descendis^ 
je rencontrai plusieurs sources. L'une du coté de la 
montée^ à une hauteur de près de 3oo pieds, marquait 
8^*1 ; la température de l'air étant de lo^S, le then- 
momètre qui fut plongé dans ses eaux, environ 3o 
pieds plus bas» monta jusqu'à 9"!. Dans une source 
de la pente du sud, il n'atteignit que 5^2 j la tempé- 
rature de Tair étant de 7. Sur le sommet aplati 
croissait un sorbier peu élevé; plus bas il y en avait 
de plus grands; des moutons y pâturaient. 

Le terme fixé pour mon séjour dans le Loffede 
était presque expire Je partis donc de Kirkevaag le 

août liftDS la soirée , ennuyé du mauvais temps qui 

/ 
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n*avait pas cessé de me contrarier depuis le commen** 

cçmeut de mon voyage. Je dois beaucoup de recoo- 
naissance à M. le pasteur Bull pour les bontés qu'il 
me tëmoigua , et je reod$ également hommage à son 
caractère et à ses connaissances. 

L'iutérieur des iles du Loffode fst un pays in- 
connu pour les habitana de cet archipel ^ ex- 
cepté pour ceux de Vestvaage , qui est plus unie. 
£n effet ^ qu'est-ce qui pomrait exciter rindoleot 
pêcheur à escalader les montagnes de l'intérieur où 
riierbe^ peu abondante sur le rivage , cesse de croî- 
tre parce que la nage ny fond que très tard ? Mais it 
conuaîtà pei^e les cotes situées au-delà de celles qu'il 
fréquente pour la pèche , et qui ne s'étendent guère 
qu'à cinq milles en tout sens. Il ne va plus loiu que 
pour entreprendre le long voyage de Bergen. Cette 
Ville est le centre d'attraction pour les jNordlandais; 
c'est pour eux la véritable capitale qui, bien que 
très lointaine^ exexce une actiou puissante. Il n'y en 
a p|is un qui n'y soit allé. Ia campagne de fier^n 
émancipe le jeune garçon. Le langage vulgaire in- 
dique l'importance de cette cité. £Ue est nommée 
exclusivement la ville , et Drontheim, quoique beau- 
coup piua rapproché, n'est qualifié que village. 
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LETTRE 

SUR LE ROYAUME DE SUM, 

M. BRUGUEBES, ÉVÉQUE DE CAPSE. 

(1831.) 

Le royaume de Siam s'étend du 5 au 1 8* degré de 
latitude septentricwale ; sa largeur est très inégale^ 

il est étroit au midi et assez large au nord , il ost 
borné au sud par différetites peuplades de Malais f 
au nord par le Laos, pays peu connu et très étendu, 
à lest par le Camboge et à rouost par la mer et les 
royaumes d'Ava et de Pégu. Bangkok en est aujour* 
d'hui la capitale depuis que Juthia a été détruite par 
les Birmans , elle est située à peu près au ceaire du 
royaume. 

Le climat de Siam est chaud ^ on a de la peme à 
respirer dans de certains momens; une sueur abon* 
clan te et continuelle aflaise tellementle corps, quW 
n'a pas le courage de £iire le moindre mouvement. On 

ne commence à vivre que loi st^ucle soleil s approche 
du zénith, alors le ciel se couvre de nuages qui 
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forment durant plusieurs mois un immense para^ 

sol I des pluies abondantes raffraicbiâseat latmos- 
phère. Ces nuages accompagnent toujours le soleil 
du nord au sud jusque vers le ao*' degré de lati- 
tude. Le commencement et la fin de cette saisoa 
pluvieuse sont marqués par des loiinerres effi ayaus: 
quand la foudre éclate , Tair devient plus calme. 

Les rivières se débordent périodiquemeat au 
moins une fois par an. Celle de Bangkok présente un 
pbénomènc singulier, elle ne déborde qu'un mois 
après la cessation des pluies^ à mesure qu'elle croit^ 
ses eaux deviennent limpides ; elles reviennent bomv 
beuses dès que la rivière décroît. 

A l'extrémité du golfe de Siam y les marées sont 
eu sens inverses de celles d'Europe. Les grandes ma* 
rées ont lieu au mois de novembre, et les plus faibles 
au mois de mai. Le flux et le reflux ne %^ font sentir 
qu'une fois dans les vingt-quatre heures. 

Le royaume de Siam est un pajs plat, ce sont dejf 
plaines immenses couvertes de forêts et de lacs ma- 
récageux. Quelques montagnes et quelques collines 
interrompent seules cet aspect monotone. La végé- 
tation est vigoureuse dans les lieux élevés, mais elle 
est cbétive dans les plaines marécageuses; les arbres 
y sont toujours couverts de leur feuillage ; à me- 
sure que les anciennes feuilles tombent, il en poussa 
de ^nouvelles. Les forêts abondent en bois de con- 
struction , il y a des arbres d'une hauteur prodi- 
gieuse ; un très petit nombre produit des fruit bons 
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tnauger, ils sont la plupart èt acerbes et mal 
saias. 

Les bois et les lacs spnt peuples de gibiers ét d*m- 
seaux ioconaus eu Europe ; le chant de ceux-ci est 
désagréablld» ce sont dés croassemens , des eris ai* 
gus y lugubres et monotones ; les espèces d'oiseaux 
les plus coinmunes sont lès paons , les kakatoas ; les 
perroquets de toute couleur, le colibri rouge et blanc 
nuancé de vert , le coq et la poule sàtivages sont 
parfaitemeut semblables à ccu>i des basses-cours 
d'Ëurôpé ; pour prendre les mâles , on place dans 
un lieu écarté un coq doineètique au milieu d'un fi- 
let tendu y le coq sauvage accourt aussitôt pour se 
battrè avec le Nouveau venu , le chasseur, caché à 
quelque distance dans des broussailles, tire un corde 
qai abat4e filet ét il enveloppe les deux champions. 

On rencontre aussi des paous excellens à manger, 
ét de beaux cigneâ noirs. Parmi les oiseaux remar* 
quables par leur grosseur, on distingue celui que les 
SiaiAois appellent Pioc-ïtriam ; lorsqu'il marche , sa 
tête s'élève au moins à sept pieds de hauteur, il est 
gros à proportion , son plumage est d'un gris cendré, 
quelques-uns ont le cou et le haut du dos rouges, sa 
tête est aussi grosse que celle d'un homme, sou bec , 
qiii a près de deux pieds de long , est de forme co* 
nique ; il s élève quelquefois dans l'air à perte de 
vue, mais son cri aigu et perçant annonce sa pré" 
sence; il ne se nourrit que de graines et d'iierbes , 
ses œufs sont semblables à ceux de ^autruche ; il e^^t 
(i832.} TOME m. i5 
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fort commun à Siam 9 peu sauvage «t il rôde sau^ 

vent autour des maisons isolées. 

L'oiseau de proie , nommé nocça-SQurij a up ta^ 
lent singulier pour pourvoir à sos besoins; lors^ 
^ue sa chasse n'a pas été heureuse ^ il attaque 1q 
vautour^ le prend k ia gorge et le force de rqeter 
une partie de sa nourriture pour la partager avec 
lui. Ce combat se renouvelle tous les jours aux en* 
virons de Bangkok. 

Les (j^uadcupèdes les plus curieux qui peuplent 
les forêts sont les singes de toutes espèces et gran- 
deurs, depuis le petit sapajou ju&qu à Torang-oulang* 
On trouve parfois une espèce de singe babouin très 
daagereux ; s'il rencontre un homme, il le prend par 
uâ br^s^se met à rire de toutes ses forces eu fermant 
les yeux j puis tout-à»coup il lui serre la gorge et 
Tétranglc \ aussi les gens du pays ne s'avanturent- 
ils jamais dans les forêts sans avoir le bras gauche 
armé d'un bambou creux , en guise de brassard , et 
d'un poignard ou yatagan avec lequel ils tuent 
le babouin qui vient les attaquer. 

Il est encore une autre espèce de singe > nommé 
fivlHle'jatte , qui ne peut faire deux pas de suite, 
mais il s élance avec beaucoup d'aisance et de &ci- 
lité d'un arbre à un autre ^ où il se tîent sus- 
pendu par les pattes de devant. 

Depuis quelques années » il a parfit 4ilOS quelque» 
contrées du royaume de Siam un animal extraordi- 
naire et aJ^ûiuinieat iac9ni\u, juaqu'4 ce jour; c'est 
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quadrupède gros comaie un taureau ; sa téte 
I*es6emble à celle de Tourang^ioutang, sa queue est 
longue et grosse; il a le cou et les épaules rouges | 
le reste du corps est noir; son cri ressemble au ru- 
gissement du lion; tou» les a luinaux féroces , jus- 
qu'au tigre même, s'enfoient à sa présence. On en a 
tué un il y a quelques aniices , ou croit que cet ani* 
mal est originaire de la Chine. 

On trouve encore dans les bois la gazelle , le bouc 
et le taureau sauvages j le butUe ^ l'ours d Europe^ 
et Tdurs noir du Ginada; il y a aussi des sangliers , 
des rhinocéros et des licornes ou un j cornes dont ou 
a si long-temps contesté l'existence. Des chasseura 
appoitèrenl , il y a peu de mois, une tête de cet 
animal à Pinang ^ elle est beaucoup plus grosse que 
Celle d'un bœuf; la corae est placée sur le front et 
se dirige en haut. Cet animal court toujours en ligne 
droite , par bonds et par sauts brusques. La i oideur 
de ses vertèbres ne lui permet guère de se tourner 
de coté , il peut même s*arrêter difficilement quand 
il a pris son élan, il renverse avec sa corne ou coupe 
avec ses dents les arbres de médiocre grosseur qui 
gênent son passage. 

Maisdetous les quadrupèdes qu'on trouve à Siam 
le plus curieux et, Le plus utile est leléphant; il a 
depuis 9 jiisqu^à i3 pieds de hauteur; ses dents ont 
de 5 à 6 pieds de long sur i5 pouces de circonfé- 

t rence à' leur base. Cet animal^ dans l'état sauvage, 
est très féroce; s'il Meînt un voyageuç , il l'enlève 
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eu l'air avec sa trompe et le jette à terre avec vicK 
lence, puis il le perce avec ses dents et Tëcrase sous 
ses pieds. Quelquefois il creuse un fossé dans le sa- 
ble et Fenterre tout vivant. Il n'est pas toujours 
prudent de grimper sur un arbre pour éviter sa fu- 
reur , il l'abat s'il n'est pas trop gros : dans le cas 
contraire , il se met à pousser des cris affreux, d'au- 
tres éléphans accourent, ils vont chercher de l'eaa 
dans leur trompe , en arrosent le pied de l'arbre , 
ils le secouent et l'ébranlent jusqu'à ce qu'il soit dé^ 
racine, et ils finissent par le renverser. Dans l'état 
domestique j c est l'animal le plus doux , le plus 
docile et le plus intelligent ; il y en a un à la porre 
du palais de l'empereur à Bangkok ; on lui apporte 
pour son repas un grand vase rempli de soupe de 
riz et une cuillère. L'éléphant prend celle-ci avec sa 
trompe et sert du riz à tous les Talapoins (prêtres 
mendians) qui passent. Dans les voyages, relcphaiit 
m^nge peu pendant le jour , mais il emploie toute 
la nuit à remplir son estomac de foin , de feuilles 
d'arbre , de ri'/é, de cannes à sucre qu'il aime beau* 
Goup , ainsi que les liqueurs spiritueuses; mais il 
faut bien se garder de lui en donner , car il lui en 
faut très peu pour Tenivrer, alors il devient fu- 
rieux et ne reconnaît plus de maître. Quand il est 
fiitigué f il frappe de sa trompe sur la terre , et il 
en tire un son semblable à celui du cor pour aver- 
tir son cornac qu'il est temps de prendre du re- 
pos. Il y a quelques éléphans blancs qui sont cxtrê- 
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IDemeat recherchés et qu'oa reserve pour l'em« 
pereun. 

Il y a dans le royaume de Siam trois espèces de 
tigres* Le plus- grand est le sua^crong; sa. peau est 
rayée de rouge, de blanc , de jaune et de noir : c'est 
le plus féroce. Le sua^dang est de la grosseur d^un 
dogue ^ sa peau est parsemée de petites touffes noi- 
res, jaunes et blanche : il fuit devant l'homme; La 
tr oisième espèce a la peau comme celle d'un chat 
gris ; il . est de la grosseur d'un chien ordinaire ; il 
se nourrit d'oiseaux , de poules et de poisson : on le 
aonmie sua^plang. Ces tigres ne peuvent grimper 
cjue sur les arbres qui ont le tronc un peu incliné. 
. Les écureuils sont très communs : il en est une 
espèce qui , au moyen d^une sorte de membrane 
^ qu'il déploie des deux cotés des oreilles^ santé comma 
en Yolant d'arbre arbre. 

Il y a aussi une espèce de rat de la grosseur d'un 
diat; oni'appriyoise pour détruire le^ souris et les 
insectes dont il est très friand. 

Les reptiles sont très nombi*eux dans le royaume 
de Siam. On distingue principalement le chalirij pe- 
tit lézard qui, pour courir plus vite, étend de petites 
ailes ou membranes qui sont placées de chaque côté 
de la poiti*ine^ Vjà iaqmé^ que les Siamois mangent ; 
leiliaSf habitant des forêts, qui a près do trois pieds* 
de long, et le tacoum qui-en a 8 ou lo , il vit dans 
I^s déserts, mais il n'est pas méchant; il cherche à 
t<cter le laiLdes vaches, des chèvres et des buiïks : 
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c'est absqlttmmt la ni^€ espèce que Viguane à' A- 
mérique ^ que Ton retrouve aussi dans les enTirons 
du lac de Corne eu Italie. Ce lézard a un aspect hi- 
deux ; sa peau est d'un bru n noir^ tachetée de gris sous 
le veut! e. Une membraue qui se prolouge du soin* 
met de la tete jusqu'à la queue se relève sur son dos 
cQmme une crête ; elle a. de 3 à 4 pouces de liauteur. 
Les Indieiis ciment qu'il a le pouvoir de fiiiie mont»^ 
rir un honme par son seul regard. Il a'a point de 
deiits, mais seulement des gencives osseuses. 

Enfin y il y a plusieurs espèces Je crocodiles daus 
les rivières et dans les lacs et maraia ; ou ep iroit m. 
grand nombre dans la rivière de Bangkok, Les re- 
quins J^ r^pntent aussi à une^assez grande distance, 
dç la mer. 

Les serpens u y sont pas ouûns nombreux ^ et 
presque tous sont venimçu]^ ; on distingue prinô,^ 
paiement : 

i*" Le ngu4uam (ngu signifie «srpent dans la bin*^ 
gue siamoise) , c'est le grand serpent devin. Il n es^ 
pas venimeux ; il attend sa proie dans ks sentiers 
déserts ; il l'enlace dans ses longs i*eplk ( car il 
souvent de ao à pieds de long sur 5 pouoes de. 
diamètre)^ il l'écrase , la broie et la réduit peu à peu 
en pâte qu'il avale. ^ gueule et son jûou sn^ susr, 
ceptibles d'une dilatation extraordinaircp 

a"* l^ngU'Xangf c'est-à-dire serpent él^tbant ^ 
parce que sa queue ressemble à relie de cet ani* 
- mal ; il a la couleur du cuir tanm'f il est aussi gros. 
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«|ue le précédent , uiais luoms long , ei^ comme lui, 
sans reùm. 

3^ Le ngu-kon-kofi , serpent de médiocre gran- 
deur , marbré de blanc et de noir. S'il mord, il y 
a du remédie ; s'il pique aveè le dard dont sa queue 
^ amiée j comme cell^ du scorpion , on éprouve 
un étourdissement snbit , on est saisi ^un froid gla- 
cial ^ et la mort suit ininukliatemenL 

4* héh^sai^ c%st'à-dire serpent de fen,* pos- 
sède un venin qui cause une espèce de feu intérieur 
qui tue promptement ; les chairs deviennent noires 
COmttlë si elles ataiéni été brâlées ou gangrenées. 

5° Le ngU'Sani'lia/i , c'eàt-à-dire serpent trian- 
gulaire, parée qu'il a cette forme; il est très veni- 
meux, f et plus dangereux la nuit que le jour ; il 
«ttaque cent qui portent une lumière. 

6" Le nga-hau, ou serpent qui aboie; c'est une 
ospèei} de seraient à sonnettes très venimeux, et dont 
hi ttioMH'e tue instantanément avec dm douleurè 
inexprimables , si Ton ne secourt promptement celui 
qui A été mordu. 

7" he ngu-nfon-kaif ou serpent à crête de coqj 
il est remarquable pa^ uiie membrane qui se redresse 
au-dessus de sa tête comme une crête de coq; il est 
des plus venimeux. 

8* Le ngu^song'trapan y ou les rayons do soleil ; 
c'est le plus beau et le plus dangereux des serpciis ; 
ijLa etiviron àMiL pitdé dë long. Sa couléuf est d uii 
Mjçu céleste avec un reflet violaccj lorsqu'il est éx- 
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pos^du spleil il brille comme du c;*i$lal.^ sea écaillent 
dardent continuellement de petites gerbes de lur. 
mière comme de^ rajons de splçji] ; il perd son qplat 
pendant nait. 

9* I-»e ngU'flingy ou serpent sang-sue; il n'a 
gu^rç quç 4 ppu^^c^ de loingueyr,; U iMibitet \^ loa* 
^ab : sa piqûre est mortelle. 

^p'' Le nga-kumg'idiou , ou s^pçnt f\ui s elaace, 
sur l^s hommes ; il s'entortille autour du cou et 
étf^uffe par strangulation : on io, trouve le Ippg de$ 
ço|^es maritimes. 

he ngU'Smg j s^i'peut Aon venimeux quand 
II aperçoit un homme ou un aniuiaL^ il se plie en 
cerceau et roule vers lui ; s'il l'atteint, il luidonnç. 
un grand' coup de,fû^et avec sa Ipngue. queue puu 
il continue sa cou i se. C'esl un^ espèce sçmbl^ible au 
çerpen); fouc^ de Tile. de C^laa i qui vit de la cbair. 
des animaux morts , et qui pourchasse à gr aud» 
coups d^ qu<^ue^es loutres aaimaui^ q,ui vç\itea$ parr 
^ager sa proie. 

1%^ l4d ngursamelangf serpent de H^(^^ dpflt 
yenin provoque unsommçil mortel, si l'on n'e^ccitepas 
la personne mordue à faire de 1 excrcipe et à, s^.tcr 

•s. 

pir éveillée ; il plonge perpendiculairement et repar 
rait au-dessus de l'eau dans la même positipi\. comme. 
«npiiBM^ 

C'est surtoyt dans la. saison de§ pluijBs et d4iis le 
tepips de l'inondation que les serpens abondât. 

jr en a qui grimpent sur les ai Li es ppuf* se pféçervej*^ 
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VU arbre, dépouillé 4e ses feuilles et hérissé de ces 
affreux. reptiles qui 3e meuvent en mille sens divers. 

Les Binnans sont à Bangkok ce.qu^étaient les, 
Psylles en Egypte ; ils jouent avec ces serpens aux^ 
quels ils font fau*e toute sorte de touss* 

Parmi les insectes on distingue des scorpions 
çoirs qui ont (Je 4 ^ ^ pouces de loj;ig , et des jaunes 
de 8 à 10 pouces; iU sont très venimeuK* 

Il y a des abeilles semblables a celles d'Europe.; 
on en cueille (o ipiei et ia çirç qu'elles déposent 
dans des troncs d*arbres. 

JJinghoï est une mouche luisante qui étincelle 
pendant la nuit dans [les bois. Les moustiques vor 
lent par m^rj^ades et sont cxLrên^cment incommodes. 
Il y a de grosses fourmis noires qui caiisent un dégât 
prodigieux dans les maisons, et qui détruisent sur- 
tout les livres. Il iaut tenir les bibliotlièques isolées 
au moyen de Teau. L^s Talapoins tiennent leurs li** 
vres de. prières dans uu bâtiment fondé sur 
pilotis au milieu d'on lac* 

Dans le royaume de SiaiQ il n'existe, aucun arbre 
^'Europe , excepté Toranger et l^e citronier; mais on 
y trouve le palmier, le cocotier, le sagou, Farekier, 
le tontun sur les feuilles duquel .1^ Talapoins 4cvir 
yent-les préceptes de leur religion , le tamarinier , 
le muscadier, le giroflier, ie cacaoyer., le cafîer, le 
çq^nnellier, Tarbre à thé, le poivrier et plusieurs aur 
y*esai:(>res desMpluccj^ues. On trp^vc dans iQsenvir, 
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produit un fipuit acerbe qu'on fait fermenter avec du 
«cre, et dopt «Q obtient une Uqueur qui a te goât 
du vin de Chypre. Il y a des grappes (fui fournissent^ 
jusqu'à dix^b^uLt bouteilles de vin. M. de Yausset 
naturaliste, «H a porté des pépins en FVaftce* 

On trouve aussi le cotouiei' arbrisseau , le cassier- 
«lui ressemble à ra^caêta, et y arbre qui pôfte la 
pamplemousse, espèce d'orange excellente qui est 
de la grosseur du melon ; k bois d'aigle donne une* 
odeur parfimëe ; il est très recberCïKé. 

Les arbres fruitiers sont en plus grand nombre, 
qu'en Europe 9 ttiaisles fruits qu'ils portent, à ïexn. 
çeptton de quatre à cinq espèces, sont bien inférieurs. 
auM «êtres en bonté ; ils ont en général un goàt. 

acerbe et insipide. 

Parcni les végétauiL qui méritent quelque atleo-!, 
Itoti , on distingue le bananier, la canne à sucre , 
le belhel , qui est une espèce de poivre rampant que 
im faMbeoÉ màehebt <Himhiùellëment après Pavoir. 
recouvert d'une légère coudie de cbaux ; ils y ajou- 
lent souvent un moridean à*^tdK et une feuiUe de. 
tabac à fumeré Rien de plus dégoûtant que de voir 
ces^ indiens ruminant sans cesse et laissant découler 
^ leur bouèhe une* àhlive couleur de sang. 

Le ÂOTây^el^ une plante parasite fort singulière: 
elle croit pour ainsi dire dans l'aîr et reste suspen« 
due aux arbres sans y adhérer comme le lierre; ses, 
fil^iiies so|it ordinaîret|ien| élevées à quatre ptec^ 



Digitized by Google 



DJeS VOTAGfiS. ft3S 

au-dcMUs de la terre : c'est une iiaue dont il existe 
|>lusieurs espèces. 

Les légumes d'Ëurope ne réussissent point à Siam, 
maû il y eo a beaucoup qui soiit inconiitts ehet 
flous ; il y a d'autres plantes céréales que le riz ^ 
qu'on cultive comme dans le Piémont. Les ristères^ 
çles eiiviioi^ de Bangkok sont souvent inondées ^ 
mais la plante du riz s'élève toujours au-dessus de 
l'eau. Si le fleuve croît subitement d'un mètre , le 
riz croit d'autant dans l'espace de douze heures ; i\ 
(orme k nourriture principale de llâdien. Rien de 
plus simple que la manière dont il le prépare : il 1^ 
met avec un peu d'eau dans un vase sur le feu } dès^ 
fueie grain est un peu |oiiiléy il le retii^ et le mauge> 
fans antre apprêt. 

On cultive aussi une espèce de mil ou millet qui 
ftt assaK bon , et le m^la qaé les indièns cuéillent 
en épis quand le grain est en lait j ils le font rôtir 

et le mangent en guise de pain ; le froment oe réussit 

pas , les fourmis et les charançons le détruisent. 

Les seigneurset les gens riebescultixent des fleurs^, 
il en est peu qui aient une odeur agrilaUe; màiè 11 
en est d autres , telles que le muscadier^ le giroflier^ 
k ciftronier et l'oranger qui répâiiAmt Un-parfuttit 
qu'on respire à plus d'une lieue en mer. 

Il j a pm de phintea vén^^euses» On né <;ontiatt. 
guère que le mai-sac, d^sl un arbré qui croît au 
bord des bm qu'il empoisonne avec sés feditles q^i 
• X ^9^cnt \ il est très dangereux de se désalierei^ 
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dans les fontaines près desquelles ces arbres se 
frauyent. 

"Lebang-tan est une espèce de liane dont la feuille 
sien^blable à celle de la vigne, cette feuille est 
bordëe d'une lisière couleur de feu ; dans cette li». 
sière existe un suc trè£^ venimeux , si oa la touche 
seulement, elle provoque une cuisson ii^^portable 
par tout le corps ; le premier mouvement est d'aller 
se jeter à l'eau pour éteindre un feu dévorant qui 
consume y mais au lieu de soulagoineut on trouve 
la n^rt* remède le plus prompt et le plus suc 
^t de placer le i^alade sur une claie et dç fiiire du. 
^eu par-^essQUs. 

Lç mai*toura¥i§y est un arbre dont la sève fatr, 
primée sur la peau , y provoque une démangeaison 
de plusieurs jours ; il o*y a que la , boue, appliquée, 
sur la partie, n^alade qui apporte quelque soulage». 

I^e royaume de Siamest un pays très fertile^ mais 

mal peuplé et cucore plus mal cultivé ^ il y a 9/10. 
dliabitans de moins qu'en France sur un même es- 
pace de territoire. S'il faut juger de la population 
le nombre des naissamiesry dans l'espace de 
dix ans , comparé avec celui des morts durant le 
même espace^ de temps , il pacait qu'elle diminue 
d'un neu^vième par anj^ée , et le Siam serait bientôt 
désert s^ns. le çonppura. prodigieux de Malais et de 
Chinois que le commerce y attire / et qui viennem 
s'y fixer. L^s prmcipales causes de cette effrayante 
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«lëpopuiation^ sont la polygamie, la multitude de Ta- 
lapoins qui vivent dans le célibat ^ et qu'on peut 
évaluer comme formant le quart des habitans de 
Bangkok et des environs* 

.La malpropreté des Siamois est extrême: aussi 
procure»t*elle un grand nombre de maladies , telles 
que le choléra-morbus , la dissenterie, les fièvres 
pernicieuses y et intermitteutes , les dartres ^ les 
ulcères et tant d'autres. 

Les Siamois sont sujets à uue espèce de maladie 
qu'on nomme le vent ; un individu , jouissant d'une 
parfaite sa^ité , tombe tout-à-coup en syucope ; s'il 
n'est promptement secouru, il meurt dans les vingt- 
quatre heures , ou bien il est rétabli mstantanémeut. 
Ces peuples sont d'un tempérament bien plus 
faible c|ue les Européens , le moindre exercice les 
fatigue. 

Le commerce est la principale occupation des 
SiammS) et tout le numéraire est entre les mains des 
princes > de la noblesse , dés mandarins et des Gbt« 
noisy car ces castes ne dérogent point en faisant le 
commerce. 

liCS principaux articles d'exportation sont Tor en 
feuilles , le sucre y le sel y le coton , quelques soie» 
ries, l'iucligo, le poivre, le nz, les dents d'élcphans, 
les cornes de rhinocéros, de licorne, les bois de 
teinture , etc. 

• Les objets d'importation sont les toiles de coton, 
la porcelaine, la faïence , les armes à feu , la quin-* 
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cailleri^ j mais tous ces objets doivent être d'un prit 

Les monnaies qui ont coui*s à Siam sont des pièces 
d argent valant 3 francs de France. La petite mon- 
naie est uti^ espèce de coquillage. 

I^es vivres sont à des prix extrêmement modiques^ 
ktt bc«u6 surtout ne valent pas plus d*uii franc dé 
France. 

LespeupIesdeSiamue s appellent pas^iamoû mais 
Thoéy ç'e6t4«dire peuple libre par excellence. Jamais 
qe litre ne fut plus mal appliqué , car ces peuples 
naissent el meurent esclaves du prince et des man- 
darins. Après avoir trav^^iUé toute la journée à des 
ouvrages publics ^ib ne reçoivent èn paiement qn'uiK - 

peu de mauvais riz et parfois des coups de bâton f 
Déanmoîna ils sont contens de leur sort. 

L'origine de ce peuplé n'est pas ancienne^ il des- 
cend d'une coionie de Birmans qui allèrent s'éta- 
blir àligoTi d'où ils s'éteadmat le long de la mier 
et fondèrent Juthia^ ancienne capitale de leur 
royaume. 

Les Siamois ne sont pas précisément païens , ils 
admettent un Dieu incréé , qu'ils appellent Fhra^ 
iiEkty et un autre qui est son fils , Phra-'Phu^Thi^ 
cÂa/i.IUont en outre une multitude innombrable 
d'autres divinité, ils admettent aussi des anges. 

D'après leurs livres saints, tous les hommes tirent 
leur ovi^m d*uaseul homme et d'une seule femmes 
l'àme est imm(H*telle j ils ont aussi un enfer et des^ 
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^élnon»* Il parait que la majeure partie ik lair» 

tcroyances religieuses est tirée des prédications 
des anciens ipissioanaire» catholiques dans llnde , 
et ils en ont &it un mélange avec leur niytho* 

iogie. 

La morale des Siamois se. rédoit à deux points : 

Faites V aumône au^ Talapoins: ne tuez aucun ani^^ 
maL PIms un homme mange , plus il a de mérite 
devant Dieu. 

La terre y çelou les Siamois^ est plate ; un buffle 
liionstrueu)L la soutient avec ses comcg , afin qu'elle 
ne tombe pas dans le vide ; mais on a oublié de don-* 
ner un p(>iii| d'appui au bufBe. 

lie fUi^ et le reflux de la mer sont causée par 
un ^roHI «ancre. ^L'eau monte quand il sort de 
sa cavernç , et il y rentre quand la marée des« 
cend. 

Les Tdlapoins sont les prêtres de la religion 

siamoise : ils forment une espèce d'ordre religieux 
hîérarcliique; ils ont nu général, des provin* 
ciiiux, prieurs y de simples religieux , des no« 
vices et des postulans ou disciples , et enfin des 
savans et des docteurs. Ils ne vivent que d^aumooes, 
mais eUe<s sont abondantes ; la confession est éta«- 
bUe chex eux , et les Taiapoins se confessent à kenrt 
supérieurs. 

Ces prêtres ont beaucoup de rits imités des cbré« 

tiens, tels que l'eau lustrale , le carême, la pâque, 
la béftédiiction «uptiale, des cimpelets^dea reliques. , 

r 

I 

/ 
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6t Us habitent une espèce de cure ou maison continue 
à la pagode qu'ils desservent, lis accompagnent les 
morts 7 qu^n brûle siir unbûdièr ^ et on lear donné 
le linceul en paiement. 

Il y a aussi des Talapouines : ce sont de vieilles! 
femmes veuves pour la plupart , ou filles , qui se 
retirent dans un couvent appelé Heran , où elles 
viveot en communauté. Elles sont vêtues de blanc , 
et il leur est prescrit de réciter un chapelet. 

Le dieu Phra-Phu %st continuellement occupe 
à écrire et à consigner ^ dans un grand livre , toutes 
les actions des hommes. Il y a aussi des divinités in* 
fernalesi dont le chei se nomme Pliaju*Jom.. 

On brûle les corps morts à Siam. On place lés ca- 
davres nus sur un bûcher , et des hommes , armé^ 
de fourches et de grappins , attisent le feu. Rien de' 
plus hideui: que de voir ces cadavres se mouvoir en 
cent manières grotesques y à mesure que le feu fait 
crisper les muscles j il eu est qui sautent mêiiie hori 
du bûcher. On les y repousse avec la fourche , jus- 
qu'à ce qu'ils soient entièrement consumés et réduit.sr 
en cendreSi que l'on enfouit dans la terre. 

L'éléphant blanc est comme le Palladium da 
royaume de Siam. Ou en entretient un à la cour : il 
a son palais , ses gardes , un nombreux domestiqué 
dans les cérémonies publiques; il prend rang immé- 
diatement après le roi et les princes du sang. Sa 
téte est ornée d'une espèce de diadème en or , avec 
àes pierres précieuses; ses dents sont garnies de plu*^ 
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sieurs anneaux d'or avec des pierreries. Il est servi 
ea vaisselle de mémé métal ; on le nourrit de cannes 
à ftucre et des fruits les plus délicieux. Quand il sort y 
G^ki ombrage sa tête- d'un immense parasol de soie 
cramoisie. Tous les sons on rendort au son de la 
musique. Quand il meurt ^ on lui rend les mênies 

honneurs funèbres qu'aux grands de remplie. Sa 
mort est un deuil général ^ et Ton se bâte de lui 
trouver un successeur. 

Le singe blanc jouit aussi des mêmes privilèges 
à peu près que l'éléphant blanc : il a bouche à la 
cour et maison montée. Les Siamois le regardent 
comme uné espèce dlioiùme extraordinaire. 

Les Siamois ont une telle vénération pour les ani- 
tnaux y les arbres et les plantes, auxquels ils prêtent 
une aine , qu'ils en prennent les noms , comme l é- 
lépbant , le tigre ^ le palmier , etc. 

Le peuple pense que les maladies contagieuses , 
telles que la peste y le cholera-morbus, qui causent 
souvent d'épouvantables ravages parmi les habitans, 
sont des êtres réels ; il les conjure et les poursuit en 
frappant Tair de coups de poignard , comme pour 
les tuer. 

Les temples des Siamois sont des pagodes ou b&- 

timens carrés oblongâ, assez bas, recouverts d un 
toit formant un angle très aigu , comme les man- 
sardes en France. Les idoles sont placées dans le fond 
sur une espèce de gradin^ elles sont toutes de formes 
uionstrueuses. Ce sont des mélanges de corps d%om- 
(i83a.) TOMs m* 16 
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mes et d'animaux, ou d*oiseaux, faits en bois , en or, 
en argea^, ea lerrel cuite et en verre. Eu fsice de la 
pagode f à une certaine distande^ Mt élevde itne co- 
lonoe eo bois assez haute ^ ornée d'un drapeau dé 
«die jauflue et crtnmsie. 



I f.-i , I » 



. j i^ .d by Google 



t 



!>■$ VOTJkOKS. «4^ 



LETTRE 



D£ M. L£ BARON WALK£NA£R 



A H. DB LA ROQUETTE 
StlR LE VOYAGE DES FRÈRES ZENL 



Monsieur j . 

Votre savant article des frères Zeni m*a ëté eH'^ 

\oyé par M. Michaud^ sans aucune lettre; peu après^ 
il ni^ëcriirit pour me demander Farticlc Zuclielii, Je 
le lui ai envoyé ; mais non sans regrets d'avoir élé 
obligé pour le faire d'interrompre des travaux qui 
sont toujiHirs en retard , parce que le temps mfe 
manque pour les mettre au courant. Votre article 
m*aVait &tt tant de plaisir à iire , que , pour prouver 
que je Tavais lu , je promis à M. Michaud de lui eu* 
voyar des observations, s'il y avait lieu ; mais, je vous 
l'avouerai , en faisant une telle proinesse y j'avais 
senUmettt le projet de lui faire part de la satisfaction 
que j'avais épruuvée en lisant iiu aussi l>on a!rticie 
dans la biographie : c'était là toutes les observations 
fju il y avait lieu à faire selon moi. D après la lettre 



Digiiized by Google 



344 MO&VXLLBS AITNÀUU 

que voui m'avez fait Thonneur de m'ëcrire , si je voué 
disais la même chose , vous y verriez, avec raison 
la crainle de m'occuper d'un point de gcograpbié 
dilHcile y le désir cl épargner le temps et de iie pas 
remployer à uo objet étranger à mes études du mo*' 
ment. Comme ce sujet vous occupe beaucoup , vous 
me sauriez mauvais gré de n'y avoir pas consacré 
les heures que vous réclamez de moi. Ce motif. 
Monsieur, m'a déterminé à relire votre article et 
ensuite lé Voyage dès frères Zeni dans liion édition 
de Ramusio. Ce qui me désole , après ces deux lec<* 
tures, c'est que quelque brièveté que je mette dans 
l'exposé deis réflexions qu'elles m'ont fait naître , il 
en résultera toujours une diraertation informe sur 
le voyage des frères Zeni. Je n'y puis rien.... Je vais 
donc l'écrire aussi courte que je pourrai , après quoi 
vous eti (etet ce que vous jugerea convenable. 

Tous les livres que vous citez dans votre article 
sont«restés dails ma bibliothèque à Paris 9 et je n'ai 
ici de relatif à cet objet t^ue Ramusio et votre article^ 
au reste si complet, qu'il peut tenir lieu dune bi* 
bliothèque entière. Cet article nous apprend que 
Baudrand et Tu aboscbi ne croyaient pas à la réalité 
du voyage des frères Zeni; que plusieurs savans 
hommes, tels que Ruscelli , Ortelius , Mercator^ 
Egfetûf Forster, Delisle, Buache, Malte^Brun, Zuria, 
Bossi , etc. , placent les pays découverts par les frères 
Zeni ( dads lesquels ils ont trouvé des couvens f 
4es hommes instruits , des villès et une eivilisatioii 
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fssez avancée ), dans le Groenland, à Terre-Neuv|B., 
dans le Canada , en Floride ^ en btaude , et que plu- 
sieurs de ceux que nous venons de nommer, déses- 
pérant de la vérité de leurs propres explications , 
inclinent à penser que les pays mentionnés par^ les 
Zeni ont été engloutis par la mer« Ce simple exposé 
suffit pour prouver que les découvertes des frères 
Zeni restent encore à expliquer, et que l'on n est 
snjme pas parvenu à donner ï apparence de la pro- 
habilité à une seule des opinions qu'on a émises jusr 
^u'ici à ce sujet. 

Rien cependant y vous le dirai-je , Monsieur, ne. 
me pai*aissait plus facile que rexplicatiou. de c^. 
voyage, et il suffisait de.le lire avec attention,, sans' 
préjugés, sans être préoccupé par d'autres idées ; 
mais , pour, c^ , il fallait auparavant se rendre 
compte de ce que c'était que la relation des frères 
Zeni et la carte qui Taccompagne; de ce qu'é* 
laient sur le nord de l'Ëurope les connaissances des 
Vénitiens , des Génois, des Portugais, des Espagnols, 
alors les plus habiles et les plus instruits en. naviga- 
tion et en géographie, immédiatement avant que les 
Zeni y fissent leurs découvertes* Çommeoçons par 
dét^miner ces deux points. 

La relation des frères Zeni ne leur appartient 
pas : elle a été écrite plus £nn siècle et demi après 
Jeur voyage par Nicolo 2cno, leur descendant qui, 
diaprés des papiers de fiimille , composa, une sorte 
4*histoire biographicfue. de tous ceux denses ancêtres 
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qui avaient acquis queiqu illustration ; biograpliie 
daos laqaelle les deux frères qui avaient fait de ai 
importantes découvertes trouvèrent naturellenaeut 
place. Nicolo Zeno, ainsi que je L'apprends par une 
de vos notes, était un savant très coai>idéré dans son 
temps y Qt qui jottissaît d'une teile estime que soo 

portrait . peint par Paul Veiouèse, fut place dans 

la salle du conseil des Dix dont il était membre. Il 
n*a donc manqué ni d'habileté^ ni de science , ni de 
inoyeQS pour reb§usser les découvertes faites par les 
iiavigateurs ses ancêtre^:. La relation qu'il a rfcritede 
Içur voyage nous apprend qu'ils avaient dessine ua 
portulan ( earta di navigar ) des pays qu'ils avaient 
reconnus. Il est probable que Nicolo Zeno, qui écri- 
vait après le milieu du seizième siècle, du temps 
des Munster , des Rainusio y et loi squ Orlelius com- 
mençait son grand atlas , lorsque les pays dn nord 
coiainençaieiit à eU e bien dessinés sur les cartes ^ 
n'a pu ^oi<mémf savoir quels étaient Jes paya oonnita 
de son temps, dessinés sur cette carta di nai/igar ^ 
parce qu'ils l'étaient t^qp gros&ièi^ement y el qu'ils 
portaient d'antres noms que les contrées menticm- 
nées sur les cartes perfectionnées qu'il avait sous, 
les yeux. Il a donc dû penser que ces eontréta étaient 
différei^es de celles qui étaient connues , et, pour, 
cela , il a dû les rejeter è une latitude très éleirée 
dans des mers où les navigateurs de son temps ne 
pénétraient pas , et oii il y avait assez d'espaeea vt* 
des pour qu'on pût y asseoir de nouvelles décou- 
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vertes, II a dû lier cependant ces pays avec les con*- 

trëes connues mentjiopuGes dans la relation ; Forguei^ 
de âuB&Ue y trouvait aen éompt^. C-eat ce xfu^il a 

çîxecule ou lait exécuter par quelque géographe dans 
la carte 4|u'il * annexée à la relation qui n'est pas 
dutoiil celle des frères Zeoi , maïs Inen celle du 
narrateur. Tout œei n'est point une codajecturei mais 
iintf assertion prouvée par le voyage même ; car» e^ 
Uut de la découverte de FEngrouelaiid , il dit 

l de iUmusio): % M» Nicolo despnpe tuiie k 

cuse dette, et pariu olarmente la riviera da lui discCH. 
peréa 0Qm^ ^ disegao par me faitosipuoi^kiefe^y^^ 
et 9 dans un autre endroit , en parlant dé Frtsland , 
« Di q^esle parti di tramontana mi parutosii tmrnç 
ftM €(^ia délia caria da napigare che meara 
froi^o Ui^ere {m antiche noslre case di casa* » ( H^^*, 
inusio , gt, p. 523o») 

Puisqu'il est prouvé que la carte des voyages des 
£rères .Zem n'e^t point la leur y qu'elle a été cl^ssinée 
auf milieu du smzième siècle avec les notions et les 
connaissances de cette ëpoque|.elle ne peut nous servir 
en rien à l'expUcation du voyage de ces navigateurs; 
pu coutraii'e, elle ne peut que nous iuduii'C en er- 
reur ^puisqu'eUe. n'est que l'explication erroauée de 
ee voyage par un géographe de cette époque. C'est 
^i^epeadant d'après cette carte qu on a basé toutes 
opinions émises à ce sujet : c'était se servir ià ihr* 
' ^*eur pour expliquer l iuconau. ' . -î?^* "''^ ' 
Beportons*nouS| polie obtenir quelque édaircis* 
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semenl, aux portulans, aux cartu di^ rnwigar qu^. 

dressaient les navigateurs clans le quatorzième et le 
quinzième siècle pour la mardie des vaisseaux. 
Vous en trouverez. Monsieur, un bon nombre à la 
bibliothèque du roi. Ils se ressemblent tous, les 
côtes des pays connus y sont dessinées avec une admi- 
rable précision ; mais d'après les rumbs de vent qui 

.y soiot indiqués par des lignes qui, se croisent dans 
tous les sens. Un* y est jamais fait mention de lutituda, 
m de lonfptude, et il n'en est pas fait mention nor^, 

plus dans la relation des frères Zeni. Mais dans les 
pays peu connus ^ il y a souvent des suppositions et 
dtô ^reurs qui prouvent une grande ignorance des 
livres au sujet des pays non encore reconnus par les 
marins de ieur pays et de leur siècle , et sentant une, 
grande tendance à diviser en plusieurs îles les con» 
trées dont les côtes n'avaient été visitées que par» 
lieliement. Il en est de même des navigateurs mo- 
dérées , et C'est ui^e conséquence nécessaire des 
reeonnaissances imparfaites et fragmentaires. Ainsi 
. dans le portulan acquits par moi à la vente de 
Vincent Pinelli de Venise , que j'ai si souvent cité , et 
que j'ai sous les yeux, le comté d'^nirimy en Irlande, 
forme une île àiAtrim distincte de llrlandeu Les con- 
naissances géographiques au Nord ne s'étendant que 
jusq.u à la partie méridionale de TÉcosse , qui forme 
une île séparée par un étroit canal de TAngleterre , 
il n'y est fait nulle mention , ni du nord de l'Europe, 

, ni des iles Western ou des Ébrides. Ce qui est d'au*r 
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iaiil plus remarquable, que ce porlulaii paraît avoir, 
été dressé Tau i3S4y c'esUà*dire quatre ans avant 
le commencement du f>remier voyage de Zeno. La 
grande mappemonde, collée sur bois, de la biblk>« 
thèque duroi, que vous pouvez consulteryMonsieup, 
et qui est un peu postérieure, à mon portuiau, nous 
offre encore des renseignemens précieux pour notre 
. objet. J en ai heureusement dessiné moi-même uu 
croquis que j'ai sous le» yeux. Au nord de l'AngiU 
terra, on y trouve une île noiiiinée Stillanda, c cst 
rÉcosse^ près de laquelle le géographe a écrit ccsi 
mots : Isla de Stillanda^ han la lingua de Nufvegcu 
§ son ChrisUan. Immédiatement au nor<d de cette ile 
il y en a une autre plus petite nommée Insula Ar^ 
çhania^ c est-à*du*e l'île Orkney, et le géographe dit, 
dans une longue légende , que dans cette île il fait 
six mois de jour et six mois de nuit; ce qui remonte 
tout de suite la latitude de ces iles au pôle m£me, ou à 
90"". au lieu de 59''. Mais le géographe n'en reconnaît 
pas moins une latitude encore plus élevée, puisqu^il 
a placé une petite île au nord de \ Ardiania qu'il 
noinme Glieionesi c'est évidemment le non^ de 
Chetlandf Shetland) défiguré. Là sont fixées les li- 
mites des connaissances ou plutôt des ignorances de 
Vauteur de la carte. L'Irlande s'y trouve avec la des* 
cription de ses merveilles , mais il n'y est fait nulle 
-mention des îles Western ou des Ébrides. 

Actuellemeat , Monsieur., que nous avons bieq 
^erniiné l'état des notions géographiques des pevin 
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pl^ méridionaux vers le nord , à l'époque où' Iq» 
frèm Zeoi eoœmeacèrçat leur$ vojages ; qm nous • 
gommes fimiilîarisfSs avec la manière de considérer Im 
géographie des navigateurs de ce ipjij^ et des au- 
teurs des car^ di navigar; que nous ayons même 
iké dé]a| d'unç manière certaine, l'identité d'uuct 
des dëcQuyertes de Zeoo avec une contrée liieB con- 
nu^ i ouvrons Ramu^io (i), et suivons le récit du 
vo}rage > et voyons si , sans supposition , sans con- 
jectures, sans rien changer au texte, il nous est pos- 
sible de réconcilier cette narration avec les contrée» 
connues. 

r 

Zeno part^ en J(3bâ, dans Iç dessi^n d'aller visir 
ter l'Angleterre et la Flandre. Il est assailli par unet 
yiolente tçmpéte près des côtes d'Angleterre \ battu 
par les flots , il aborde dans les états du prince Zich*" 
nmi, qui se composent de plusieurs îles , Porland , 
Frisland, ile presque anssi grmnde<|oerirlai|dey et 
le duché de Soraoi j qui vis-à-vis de l'Ecosse, 
Pùtita daUa, bancla verso Seotia. 

Il me pareil évident que Zexio fut assailli par la 
tempête dans le bras de mer qui séparç. l'Angleterre 

de l'Ecosse , que Frisland , Porland et Sorani ne 

(i) Ramusioj t. li^édit. de i583y p. 23o. L'artiçje de 
M* de la Roqaette indique, p. 131 , la table de Ra- 

musio au verso du titre indiqué page 222, mais c'est à 
tort. iSon-seulement celte table est erronnée dans les pages, 
mais les voyages ne sont pas placés dans le volume seloi\^ 
Tordre indiqué dans la table. 
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sont que la portiuu IN. E. de l'Irlande; les comtés 
d'Antrimi Downe et les voisines, Tile de 

* _ # 

Ruthlin , et peut-être lUe de Man, vis-à-vis de TE- 
cosse. Le mot de Frisland est probablement la cor<» 
ruption* de celui d^Erîsland ou Erin-Iand ( terre de 
Fou est ) , qui est I comme on sait , le nom que le» 
Irlandais donnent à leur ile« Tout ce que Vauteur 
ajoute confirme cette conjecture. On sait combien ont 
été fréquentes les irruptions des rois de Norvège 
dans le nord de TÉcosse et de lli lande, depuis le. 

S* jtisqu*au 14** si^l®* 

Notre habile navigateur se fixe dans cette riche 

région et navigue pour le compte du souverain. Il va • 
à Touest, i/erso poiwite^ et découvre et soumet?, â 
çe qu'il dit , plusieurs îles : ce sont les Western ou 
Ebrides. Son île de Ledovo est l'île I^ewis^ et l\ùh 
est Wis^.ii indique d'autres îles plus petites^qu il ne 
pomme pas. Il tourne ensuite au ooncbant , c'est- 
à-dire au sud-oucst. Il entre dans un golfe nomme 
Suderoj et aborde en un pays appelé Sanestol : cTesl 
la baie dç Galwaj, Sanestol est l'embouchure du 
Shaiinon. Continuant son vojage , il arrive à Bo^ 
dendon , qui isst la presqu'île du mont Brandon , 
dans le comté de figerry* l^ntin^ il retourne à Frisn 
laiida , principale ville de llle de ce nom , oo Pou 
fait un commerce de pêcherie avec la Flandre , l'An* 
gleterre, l'Ecosse ^ la Norvège et le Danemark* Xln 
grand nombre de vaisseaux se rendent dans cette, 
ville de toutes ces coutil ; cette villa est oti Dor- 
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▼er Patrick ou BcUasl. Jauiais notre navigateur ne. 
fit le tour de l'Irlande. Le nord de cette île était 
pour lui nie de Eris^nda^la partie méridionale était 
pour lui l'Irlande, ^ntouio vint joindre son frère, 
Ificolo à Frislanda , après quatorze années de 
séjour f ils acquirent de grandes richesses. Nicolo 
$e rembarque, e{ pours son souverain adoptif 
va porter la guerre en Estlanda. Ce pays , dit 
notre auteur ( p. 2^3 1 ) , est entre Frislanda et 
la Norvège ; ce qui est exact , car nous savons 
déjà, d'après la mappemonde collée sur bois du 
commencement du i5* siècle, que. nous avons citée, 
, que Estlanda ou Sullanda est la presqu^le du nord 
de rÉcosse , formée par le golfe Murray, qui était 
considérée comme île. Zeno fut assailli par une tem- 
pête, et aborda dans Irle Grislanda (p. a3i.} 
( M. de la Roquette a oublié de fairè mention 
de ce nom. ) Grislanda est une grande île inhabitée ; 
c'est, suivant moi, la principale ile de PHitland. De 
cette île , Zeno , tenté par le peu d'éloignement , se 
dirigea à Touest sur l'Islande. Nous savons, par la 
géographie de Dicuil , que'la grande île dislande 
^vait été découverte et fréquentée , dès le c^' siècle ,^ 
par les moines d'Irlande ; mais ses côtes étaient loin 
d'axoir été connues. Coupées encore plus que l'Ir- 
lande et l'Écosse par des baies profondes , on devait 

considérer ses différentes presquîles comme autant 
d'îles difSérentes. Renonçant , à cause du peu de force, 
qu'il avait, à son entreprise sur l'Islande, Zeno sq. 
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jeta sur les îleis ^ui sont, dit-il ^ dans le même canal, 
et qui sont, au nombre de sèptl II est évident que ces 
îles soQt les Feroer qui sont en effet au noinbi e de 
sept. De ces îles , Zeno se dirigea encore vers Vouest, 
c'est-à-dire , vers Tlslande , pour faire de nouvelles 
découvertes j et il arriva dans un endroit où se trou* 
vait un couvent de frères prêcheurs , et une église 
dédiée à S. Thomas , près d'un volcan lançant des 
flammes. Comment a-t-on pu méconnaître dans ce 
^ays f que notre voyageur uomme Engroueland, la 
partie méridionale de llslande même , où se trouvé 
VUécla, et les sources d eau bouillante décrites aussi 
par Zeno , et dont les religieux du couvent de Saint* 
Thomas se servaient pour fan e cuire leurs aiimeus. 
Ëntin^ les frères du couvent se /composaient de Sué- 
ilois> dfe Norvégiens et dislandais (p. aSi. ) Il n'y 
a que l'Islande qui offrit, à cette époque , ce mélange 
de population. 

Ici se termine l'e&plication des voyages de Nicole , 
'qui mourut à Frislanda en iSgS. Les grandes dé* 
couvertes étaient faites, toute la mer du nord 
avait été parcourue par lui : il en avait visité les 
principales îles. Son frère Antumo, qui lui sur vécut ^ 
continua de fréquenter les mêmes parages , proba- 
blement pour faire toujours le même commerce ; car 
f acquisition des richesses ^ et non le désir de iàire 
des découvertes 9 était le but des deux frères. Mais 
au moyen de quelques noms altérés ou nouveaux 9 
le descendant de ces deux hArdis aventuriers pamnt 
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à doubler le nombre de leurs découvertes , et à dou- 
bler aussi l'étendue de leur uavigation. C'est aiasi 
qùe la grande tie d'Ëstotiland (i), 'd^ou verte par 
quatre pêcheurs de Frislanda, et où ils trouvent des 
livres latins, de» hommes qui parlaient le latin, et 
qui est aussi grande que l'Islande , où Foii fait de la 
eervdse (de la bière), d'où Ton tire de9 pelleteries, du 
soufre, du bitume ^ et au sud de laquelle est un grand 
pays riche en or , n'est encore que l'Estlaad de Ni- 
eolo Zeno ^ la Stillanda de notre càrte, c*estrà-dire^ 
la partie septeiunonale de TÉcôsse , où Zichmoi 4 
après en avoir fait explorer plusieurs fois' les parages,- 
se décida à tenter une expédition. Elle est racontée 
dans une lettre d'Antonio à un de ses frères , que le 
rédacteur se contente de citer , après en avoir ^ dit« 
il , changé le style trop vieux pour être intelligible/ 
jUchmni f dont la cupidité avait été excitée pai' lé 
récit des pêcheurs, leur donne douze vaisseaux ; mais/ 
au lieu d'aller au couchant , ils se dirigent d'abord 
au sud , vers an pays qu'ils nomment Drogio , où il* 
se livrent à la pêche. Ce pays n'est autre que la por- 
tion méridionale de l'Irlande ^ yoisitté de celle où ré» 
gnait Zichuini , l'embouchure de la Boyae, où se 
trouve la ville de Drogheda et la baie de Drogheda. 
Lnc tenipcte (elles sont fréquentes dans cette mer 
resserrée ) avait porté un de ces pécheurs sur la côte' 
<»pposéed*ËcesBe, où il trouve des peuples sauvages^ 

(1} On a mis Cocotilanddans Tépreave de M. de M B<H 
quelle ^ c'est pAibsbletnent une ftuie d'imprimeur. 
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dont il fait une description propre à augmenter Ti- 
àée da danger qu'il avait: coisiru. Cependaàt it dit que 
le pays était grand et comme uo nouveau monde, et 
que plus on avançait dans la sud / plus il était oivi« 
Usé 9 plus le climat était tempéœ. Après diverses 
aventujreS) ce pécheu|* parvint à reUMirner à Drogha 
ou Drogheda des modernes. Là il resta trois ans , 
très bien vu du souverain ; au bout de ce temps ^ il 
apprit que des navires étrangers étai^t venus au 
rivage^ et il se trouva que ceux qui les montaient 
ëtateot dTEstotiiand. Il résohit de s'embarquer de 
nouveau avec eux , et ils le reçurent d'autant plus 
volontiers , qu'il entendait leur langue y et pouvait 
leur servir d'interprète ; et en effet , la langue irlan- 
daise n'ést qu'on dialecte bienpeu alt^éde la ktigue 
erse , que l'on parle dans TEstotiland , c'est-à-dire, 
dans le nord de l'Ecosse et dans le» îles Western. 

Notre pêcheur , après s'être enrichi par cette nou- 
velle navigation , retourna à Frislanda ^ et enâamniil 
par ses récits la cupidité et l'ambition de Zicbrtini , 
qui parût , accompagné d'Antpnio Z.eno , avec une 
flotte et des soldais, pour piller ou conquérir le pays 
dont on lui parlait. Ils vont d'abord au couchant, et 
rencontrent Viïe Ledopo , qui est le Ledoud dé Ni- 
colo , et que nous avons reconnue pour être l'ile 
Lewis( «f&suife Ilofe ou Wist, aussi mentionnée 
dans le voyage de Zeno. Au sortir de cette île, une 
tempête lès assaillit , et les |:>Qrta sur les cdtés d'tine 
autre grande île ; nommée Icari. C est Scaï (Skye), 
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qui I du côté de Wist, a un petit golfe nomme Eishart./ 
L'îdeotitë de celte île avec une des Western ouEbrides 

ne peut être douteuse ; ear l'auteur de la relation , 
c'est-Àfdire , notre savant membre da conseil desIHx^ 
Nicolo Zena, cft non pas iènavi^teur, ajoute que 
cette île se nomme Icari, de son premier roi^âU de 
Dédale , roi d^Ecosse. Ainsi donc il ne peut être 
questioa que d'une île voisioe de l'Ecosse. Zichmnii 
non sans danger d'être attaqué par les naturels , na^ 
vigua autour de& côtes de cette grande île n'osMl 
pas affronter sa nombreuse population. Il passa a 
Torient de l ile (al capo di levante)^ ensuite il navigua 
àrouest|puisen6nausud*ouest(iV«rt'i^am2t> seigkjfnU 

ma per ponente , volta tosi il tan pu a garbin o, p . :2 3 3^). 
Il arrjlva.à un endroit de la côte et à un port auquel 
il donna ^ ainsi qu*aii cap voisin , le nom de Trio. 
S^cbmni trouva l'endroit favorable pour s'y établir^ 
et s'apprêtait à y fônder une ville; mai» une grande^ 
partie de ceux qui composaieut se^ équipages de« 
mandèrent avec instance de retourner ea Frislanda , 
tandis qu'une autre partie ccHiseutit à rester avec 
Antonio et à continuer à naviguer. Zichmni em-' 
Dieaa donc en Frislanda une portion de sa flotte et 
laissa le reste à Antonio. L'ile de Trin me parait 
être MuU , une des plus plus grandes des Western , 
qui à son extrémité occidentale en a trois petites 
nommées Trohinith. Quoi qu'il en soit^ AntoniaBt an 
nouveau el dernier voyage ( coniçndu ^t mêle avec 
le précédent dans l'article deJM. de .la RoqMette) 
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qui est racoaté J uue manière très Lnève et très 
obscure , parce que N icolo nous apprend que la re;r 
la lion en avait été perdue ; quHI n'en avait connais- 
saace que d après la Cartadi ncwigar ù\iAQ pgrtulaa 
qui «contenait ses papiers de famille. On apprend seu- 
lement | d'après les indicaliuus de ce portulan, 
qu Antonio navigua pendant vingt jours vers le le- 
vaut saiis voir la trrro, oc qai prouve qu'il s'éleva 
encore vers le nord dans les hautes latitudes. 11 est 
probable qu'il cherchait à retourner dans l'Engroue- 
land oii avait été sou frère ; mais il ne put j parve- 
nir et, craignant avoir passé l'Irlande ^ il retourna 
vers le sud ( verso siloccli), et après cinq jours de 
navigation il aborda dans Tile de IVeoMe. Comme il 
est dit encore que cette île était sous la domiuatioi^ 
de Zichmni, qu'Antonio y renouvela ses provi$ioi|S| 
et se trouva , au bout de trois jours de navigation , 
rendu à l^f isiaada ; nous devons cherchei* iSconie 
parmi les plus méridionales des Western. Je giense 
doue que c'est Isiay la plus méridionale de toutes , 
terminée au sud par une presqu'île remarquable , 
nommée Mull-uu. 

J'ai enfin mis à ân cette longue épitre qui vous 
aura^eaucoup ennuyé , Monsieur, mais pas autant 
que celui qui i a écrite. Je n'ajouterai plus qu uu 
mot qui vous intéresse spécialement. Dans les pre- 
miers temps de découvei Lc.^ , on exagère lout, sur- 
tout les espaces pafctiurus. Vous avez, vu que notre 
mappemonde manuscrite portait les Orcades, sous 
(i83a.) TOME m. 17 
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le pôle ; chins un passage que j'ai omis dectter, Zeno 

repoi Le de même sous le pôle l'Islande ou son En* 
groueland. Je crois donc qu'on ne doit pas douter un 
seul instant que laFrislande, où ChristopheG>lomb 
aborda en i477» dit-il, aussi grande que TAn- 
gleterre , et, où les négocians de Brîstpl vont por- 
ter leurs marchandises, ne soit autre que la Frislan- 
da des (vhre Zeni | ou Flrlande ^ quoique ce grand 
navigateur place cette île au 73^ de latitude ^ et je 
vois dans le récit de Colomb une confirmation de 
Fexplication que j*ai donnée de la navigation des 
deux Vénitiens. 

« Je pense aussi que Pontanus dans ses Annales 

ecclésiastiques a ëtë trompe par la carte de Nicolo 
Zeno y et la ressemblance des noms , lorsqu'il fait 
fonder en 1104 un couvent dans le Grœnland ou la 
Terre-Verte d'Amérique; c'est évidemment dans le 
Grœnland où la X^rre^Verte d'Islande qu'il &ot 
placer ce couvent. Mercator que vous citez ^ a com* 
mis la même erreur, et par là même cause, piits*-^ 
qu'il dit que ce couvent «e nommait St. Thomas , il 
connaissait la relation de Micolo Zeno. Ainsi les 
rêveries de nos modemes'sur ce sujet ne leur appar* 
tiennent pas , et elles datent des seizième et dix- 
septième siècles. 

Quant à la Vinland trouvée par les Islandais dans 
le onzième siècle , je n'ai point examiné sur les ori* 
giaaux cette question tant agitée ; mais , d'après les 
dissertations publiées à ce sujet , je crois que celte 
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ferre ne peut être que la portion du Grœnland 
d'Amérique , voisine et très voisia» de llsbmde. 
Cette découverte accidentelle et isolée n eut aucune 
influence , si ce n'est de faire beaucoup déraisonner 
les géographes six ou sept cents ans après. 

Je vois avec bien du plaisir. Monsieur, que vous 
continuez toujours avec le même zèle à travailler la 
géographie , science oii 1^ charlatans abondent et ^ 
où les hommes sagacieux et consciencieux tels que 
vous sont rares. Aussi je Jette avec confiance pour 
vous mes idées sur le papier , parée que je sais 
qu'entre vos mains mes grossiers matériaux , s'ils 
sent'^ bon aloi , acquei%^>nt plus de valeur , et 
pourront servu* à la construction de Tédificc. 
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« 

4 

LES 

ALMANACHS CHINOIS 

« 

■ 

PAK M. KLAPROTH, 



Le gouvernement chinois feit publier tous4es ans 

plusieurs alinanachs par le cooseil des astrouoiiies 
de Péking. Il y en a un qui est vraiment astrono- 
mique. On ne le donne qu'aux personnes ayant 
des rapports avec la cour^ aux grands dignitaires 
de l'empire , aux gouverneurs et aux autres officiers 
de l'Etat. Les autres ^imanachs sont remplis de vè* 
veries astrologiques, de notions absurdes sur les jours 
heureux elmalheureu^etd'autresbilievesëesdumême 
genre. Les missionnaires européens , qui sont mem- 
bres et ordinairement vice*présideus du cooseil dont 
ces calendriers astrologiques émanent, sont , comme 
nous le verrons bientôt ^ obliges de les siguer. 

L'almanach ordinaire, ou celui que le gouverne- 
ment envoie dans toutes les provinces de la Chine, 
ne consiste communément qu'en dix-sept feuilles, à 
moins qu'il ne soit précédé de deux tables assez 
étendues, dont la première indique l'heure et la 
minute auxquelles le soleil se lève et se couche daii> 
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chaque province de la Chine, ainsi que dans le pays 
desMoiigoIs et dans celui des tribus tnahomëtaiieé su- 
jettesderempire.Daus 1 autre table sont calcules, pcHir 
les mêmes contrées , les mois f les jours , les heures 
et les jiiiautcs, auxquels les viugt-quatre éaie khi 
ou cQnBt^llationit et faisons des Cbtnokis corameAc^nt 
dans ces lieux.; deux correspondent toujours à Tuu 
des douze signes de notice zodiaque* 

LiCS almanachs de chaque année étant tous sur le 
même plan^ je prends celui de 1802 pour exemple 
de leur forme et de leur contenu. 

La couverture qui est en jaune , offre d abord le 
titre : « jdlmanach pour la septième des années Kia 
khiug de la grande dynastie des Ta tsing. » Kia 
khing était le nian hao ou titre hoaorifique des an- 
nées du règne du père de 1 empereur actuel ; lequel 
était le fils de Tempereur que nous appelions ordi- 
nairement en Europe Khian loung, quoique ces mots 
ne soiéttt également que le nom honorifique des an- 
nées de son règne. 

Le titre de ralmanacli est répété en gros carac- 
tères à la première ligne de la prcniiei c page du 
livre ; on j voit aussi le nom cyclique de Tannée 
jin sio ou la cinquante-neuvième du cycle do 
soixante ans. On lit de plus sur la couverture jaune x 

Le KMn thian Arian (conseil des astronomes) eon- 
a fermement aux ordres suprêmes de lempcreur 
« distribue dans tout l'empire cet almanach qui est 
« dressé d'après Les tables inipéri^cS| et authentiqué 
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a par le sceau dudit couseil> Sur la seconde page du 
•econd feuillet de la couverture , qui est le deraier 
du livre ^ la notice suivante est, tm{uimëe: a Qui- 
« conque falsifiera cet almaaach sera traduit défaut 
« une cour de justice et décapité; et quiconque in* 
« formera le gouvernemeikt d'un délit de ce genre 
« et aidera à découvrir le coupable ^ recevra une 
ic récompense de cinquante oncea d'argent^ qui sen 
« payée Je même si Falmanach n'est pas l'un de ceux 
« que le sceau du conseil qui le publie rend aut^enr 
« tique. » 

Le sceau du conseil est imprimé en rouge sur k 
couverture jaune , ainsi que sur te prmier feiiillet 
de Falmanach ; Vinscription eu est eu anciens carac- 
tères chinob et mandehout , et porte cea mots ea 

chinois : <( Khin ihian kian dû kian chou tchij^n^» et 
en mandchou : « Ahkal bi ginggouleré yamoun m 
« Erin forgon-ni ton -ni bUkIieï doron ; » c'est-à-dire, 
sceau de rahnanacb du conseil astronomiqne. 

Le premier feuillet ne coiitieuL que la table des 
douze mois de Tannée^ avec les époques du commen* 
cernent des vingt-quatre tsie khi ^ calculé pour Pé- 
lûng. Ou lit , à la dernière ligne du verso de ce 
feuillet, que Tannée lunaire à laquelle Talmanach 
est adapté a 354 jours. 

Les deux pages du second feuillet forment un 
carré représentant le ciel. Le titre de cette table est 
Nian chin fang fm7cÂ<M<M^ (Table des lieux corres- 
pondaus aux esprits qui protègeut l'année). Au 
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milieu du carré il y eu a uu plus petit ; à langle 
droit inférieur de ce dernier on voit le caractère 

Khia/if qui appartieiità Tun des huit Koun^ désignant 
la puissance toujours active du ciel : à l'angle droit 
supérieur paraît le caractère iSTA ou la puissance 
active de la terre : à l'aogle gauche intérieur ou lit 
le caractère Siuan et celui de koua signifiant entrer 
ou aider, Dan;& langle qui reste est placé le caractère 
Ken^ ainsi que celui de Koua^ et indiquant la pério^ 
de pour s'arrêter. Entre ces quatre caractères on en 
remarque , sur les différens cotés du carré y vipgt 
autres dont douze sont ceux du cycle horaire des 
Chinois qui ne partage le jour et la nuit quen douze 
l^eures dont chacune équivaut à deux de celle d*Eu* 
rope. Les huit autres caractères appartiennent au 
cycle de dix qui, avec celui de douze, compofe je 
cycle de soixante. 

Quatre lignes touchent aux quatre angles du 
carré , sur lesquels se montrent en grands carac- 
tères les noms des quatre principaux esprits qui 
doivent présider à Tannée, Lfszu ( Tinstituteur 
puissant) sur la Ugncdu Khian; 2" Jhsun c/^/ (mai- 
son des vers-à-soiejsur la ligne du Khuen ; V 2'h$^ 
chou ( cchii qui présente les écrits) sur la ligne du 
Siuan ; Fo szu (jjm&tituteur savant ) sur U ligne^ 
du Ken. Ces quatre génies font partie des trentfiT 
quatre qui président à Tanuée chinoise ; les noms^ 
de quelques*uns sont placés contre cotés dfl carré 
du nuheu. « 



Pour cxpUc^uer cette table, il faudrait ctre plus 
profondément instruit de l'astronomie des Chinois 
que notis nè le sommes. La note suivante imprimée 
à la fin de la table ne sert pas beaucoup à en éclair* 
cir le sens. 

« Quant aux esprits ïseu et Pc , nous devons j 
faire attention ; mais nous devons craindre les au- 
tres. Si. nous avons le dessein de détruire quelque 
chose, il est heureux de le faire le jour de Tesprit 
de la puissance du ciel, le jour de Tesprît de Ta puis- 
sance de Tannée, le jour di; Tesprit de la puissance 
de la lune, le jour de TésprildeTunion de la vertu du 
ciel , de la terre et de la lune. Quant à Tesprit de la 
bienfaisance céleste et à celui du pardon du ciel, il 
n'y a rieii de nuisible dans letir conjonction. Relative- 
ment aux jours où les autres esprits sortent et sont 
en mouvement , il n'y a pas d'empêchement à ce que 
ces jours-lu ou s'occupe de toute espèce d affaire oul 
d'entreprise.. » 

Cette table mystique est suivie de douze feuillets 
contenant chacun un mois. Chaque jour a sa colonne 
perpendiculaire et son numéro en haut. Les mois 
sont ou petits y c'est-à-du e de vingt neuf |Ours , ou 
grands, de trente jours. Les trois premiers caractères 
de chaque colonne des jours dénotent le jour du 

m 

mois. Les quatriiàme et cinquième caractères de la 

colonne sont les signes cycliques ; parce que les 
jours de l'année sont également comptés d'après le 
cycle de soixante. Le premier jour de 1 alnianach en 
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question a le& signes Koueij^ou ; il est par consé- 
quent le dixième du cycle; le dernier jour de lâ 
même année a les sig4ies Pùig jrn ; c'est donc le ti oi- 
sième du cycle. Le dixième caractère de la colonne 
de chaque jour dénote l'un des cinq élémeus chinois 
qui lui est approprié. Ces cinq élëniens s<mt Tcau , 
le feu y le bois, le métal et la terre ; ils représentent 
en même temps les cinq planètes : Mercure, Mars, 
Jupiter, Véuu6 et Saturne. Le même élément ou la 
même planète est attaché à deux jours qui se suivent. 
Le septième cai actèi e de la colonne indique le nom 
de l'une des vingt**huit constellations appropriées à 
chaque jour. Le reste de chaque colonne se com- 
pose d'objets relatifs au jour auquel chacun appar* 
tient. 

Voici les avis contenus dans cet almauacb pour 
les neuft premiers jours de la première lune. 

jour. Il convient de se laver, de se baigner et 
se raser la léte. Vous ferez bien de ne pas sortir de 
chez vous m de vous promener. 

a*. Pas d'avis. 

S**. Vous pouvez sortir, aller d'un lieu à ua autre, 
changer de logement , vous laver et vous baigner ; 
tailler, raccommoder et faire vos habits j creuser , 
placer les piUers et la principale solive de votre mai- 
son (cela doit se faire a l'heure appelée c/iiriy 
c'est*à-dire de 7 à 9 heures du matin ) ; vous pou- 
vez tisser de la toile , entamer un marché , efTectucr 
un engagement, commercer et échanger, recevoir 
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de l'argent ou de» chQ«e» de prix.» sabir des crimi* 
nets f nourrir du bétail et ^terrer les morts. 

4*. Vous pouvez sacrifier, (aire des prières , pu* 
Jblier un ouvrage, rendre visite aux magistrats , étu* 
dier, conclure ua mariage y aller voir vos parens et 
▼oa amis, voua marier, sortir, changer de demeure , 

vous laver et vous baigner, tailler, raccommoder et 
faire vos vétemeas; culùver la terre, placer les pi- 
liers et la principale solive d*une maison ( cela àfiit 
se faire à Fheure mao o:i de 5 à 7 heures du ma- 
tin Vous pouvez ouvrir un marché ou une bou- 
tique , recevoir de l'argent , poser les fondemens 
d'une maison , ouvrir un canal ou aqueduc, creuser 
un puits , placer une meule de moulin , semer et 
planter, nourrir du bétail ; rien n'est défendu en ce 
jour. 

5*. On peut offrir des sacriBces. Vous ne devez 
pas sortir ni changer de demeure ou de lieu d'habi- 
tation, ni semer, ni cultiver la terre , ni planter. 

On peut conclure des mariages, visiter ses 
parens et ses amis , tailler des habits , placer les pi- 
liers et la principale spUve d'une maison ( à l'heure 
diin ); exécuter les conventions, fiiire le commerce, 
recevoir de l'argent, nourrir du bétail ; vous ne de- 
vriez pa^ sortir de la maison ni aller vous promener 
dehors. 

7*. Vous pouvez sortir et vous promener, à l'heure 
mai^u; vous laver et vous baigner, vous raser la tête; 
nettoyer la maison et, le toit ^ rien n'ost prohibé. 
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8'. On peut offrir des sacrifiées.; i) ae faut ni 
sortir^ ni planter. 

9'. On peut mveler et réparer les routes} wus 
' ne demex pas quitter ta maison m vous prometter 

dehors. 

L'almanach indique de cette manière , pour 
chaque jour de Tannée , ce quHl est convenable de 
fiiire , ainsi que ce dont il confient le plus de s^ab- 
stentr. Il conseille entre autres den^ pas manger de 
petits chiens à certains Jours» 

Chaque feuillet d'une lune commence par 
un court préambule dans lequel est exposé ce 
qui arrive I ou se fait communément durant ce 
mois. 

I " lune. C'est une petite ( de 29 jours )• Dana 
ce mois , la glace est fondue par le vent d*est ; le 
ver de terre reprend son mouvement ; le poisson se 
dëfaarrisse de la glace qui est sur son dos ; le cas- 
tor sacrifie du poison ; les oies sauvages s'envolent 
vers le nord ; les boutons des arbres et des pfamtes 
commencent à se développer. 

a* lune petite. Dans ce mois les ptehers fleu* 
rissent^ le loriot chante, les vautours se changent en 
tourterelles ; les hirondelles revienuent^ le tonnerre 
gronde et Tédair commence li briller. 

3** lune grande (de 3o jours). L'arbre thoung{ld* 
gnoma tonn^niasà) commence à fleurir ; les rats des 
champs se transfonnent en cailles ; on revoit Tare* 
cn-ciel; les lentilles d'eau coiâimencent a pousser \ les 
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tourterelles Lattenl de l'aile eu roucoulant, et l'oiseau , 
^ai c/iiy2^ se perche sur le mûrier. 

4* lonepelîte. Ije grillon vert gazouille ; le verde 
terre sor^t ; les concombres grossissent ; la chicorée 
mûrit; les plantes succulento» meurent et le graia 
parvient â sa maturité. ! 

5* lune grande. La mante {maniis religiosa) ëclot; | 
loiscau kiu commence à chanter ; letourneati 
est mael; le bois- des eerfs tombe; la cigale 
chante de nouveau, et le dracontium ( gouet) 
grossit. 

6* lune petite. Le vent chaud cesse; le griUon se 
logé dans les mursç le faooon recommence à déployer 
ses ailes ; le ver luisant se montre sur les vëgélâux 
en décomposition; la terr^ est humide; le temps 
est très chaud , et la période des grandes pluies 
arrive. ^ 

7* lune grande. Le vent frais cesse; le givre 
tombe; la sauterelle de la saison froide chante; le 
vailté^r sacrifie des oiseaux; le ciel et la terre com- 
ineiiccnt à être plus fortement séparés, et les cpiJ» 
de blé montent. 

8* lune grande. Les oies sauvages reviennent; les 
hirondelles partent ; les oiseaux se réumsseiit eo 
troupe pour chercher de la nourriture; le ton- 
nerre commence à baisser la voix; les vers se 
•retirent dans leurs trous, et les eaux commencent 
à tarir. 

^ lune grande. Les oiseaux sauvages paraissent* 
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lus nioiuca^ux gagnent les, grands lacs et deviennent 
.grenouilles; la chrysanthème jaiine fleurit; le léo- 
pard sacrifie des auiiuaùx; les arbres et les plantes 
jaunissftnt et perdent leurs feuilles; tous les .in- 
sectes qui vivent dans la terre tournent leurs tctes 
eu bas. 

lo' lune petite. Ueau commence à être revêtue de 

neige; la terre est gelée de nouveau , les faisans vont 
dans les grandes eaux et s'y changent en grandes 
huîtres; Tarc-en-ciel n'est plus visible; le souftle du 
ciel monte y et le souffle delà terre descend; tout 
est fermé , et c'est ITiiver. 

I i4une grande. L'oiseau ho tan ne chante plus; 
les tigres commencent à s^appareiller ; le ly tliingj 
herbe odoriférante bourgeonne; le^ vers de tçrre se 
replient; les grands cer& perdent leur ramure; les 
rivières et leui s sources sont prises furlement par 
la glace. 

lune petite. Les oies sauvages retournent au 
nord; la pie commence à construire son nid; le 
faisan crie ; les poules ont 4es poulets ; le faucon 
chasseur s'est reposé et a recouvré sou agilité ; 
les rivières et les lacs sont couverts d'une glace très 
épaisse. 

Dans la dernière partie de l'almanach on voit 
entr autres une table de huit caractères pour prédire 
la bonne aventure et indiquer si uuc personne doit 
épouser telle autre , ou si le mariage sera heu- 
reux. Le dernier feuillet de ralmanach contient 
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les noms des membres du bureau des astronomes 
qui Font composé. Fanai eux se trooTe So ie 
tchaOf ou le père Bemardo^ évéque portugais de 
Pékingyà i'ëpoipieih U persécution des chrétiens , 

en i8o5. 



Digitized by Google 



»E& \OYAG£S. îiJI 



CHANGEMENT QANS I£S MOËUfiS 

A 

CONSTANTINOPLE. 

( EXTMAIT D*UliX UBTTJIK ECRITE, LE 29 mUUR lASl , 



Notre voyage jusqu'à Trébisonde a été très heu- 
reux et très agréable. Nous avons trouvé presque 
tout le pays si beau et si fertile entre la frontière 
persane et Erzcroum , à présent désert et inculte. 
L'ouvrage de la destruction a été commencé par les 
Persans y et achevé par les llusses qui ont emmené 
la population arménienne. \}n hamean a été placé çà 
et là pour maintenir les communications par la 
grande route. Dans les vastes maisons y les moulins, 
les granges et les greniers des Arméniens , nous 
avons vu des preuves que la main de l'oppression 
ne s'était pas beaucoup appesantie sur eux. Par 
malheur peureux ils se réjouirent de l'approche des 
chrétiens qui envahissaient le pays, et soudain, 
devenus membres de la religion dominapte , ils es- 
pérèrent fermement que jamais les Russes n*abau- 
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donneraient une conquête si précieuse ; dans cette 
coaiîaace, ils ne montreront nulle modération envers 
leurs anciens maîtres. Ils redoutèrent leur vengeance 
<|uand la retraite de leurs protecteurs leUr annonça 
qu'ils allaient rester sans défense , et mal préparés 
pour répondre de leur insolence inopportune. Agites 
par ces craintes et par Tespoir d'améliorer leur con- 
dition j espoir qui a été trompé, les Russes leur per- 
suadèrent aisément d'abandonner leurs terres et 
leurs maisons ; maintenant , il n'en est pas un qui ne 
voulut rentrer dans ses anciennes demeures et sous 
Tobéissance de ses anciens maîtres^ s'ils n'étaient pas 
' tous gardés si strictement. De temps en temps , une 
famille réussit à s'échapper, appauvrie et diminuée 
par 1 influence lusalubre de leurs nouveaux ëlablis- 
semens. 

J'ai vu à Ei'zeroum une preuve de la peine que 
prennent les Russes pour faire oublier aux Armé- 
niens les liens de leurs anciens attachemens et de 
leur^anciennes sociétés. Un employé de police russe, 
qui prétendait être leur fondé de pouvoir, vendgit 
ieiirs plus belles maisons pour la valeur du bois qui 
entrait dans leur construction , on remployait dans 
la ville au chaufTaga Une vente de ce genre ne 
pouvait répondre à l'attente des propriétaires, et il 
n'était guères probable que son produit insignifiant 
passât des maii|s d'un semblable a^ ent dans lenr 
poche. * 

Ayant déjà voyagé en Turqu«9 , }e m'attendais k 
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Irouvei uae négligence absolue et une indifféreuee 
sur tout ce qui pouvait contribuer à mes aises et à ' 
mon agrément ; je fu& trompé sous ce rapport. A 
mesure que j'ayançâiS| les chefs des villages venaient 
généralement à ma rencontre, et les Turcs auxquels 
je rendais visite se levaient de leur siège pour me 
fëliciter sur mon arrivée ; cé qui est une condescen* 
dance dont jadis leur orgueil ne s'accommodait pas; 
le malheur a abaissé leurs prétentions , et la morgue 
hautaine de leurs anciennes mœïirs est remplacée 
par une conduite obligeante et afiable« 

Le nouveau costume siccl foiL mal dans les pro- 
vinces^ il est chétif et mesquin; ici il ^st décent. 
I^es Turcs avaient un habillemênt imposant quiajoui- 
tait de la dignité à Jours manières posées et régu- 
lières; le sultan Ta supprimé, et quoiqne Pon puisse 
espérer, dans leurs habitudes, un changement sa- 
lutaire qui doit résulter de ce qu'ils sont débarrassés 
d'une superfluité gênante de robes et de pantalons 
qui rendaient tout mouvement et tout effort une 
lâolie pénible , cependant pour le moment ils y per- 
dent. Privés du secours d'un costume richement 
orné et vraiment beau , les défauts naturels de leur 
personne deviennent plus visibles ; il ne leur est 
plus possible de prétendre à Padmiration comme 
gens bien faits ou robustes ; cette apparence leur 
avait été obtenue, jusqu'à présent, par leurs parures 
extérieures et leurs robes iiottantes. 

L'adoption du nouveau vêtement n'est pas homé^ 

(l832.) TOME iil. . 18 
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aux militaires, tous les jeunes gens affectent de le 
prendre , et en passant dans les rues, on se demande 
souvent si la personne que Ton rencontre est un 
Turc, un Grec ou un Franc. Quelques Osnianlis 
portent des fracs et des pantalons blancs avec des 
souliers à l'européenne; d'autres une veste courtè« 
très juste à la taUle , habillement qui correspond 
exactement à ctàm des Cosaques. Les hautes classes 
ont la cravatte , et comme elles apprennent à exer^» 
«er la critique sur la coupe d'un habit , les tailleur» 
européens et arméniens de Péra sont extrêmement 
iDCCupés. Le Jbonnet rouge f surmonté d'une frangé 
bleue en houpe , est la coiffure universelle-, depuis 
le grand sultan jusqu'au mendiant. 

Hier, j'allai voir le monarque se - rendant à la 
mosquée ^ les rues où il passa étaient bordées de 
haies d'io&nlerie qui lui présentèrent les arnies. Il 
était précédé de dix chevaux de main , tous avec des 
selles^. des housses et des brides à l'européenne. 
Plusieurs gënëiiaux et des principaux oflSeiers de la 
cour, tous vêtus à Teuropéenney et la poitrine or- 
née de plaques en diamans, descendirent de leurs < 
chevaux , qui avaient également des selles de hou- 
sards 9 et précédèrent à pi^d le grand seigneur 
qoand il s'approcha de la mosc{uée; il resta seul à 
cheval y il avait, un pantalon blanc de Cosaque , des 
bottes noirea et^d^ éperons, une veste de housard 
en velours violet ajuste à la taille, une plaque en 
diamant sur la poitrine ^ et un manteau miliuire^ 
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bleu de de), auquel on a dooné le ndm de surtout. 

Il était suivi d'une compagoie de sa nouvelle garde» 
en vestes courtes bleues et en pantalons blancs; 
c'étaient des hommes jeunes et très beaux. , qui se 
rangèrent et*le saluèrent quand il mit pied à terre. 
A son retour de la mosquée, des musiciens militaires 
jouèrent des airs européens. J'ai vu un régiment 
eous les armes ; les soldats se placent sur trois de 
hauteur et suivant la méthode française; il marchent 
bien » et ont déjà Tair plus militaire que les troupes 
persanes à moitié disciplinées ; mais on ne peut pas 
espérer qu'ils fassent beaucoup de progrès dans la 
tactique, parce qu'ils n'ont qu'un seul maître d'exer* 
cice pour chaque corps. 

Les dames européennes traversent les basars de 
G>n8tantiaople sans être molestées. On ne &it atten- 
tion à elles que pour leur donner des marques de 
respect; je fus surpris, de voir un Turc avoir la ga« 
lanterie de ramasser un mouchoir qu'une dame de 
notre compagnie avait laissé tomber de sa main. L'on 
n'est plùs incommodé par des gens qui vous heurtent 
ou vous jettent un regard de mépris ; si la rue est 
étroite et la feule considérable, le Ture cède géné* 
ralement le pas à l'Européen , sicelui*cia l'air d'un 
bodime ooauné il &ut. £n un mot, les Turcs sont 
devenus des copies, et un certain sentiment uc ve^* 
pect pouriceBx-dont ils imitent les usages et lesha- ' 
bitudes en est la conséquence nécessaire. 

La réforme la plus extraordinaire , dans cette cité 
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du fatalistes ^ est Tadoptioa partielle de lois sani^ 
tairas. Un ofEcier du lazaret de Malte est venu à 

Constaatioople ) à la demande du grand sultan, 
pour instruûse ses sujets des formalités à observer. 
Quelques cas de peste isoles se manifestèrent à Tré- 
bisonde avant notre départ de cétté ville; je fiis 
frappé de terreur en voyant que , sur Texainen des 
papiers du navire , on nous dëiendit de débarquer ; 
nous étions presque les premières victimes d'un sys- 
tème de prudence que jusqu'alors les Turcs avaient 
nargué. 

Mamtenant la police intervient dans tous les cas 
de peste, et envoie la famille infectée à la cam- 
pagne dans un lieu destiné à la recevoir. Les por- 
teurs qui transportent ses effets subissent la céré-^ 
monie désagréable d'être plongés tout vêtus dans 
l'eau. 

Pour l'observateur qui v6it l'extérieur des choses^ 

il y a beaucoup d'énergie et de mouvement dans le 
gouvernemenu Oa construit des vaisseaux, 0.1 rél 
pare les casernes et tous les bâtimens publics. Les 
soldats remplissent leurs devoirs avec activité et vi- 
gilance ; la police de la villë est très réglée ; les rues 
sontpropres, tandis que dans celles des quartiers euro- 
péens dePéra et de Galata la saleté èt les immondices 
offensent les sens à chaque pas , les ambassadeurs 
ayant refusé d'adopter les nouveaux, réglemens de 
police, parce qu^ils craignent la surveillance tro|^ 
stricte des autorités ottomanes. On n entend jamais 
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parler de vols ni d^assassinats ; Tordre est maintenu 
partout ; les incendies sont rnolns communs par le 
soin actif de la police à les éteindre promptement ; 
jamais CousUntinople n'a été plus tranquille. Ce* 
pendant les personnes qui denieurept dans cette ca- 
pitale disent que ces améliorations ne pénètrent 
pas au-delà de la surface , et que tout est pourr^^ 
i^ns rintëriéur. 
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En gênerai , il vaut mieux se fici aux musul- 
mansqaî habitent ies villes qu'aux chrétiens ; comme 
ils appartiennent au parti dominant^ ils montrent 
moins le caractère propre aux esclaves ; on trouve 
ches euK moins de ruse et de fraude. On .peut les 
partager en plusieurs classes : les savans^ 1^ négo* 
cians» les marchands en détail, ies artisans» les d(H 
mestiques. Les paysans cultivent la terre : ce sont 
les plus misérables y les plus négligés et 1^ plusî 
ignorans de celte race d'hommea. 

Les Bédouins sont bien faits^^ minces^ grands , et 
de bonne mine ; ils jouissent presque tous d'une 
santé excellente. Ils vivent contens du peu que 
leur procurent leurs troupeaux de chameaux ^ de 
moutons et de chèvres. Us changent de pkce plu- 
aieurs fois dans Tannée leurs habitations mobile^ 
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afin de trouver des pâturages pour ces animaux. Us 
préfèrent la liberté à une existeoce plus commode 
qui les en priverait; ce n'a été qu'après des essais 
répétés que le pacha a réussi à en engager un grand 
nombre ài s'établir dans W villages pour cultiver la 
terre, et servir eu partie de gaidespoia la fiouLièreî 
à cet effet il leur a accordé beaucoup de privilèges 
dont ne jouissent pas les autres Égyptiens. Ce peuple 
a conserve le véntable caractère arabe. 

Les diverses sectes de chijétiens difE^rent entr^^ 
elles par leur genre de 

Les Coptes ou les descendans des anciens Ëgyp-«- 

ticiis se rcgardeuL cunime étant presque exclusive» 
9ieat les commis et les caissiers du pacha. Ge sont 
des gens lourds , perfides et malpropres. L^eau* 
4e-vie est pour eux uue sorte de diviui(.é; leurs 
prêtres même sont plus ou moins adonnés à 
rivroguene. 

.Les«$yriens. qui appantiennent génératemeiii à la 

communion grecque-catholique , sont négocians , 
financiers et artisans. Qu£^ues-uus remplissent dea 
emplois très élevés au service du pacha, et ont par 
conséquent uu graud crédit parmi les diilereates 
sectes chrétiennes. Ils sont pour la plupart polis ^ 
voluptueux, frivoles, uioiiis pcrlidcs, mais plus 
adroits que l^s autres : qe sont les Français de 
rOrieut. 

Les Grecs sont artisans , architectes 9 marchands, 
en. détail , ouvriers et cafetiers. Quant à leur carm:*. 
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tère moral , ils ressemblent beiiucoup aux Syriens ^ 
et sont seulement un peu mieux élevés. 

Les Arméniens sont les plus respectés et les plus 
riches de tous les chrétiens orientaux d'Egypte. Ils 
sont, avec les Juifs, les banquiers du pays. Ils ont de 
la gravité, de la fierté, de la recherche dans leurs 
ms^nières; mais non moins que les Grecs ils sont 
adpnn^ à des vipe^ contre nature* 

Les Européens qui affluent ici d'Italie, de France, 
d'Allemagne , d'Angleterre , et surtout de Malte , 
sont , sous le rapport moral, à peu d'exceptions près, 
je suis facile de le dire, l'écume çt la ixonte de l'ii.u-* 
Pope et de l'Égypte. 

Les "Juifs sont presque les mêmes qu'en £urope 
pour te caractère et la manière de vivre. 

L'état rel-igieux de ces peuples se déduit aisément 
de ce ^uî vient d*étre dit sur leur compte. Ils sont 
partagés en deux ( lasses principales, les inusulnians 
et l^'s chrétiens. Sur une population de quatre à cinq 
millions dj^uies , les Coptes , les. descciidans et les 
représentais des. aneiens chrétiens indigènes,^ «e^ 
coraplent que ]X)ur 200,000 individus ait phîs. 

Les musulmans de cett^ contrée s'écartent autant 
delà çimplieité des préceptes du Roran, que les 
chrétiens orientaux en général et les calkolicjues ro- 
mains ^'éloignent de la lumière pure et éclatante de 
l'Evangile : les uns et les autres ont perdu la base 
de leur religion, et sont errans dans les labyrinthes^ 
de leurs traditions çt de leurs fables inoombrable%^ 
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C'est pourquoi il n'existe pas de vrais musulmans en 
Égypte. On peut les diviser en' $u|)erstitieux et en 
sceptiques. ^ 

Les musulmans superstitieux vivent dans la 
crainte de dieu , autant quHIs le connaissent par les 
préceptes de leur religion ; ils les observent avec une 
exactitude remarquable , et sont en général, je dois 
l'avouer, supérieurs aux chrétiens de ce pays; car 
ils ont plus de piété et plus d'intégrité qu'etix. Il y 
en a même quelques-uns parmi eux qui, quel que 
puisse en être le motif , peuvent , par leur vie exem<^ 
plaire ^ causer de la surprise^ même aux vrais chré* 
tiens. Ce n'est point dans les hautes classes et parmi 
lessavans qu'on les rencontre $ c*est parmi les négor 
cians et les marchands eu détail , et même en trè^ 
petit nombre parmi les paysans et les Bédouins. 

Les musulmans ignorans et insoucia ns se trouvent 
généralement pi^rmi la classe inférieure de ceux qui 
vivent dans les villes et parmi les paysans , les Bé« 
douins t les Barabras et les Nubiens. Ces gens sont 
presque entièreoaent dénués d'instruction i^Ugieuse, 
et ils savent à peine par cœur quelques prières et le 
premier surat ou la clé du Koran , et ne compren-r 
nent pas le sens des mots. Us regardent leurs cheikhs, 
leurs guides spirituels comme possédant toute leur 
religion; et s^iU observent quelque formalité exté* 
rieure en récitant de temps en temps leui s prières, 
et si les cheikhs repètent quelques passages du Ko- 
ftan à leur mort, ils pensent que c'est suffisant, 
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c|u ils jouiront de leur part des délices du paj adis 
car Dieu,^ diseot-iU, est graad et mUérioordiettx. Ik.. 
flattent chacun, au moins extérieurement, et font 
tout pour un musuli^aa, uo juii ou un chrétien, 
s*ils peuvent par là gagner- un peu d'argent pwr sa*, 
tisfaire leurs besoins ou les fantaisies et les caprices^ 
de leur manière abjecte de vivre* 

Quant aux musulmaus sceptiques et infidèles , on 
les rencontre chez jce^x 4es cle39es supérieures , 
tels que le gouverneur et les savans , quoiqu'ils ob- 
servent une oinbre des formes ej^t^neures de la re- 
ligion par crainte du peuple, ^ quoique 1^ che& 
insistent particulièremeiu sur ce q^ue tous les seota* 
teurs; de ('islamisme se conlbrni^t atrtotemeat 

toutes les pratiques prescrites, ucanmoins ils vivent 

ouvertement ou^ seqrèteoient une û^&déiité 

complète. J*ai remarqué qpe beaijieoup de Barabras 
^t.çie îiubi^as qui viennent en %ypte pour y être, 
domestiques, notamment au Cavrc^ ou k Alexandrie^ 
dans les maisons d^s ^uropé^S:, sojut sceptiques et 
n^Ugens pQHir }finv ireligiQQ ; j*en ai entendu 
quelques-uns dire qu'ils se souciaient très peu de 
Mahomet et de ^ doctrine , et qu'ils avaient été 
contraints par le cimeterre à Tembrasser* 

Les musulmans reçoivent Tinstruction religieuse 
danç. leurs écoles ; elle se borne en général , chez la 
classe inférieure, à apprendre par cœur quelques priè^ 

reset le premier suretonçbafntre dn &oran; quelques 
sentences pieuses et les postures différentes que Toa 
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éûit prendi*e en priant. C'est surtout à ce dernier 

point que l'on fait le plus attcnUon. 

Ij^ ijAUlisme: est UnYÎ^um irèa eomniua parmi la 
pr«ffmè^-^ Ia seconde da^ dès gens de ;cetle 
croy^Lïxçfs : quelquç (luisibi^ que &a4 k la morâlis et 
à .)a>;ireUgion çe système sous pluatenns rapports; 

néauuîoaisoii vpil vpluiUit^t s avtii; qutUeaflecUuu et 

quel sain iU traitent nou-seulenient ki^raamîsf mais 
en général tous ceux qui partagent leur croyance 
dwâutri^épidejsim les piM& couia^ieuse^ et ks pijus 
ntortdles-; tandis que plusieurs chrétien» manquant 
de k yériiable çl^anté ^aoJ.. reco£a^aju(|ée par le 
sati5reur# abandonnent souvent dans ces.eirconstaii* 

ces leurs aiuisqui iiicurcnt faute du tx^aitement loii- 
yeifable. Ce qu« ,les chrétiens dea prepiiers; siècles 
firent en Egypte par pure chariré, au grand éton- 
uenient des payens (|ui les entouraiyeut pendant le^ 
mali^ew^ H leacalanùtés tçnâbles qui affligèrent ce 
pays, 1^ niusuhaai)s le font ep qutdquç sorte par 
i'^iqy^^nçe dM Jiteli/Hn^ , . .1 ; . 

Parmi les chrétiens orientaux de divcrse^s duiio-» 

n^Q^i^ ^ q^iç: Qrt^ f : Axméf^wmif MaroniAesi^ 
Crrecs catholiques , Ari^éniena catholi<)ues , Syriens 
iît ii^ptp, nous ç^av^p^^^ ^p^ enco^iî_4jÇ»COAtrV uu 
homme véi;ital|leicnci|^t çmy«K^ C^lp^¥t i((9 djivMor 
en trois classes : i.a voir les. syjperstiUeux, le§ MJçpÛT 
q^es:et les ii^èli^s, ne n^'arr$(eir#i ;pf|«,rajiri^ 
diil^'érentes s^^s 9 191^ contenj^^ die! parler des 
Copies.. 



* 
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Ils sont les plus nombreux des chrétiens d'ÉgypIe,^ 

et dispersés dans toutes les villes et tous les villages 
du pays. A peu d'exceptions près, il n'y a pas de 
sceptiques parmi eux ; mais ils sont généralement 
superstitieux , ignoraus et insoucians au plus haut 
degré. On ne trouve chez eux nulle éducation y 
surtout en religion ; et par conséquent ils n'ont pas 
de véritables principes sur ce point important. 

De même que roo dit en Europe que les juifs ne 
regardent pas comme un péché de tromper un chré- 
tien y de même on ditdans le levant que si un Copte 
peut tromper qudqu'ua qui n'appartient pas à sa 
secte, il le fait en sûreté de conscience. J'entendis 
un jour l'un d'eux dire que comme ils. étaient les 
possesseurs primitifs de TÉgypte , il^ n^ avait pas 
de péché pour eux à prendra quelque chose de ce 
qu'on leur avait enkvé. 

Ils ressemblent beaucoup aux juifs. Ils ont con- 
servé la circoncision ^ ponr les femmes comme poun 
les hommes. Ils observent très strictement les jeûnes 
et surtout celui du carême. Beaucoup de. Coptes 
mourraient plutôt que de manger alors quelque chose 
aocomihodé dans un vaisseau employé pour les ali^ 
mens ordinaires , ou une. chose prohibée ; quand ils 
sont malades y ils quitteraient plutôt le médecin que 
de vivre conformément à ses prescriptions si elles 
sont contrtiires aux préceptes du jeûne ^ mais ils 
ont la permission de boire de Feau-de*vte dans 
toutes les saisons, ils en usent largement; ma^ 
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-ils oe Tacbèteal pas , parce que cbacua la distille 
chez soi. 

Les Coptes ont ua avantage sur les autres chré-^ 
tiens de roùest^ c'est qu'il ne leur est pas défendu 
de iire lUiciiture sainte; mais jusqu'à présent, le 
{>Ius grand nombre d'entre eux n'a pas tiré beau- 
coup de profit de ce précieux avantage^ car quel 
bien&it peutril en résulter pour un hoiiune s'il fait 
cet lecture iivec' une bouteille d'eau-*de-vie à son 
cote? 

Dans leurs écoles, ils de reçoivent d^autre instruc» 
tion religieuse que ci apprendre par cœur quelques 
prières , coptes qu'ils ne comprennent pas ^ des pas^ 
sages de TEcritore et les noms de leurs fêtes. 

Parmi les chrétiens des autres communions , j'ai 
compté cinq dames qui savaient lire; je lear ai &it 
présent de bibles afin d encourager la lecture chez 
les femmes ; mais je n'en ai rencontré aucune chez 
les Coptes qui eût cette connaissance. 

De même que les anciens païens avaient une idole 
pour chaque espèce de nécessité, de mêmé les Coptes 
ont un samt. S. Antoine , par exemple i est le pa- 
tron de la fécondité pour les homnes et pouç, les 
bêtes. C'est pourquoi, si une femme désire avoir 
un enfant , ou si un homme souhaite que son âaesse 
ait un ftnon j tous deux s'adressent à S. Antoine^ 
Le distributeur de Teau du JSU est larchange Ga^^ 
briel. Chaque église est sous le patronage d'un saint 
devant le tableau duquel une lumière est allumée 
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nuit et jour. Quiconque veut obtenir une fiireor 

particulière d'un saint, entretient coDhtamraent uu 
cierge brûlant devant son image* 

Quand un Copte tombe malade , il envoie fha^ 
cher son prêtre; celui-ci vient ^ en tenaat duae 
main les quatre évangiles et de l'autre vue 
balance ; il place sur un des bassins le livre ^ui 
étant en manuscrit est très lourd y et sur l'autre od 
vase plein d'eau ; le malade doit boire , pour guérir, 
une quantité d*eau proportionnée au poids de» 
évangiles. 

églises des Coptes sont od général très ob* 

scures , et représentent , en quelque sorte jl'AiHlr 
leur esprit et de leurs connaissances religieuses. 
Le service divin consiste à chanter quelques psaunM 
en langue copte , et à lire, de temps en temps ^ 
petites portion^ de l'Evangile en arabe. La predic^ 
tion n'est pas en usage cliez eux ^ et aucun de 1^^^^ 
prêtres ne pourrait prononcer un aermon. 

La preimère cause de cet état déplorable de l egfce 
copte est Figtiorance affreuse de leurs pritres;et 
leurs usages particuliers relatifs à la prêtrise , doi» 
empêche de rien £iire pour leur amélioratioo. 

Quand ils ont besoin d'un prêiie , ils chercheBt 
entre eux une homme qui sache lire et ait reçu uQ^ 
éducation passable ; ils le prennent et le font sortir 
par force de sa maison ou de sa boutique , et le 
battent dans la rue s'il oppose nne grande résistasc^f 
puis le traînent devant le patriarche ; si ceUa-i:i iiD' 
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pose ses mains sur la tète de cet fiorome , voilà ce 
dernier contraint d'être prêtre. Mais une fois revêtu 
de ce caractère, il né s'adonne pas à Pétude, et ne 
le peut même pas, car, dès ce moment il devient un 
mendiant; ^ s^il n'est pas employé à l'église, il est 
devant ou dans la maison des fidèles de son trou- 
peau f afin d'obtenir de l'argent pour se vêtir et se 
lioui iir auisi que sa famille. Les prctrcs ordinaires 
sont ordinairement mariés avant d être choisis pour 
exercer cet emploi ; dans le cas où ils perdent leur 
épouse f ils ne peuvent en prendre une seconde. Un 
prêtre ordinaire peut , même pendant la vie de sa 
femme, devenir koumour, ce qui est un rang plus 
élevé ; et si elle meurt , il peut parvenir à Tépis- 
copat , mais jamais il ne peut s'élever jusqu'au pa- 
triarchat ; on ne choisit , pour cette dignité suprême 
et pour les sièges épiscopaux les plus considérables, 
que des moines qui n'ont jamais été mariés , et que 
l'on prend dans l'un des deux eouvens du désert 
d'£gypte près du Golfe arabique, nommés mar 
( saint ) Antonious et mar Bonrlos ; ils y ont en 
quelque sorte été élevés. 

Le patriarche est élu à peu près de la même ma«* 
mère que les prêtres ont été ordonnes. Quand la 
place devient vacante par décès du titulaire, on 
cherche quelqu'un pour la remplir; mais celui que 
l'on y appelle la refuse généralement. Alors on va, 
quelquefois nu pacha , et on lui diL que l'on a besoin 
d'un patriarche I que l'on en a choisi un , mais qu'il 
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ne veut pas venir. Le pacha expédie des janissains 

pour se saisir du récalcitrant qui, amené devant cet 
of&cieri persiste dans son refus} parfois ce n'est qu'a- 
près avoir passé quelques jours dans les fers et mèm 
après avoir été battu , qu'il donne son consentemeut; 
on ramène en pompe à la maison patriachale ^ et oà 
l'investit de la dignité qu'il est destiné à occuper/ 

( Missionarjr register. ) 
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BULLETIN. 

ANALYSES CRITIQXJES. 

t^ojage au Congo et dans Vmlêrieur de V Afrique 
équùioxiale fait dans les années 1828^ 1829 6/ i83o, 
par J. DouviUe , 5 toL in-S^ et atlas. Paris y ches 
l'aateur, me S. -Guillaume 11° 20 , et chez J. Re- 
iiouardj libraire « rue de Touraon. a*" 6* Prix 3o fr. 

1V« el Âcrawr anic1e«> ' 

A ison arrivée à Loanda^M» Douville ne trouTe i^as dans 
%fi gouverneur portugais ces blenTeillantes dispoeittons 
idont il avait reçu tant de preuves lors des préparatifs de 

«on premier voyage. La jalousie de riiominc politique était 
éveillée, il crut voir dans ie voyageur de la science > un 
espion du commerce envoyé pour observer oe que le mi- 
nistère de Lisbonne prétend tenir cacbé. M. Dou ville 

s'aperçut qu'il était surveillé , il se convainquit qu'on lui 
refuserait toute permissiou pour une seconde excursion ^ 
il dut appeler la ruse k son secours. Il feignit de s'^mbar» 
quer pour le Brésil » et alla prendre terre à ^embouchure 
du fleuve Ambris oà il avait expédié secrètement ses 
marchandises. C'est la qu'il compose sa caravane et de 
ce point qu'il se dirige sur Cassange. La voie qu'il prit 
pour atteindre ce grand marché «'esclaves pas celle 
(i83a.) TOME ut. 19 
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des commis, des négociaiis de Loanda^ ceax-ci fuivent 
à VqBt le plus loDg-temps possible la longue ligne des pos- 
sessions portugaises , ob ils cheminent en sûreté et h peu 
de frais, Tivant le plus souvcm aux dépends des ]).>bitrin.s, 
tandis que M. Douvillc prcud sa route au uord du Logé 
•à travers les pays indépendans , s'avance è l'est^ parallèle- 
ment an cours de ce fleuve ^ le traverse là oii il reçoit le 
Cacuiigo , eiiUe dans les étals de Ginga qu'il parcourt 
dans toute leur étendue de l'ouest à l'est, et, après air 
successivement franchi le Malebu et le Gobigé^ se dirige 
directement au nord pour atteindre Cassancî. 

Cette première partie du second voyage enrichit la carte 
d'une multitude de points nouveaux ou du moins très 
inexackemfent indiqués jusqu'ici , et cependant nous ne 
devons que l'effleurer. Plus loin nous attendent des pays 
dont le nom n'a jamais été prononcé en Europe ^ et telle- 
ment importans en géc^raphie qu'il nous faut réserves 
pour de telles découvertes tout l'espace dont il nous est 
permis de disposer encore dans ce dernier article. 

Daos cette route, IVI.. Dou ville observe le même mou- 
Temfiut de yte^rai» ^u'il avait déjà nemarqué* Joi, oomme 
dans le sud , le iol s'élève à mesure 4fne l'on gagne ven 
l'est. Les collines viennent de ce côté. La pente du Logé 
est de 6à â loi ses par lieue. Les ioréts des états de Pemba 
sont pleines de hsèues et de paniiiiarvs i qui attaquent 
les cafffivanqs et détenent les oadavres quand les vivans 

leur échappent. Là , \n-is des montagnes à pic qui barraient 
sa rouie et qu il parvint à franchiiTi ses nègres firent pro- 
vision d'une terre qui se trouvait sous une vaste éfcndw? 
de voohevs^ ils l'emploient , séchée au sdeil, contre la 

diarrhée; la dose est une cuillerée de celte poudre pour 
unfi piiue d^eau^ le ^oui avalé en une seule fois. jLa ré* 
eepiion Mte an ^vyage&r par le .duc de Quina fut aussi 
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{KHfnpeuse que bîsarre. Ces ducs et ces marquis d'Afrique 
ne sont pas moins orgueilleux que leurs fieres d'Europe; 
ils ont de petits pages, des ambassadeurs, des chambel- 
lans qui portent leur paraaol ou leur dais, d'autre» 
chargés d'éloigner les mouobes de leur face noire, d'autres 
qui ont mission d'enlever les pierres sur leur passage. On 
leur parle quelquefois à genoux , des courtisans sont der- 
rière leur fauteuil épiant un coup>d'oeil et bouffis de Ta- 
nîté quand le maître a daigné les traiter en valets privi- 
légiés. Cest une Téi^itaUe cour. Dans ce pays , il y a 
beaucoup tl'arbres consacrés aux Dieux , c'est un crime de 
s'asseoir et de se reposer sous leur ombre. Heureuse- 
ment que ce^ arbres sont marqués de signes qui les font 
aisément reconnaître , leur éoorce présente la figure de la 
divinité à laquelle ils sont consacn'^s. Dans les jours de 
féte , on les dépouille d'une grande partie de leurs feuilles 
dont on s'entoure la téte et le cou* 

M* Douville décrit en détail tout le système des monts 
Pemba , qui offrent des dépôts de conglomérats pouceux. 
Ces monts lui semblent appartenir aux terrains de transi* 
tion, plusieurs parties sont composées de brèche grossière, 
' mélange de schiste argileux, de calcaire et de fragment 
de quartz réunis par un grès à petit grain. Le poiiitieplus 
élevé où soit parvenu M. Douville est à 45 1 toises au- 
dessus du niveau de l'Océan. lia chaîne des monts Zala 
est a sept oulittîtdieues de.celle-ci , die se dirige Ters le 
aud-ouest. Le micaschiste, tantét simple, tantôt rempli de 
grenats , {onne la base de ces montagnes dont les parties 
élevées présentent des periîLes eu place , dans lesquelles 
des cristaux de quartz, d'un jaune très clair, sont Jogés 
entre les globules de la roche $ cette chaîne sépai-e les états 
de Holo bo.dc ceux de Giiii^a. La capitale de ce dernier, 
IVlatamba , n'a qu une faible population quoique très vaste. 
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assise au fonds d'itn marais; elle est fort malsaSiie. Les Labt^ 

tans y fabriquent, avec l'écorce <le plusieurs aihres , des 
étoffés assez fines qui annoncent un certain degré d'indus- 
trie. Tout près de là , on remarqué les ruines d'uHe xhat^ 
pelle catholique et plusieurs monnmens élevés en rfaon- 
iieur (les rois du pays , ces rois ont toujours déployé unb 
grande cnei*{^ie conire les Porlugnis , même du leuips de 
la conquête. Ici, tout homme est soldat et obligé au ser- 
irice militaire j le mérite est le seul titre aux dignités > 
cimcun peut y prétendre; quatre cents hommes com- 
posent la garde du souverain 5 les nobles, à lourde rôle, 
viennent faire le service près de sa personne. Ce qui 
le distingue particulièi^sment de ses sujets les jours de , 
cérémonie I c'est une Belle peau de panthère jetée sur ses 
épaules comme un manteau et que lui se^ul a droit de por- 
ter. Les femmes ne sont pas exclues de la couronne , et 
le fait suivant prouve qu'elles sont dignes de la porter et 
ne la laissent pas avilir* 

Une reine qui occupait le trdne il y a qûelqaes années 
alla h Loanda pour y disculer les intérêts poliliques de ses 
lùtats avec le Portugal -, elle avait une suite nombreuse. Le 
Yioe-roi l'attendit dans la grande salle de réception; et ». 
pour montrer la supériorité des blancs , l'orgueilleux Por- 
tugalâ ne. lui fit point donner de siège. Aussitôt à un signe 
de la reine aeçourureiit deux esclaves^ Tune se mit à 
•genoux et/oourbapt le dos, 8''appa]Fa sur ses mains , Pan- 
tin s'agenouilla éi, baissant la tétCj forma le bras du 
siège que sa compagne dessinait uvec son corps. *La reine 
s'y plaça, appuyée sur l'épaule de sa suivante; et, sans 
paraître le moins du monde oJTensée de la grossièreté du 
gouverneur , elle entama la conversation et soutint avec 
force les intérêts de son pays , qui furent à la fin réglés 
a sa£ialisiaction^ pui^ elle se leva avec dignité et quitta la 
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Mlle d'audience. Le viee^-rpi. t'aperçut alors que les deux 
esclam qui loi iiyaîent senri de tN)ne restaient dans la 

même posture , il leur fil du e de se lever et de cuivre- 
leur maîtresse^ 6ans son ordre uous ue bougerons pas , 
sépondirent. les esclaves* £Ues ne m'apparlieunent plus , 
dit la reine informée de cette partîculjsirîté. Je ne suis pas. 
dans l'usage d'emporter le siège sur lequel je me suis re- 
posée lorsque je visite un souverain. Le vice-roi , pi uba- 
blemeut Lonteux de son iacivilité , insUta ce iat inutile- 
ment. Les. pauvres esclaTCS lui réitèrent , iQalheurettses 
i^ictimes d'un lutte de vanité, et moururent- en peu de 
jours , le cœur brisé de rabaiulon de leur royale maîtresse. 
Cette fière reine pendant tout sou voyage ne voulut rien 
recevoir des habitons d'Angola. A chaque statiou des nè- 
gres ses- sujets lui appormient tout ce qui étaî( nécessaire 
pour elle et sa suite. Elle déployait partout un faste royal 
comme le chef d'une puissante nation. Elle fit à Loauda 
des empiètes considérables qu'elle pay^ avec le prix des 
noahrefooL esdaves qu'elle y fit vendre.' 

La renommée du jaga de Cassa nge s'étend très loin 
dans l'intérieur , et tous les peuples de la cute occideniale 
Qut entendu parler de lui comme d'un guerrier redoutable» 
çomme le plus riche marchand d'esclaves de toute rAfri7 
que. Ils savent que ses États atteignent les rives du Couangq 
qui est le terme de leurs connaissances en géographie. 

C'eîSl un chef puissant et riche que ce jaga. L^ coai- 
iperçe d'esclaves a fait sa foitune ^ ses magasins sont 
nmplis de tafia , d'étofies et de verroteries de toute es* 
pèce. On compte 2,000 fusils portugais dans son arsenal^ 
2 ou3oo l>ai ils de poudre de cb.nsse, cl 4o,ooo cartouches 
dans sa poudrière. jNotre luxe et nos usages ne lui ^son$, 
point inconnus* M« DouviUe parle d'un certain déjeuner 
QUI lui fut donné par ce chef, oh l'on voyait un^ tabjç 
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bien aenrie avec de l'ai^nterie et de jolies assietteft. 
Ce jagA qui compte pour tributaires cm grand nombre de 
obrfs ot dont l'armée se grossit de leurs sujets, exerce la 
ruouopoie des esclaves sur'la rÎTe droite du Couango. Sou 
ponToir n'est |ias précisément absolu; il consulte ses no- 
b!es sur les affaires politiques , sur les requêtes qu'on lui 
présente et prononce , puis des courriers partent tous les. 
dpux jours j)Our toutes les parties de ses étals , et portent 
les décisions et les réponses aux questions qui lui sont 
adressées par les eheft secondaires. 

La ville de Cassanci est dans une plaine Ik Sya toises 
au-dessus du luvcau de rocéaii. Elle est par les 2 « ° 1 1' 3o'' 
longitude est de Paris , et les 5"* 67' 4'^ latitude sud. Elle 
occupe une vaste étendue sur la rive droite du Cassanci , 
rivière qui k huit lieues de distance, an nord, se joint aa 
Couango. Cette ville compte t,5oo maisons bâties sans 
aucun ordre. £lie est divisée en plusieurs quartiers. Le. 
palais du roi et ses dépendances en occupent an tout en- 
tier. C'est dans cette enceinte entourée d'une forte palis-^ 
sade que se trouvent les magasins du gouvernement et 
Tarsenal. Les maisons des femmes du jaga sont alignées 
le long de belles avenues^ ombragées par de grands.arbres. 
n en est de inéme de la vaste piaoe ojr.Ie souverain reçoit 
les visites et donne les audiences ; sés nobles l'entourent 
et tout le peuple occupe la partie inférieure. Des 
gardes défeudeut L'entrée de celte banza où le public 
n'est admis qu'à des heures fixes. Le quartier des. noblea^ 
est voisin du palais. Ils sont très nombreux et leurs mai-* 
sous sinii construites avec plus de soin que celles du peu- 
ple. 11 n'j a que trois places publiques : celle oh le jaga 
donne audience, une seconde dans le quartier des nobles, 
et la troisième destinée aux sacrifices humains. A ee mot 
ée ffacfifices humains le cœur se serre pemblemênt et Foii, 
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mt dwdoni«ttsement «ffecté 4e trouver une mum barbare 
coutume mêlée à quelques traits d'un état social moins 

sauvage. Ce qu'il y a de plus faclicux, c*est qu'elle se Via 
comme chez certains peuples de i-antiquilé au cuite reli- 
^ux , et ne pourra dîaparaitre qu'avec luit Ce^^ sacrifices 
n'ont lieu- qa'à l'époque des grandes fêtes réservées pour 
quelque événement important, tels que le gain d' une- 
bataille , l'avènement d'un jaga , une épidémie > la 
crainte d'un* grand maUteur, le commencement d'une^ 
guerre, ètc 11 j a donc«ioins d'antropophagie.cbea ces. 
nègres que de grossière snperstitipn. M. Douville fut in- 
vité à l'une de ces borribles fêtes, suivie d'un festin pius, 
épouvantable encore. La victime ne connaît pas le sort qu'u 
l^tend» CVst oidinairenent une jeune fille ou un ado-i 
lescent qu'on a saisi sur lés tertres d'an chef voisin ; on le. 

conduit par persunsion et non par foj ce dans la capitale du 

j^a^ on .dit à la jeune iilie qu'elle est cboisie pour être, 
uot desDsmmes du souverain; on dit au jeune bomme. 
qu'on veut faire de lui un seble tout-puissant et ricbé« On. 

leur rend de grands honneurs tout eu veillant sur eux ; on 
1^ ncmrrit bien -y on é^vite de les contrarier en la moindre 
qhose > pvia le jour du sacrifice advenu on apprend k cette 
pauvre victime une belle barangue qu'elle doit prononcer . 
avant de prendre possession des dignités juromises, et,, 
pendant qu'elle la débite, des gens a postés derrière elle 
lui trancbent la t^. 11 y a peine de mort contre toute 
pessonuequi ferait oonnaître à l'infortuné le sqrt qui l'at- 
tend* Yotlà ce qui arriva dans l'histoire racontée par 
M. Douville, qui cette fois eut encore une belle peur de . 
^urer tout autrement que comme spectateur delà céré- 
monie. 

Les babitaus de Cassante ne sont paa civcouda; ils sont 
faciles- à reepuinltre. Leurs tnitib sod^ réguliers. Ici les, 
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grosses lèvres et les nés éfmiés sont rares , et le prafil de 
la figure se rapproebe^ lieancoup de celui des Européens* 
Leur teint est d'uu noir d'ébëne; leurcaractm très doux*. 

Les esclaves de cette contrée sont généralement recher- 
chés. Si Q^&sanci est célèbre dans UmL le Gingo par sou^ 
marché y il ne Test pas moins par son grand milicien dont 
la renommée s'étend dans tonte cette partie de FAfrique. 
Bois et peupfes , chefs et 8u|eis Tiennent le consulter et 
soumettre leurs ditléreiuls et leur avenir à ses décisions 
•uprêmes. A sa voix des cheis ont quelquefois sbandouné». 
le pouToir^d'antrtspar son ordre châtient toute leur nation^ 
ïl dit un nuA et les temples les plus éloignés se remplissent. 
d'offianJes , et les autels se rougissent tîu sang des TÎctL- 
mes^ il impose de nouveaux dieux aux pcupies alarmé&^ 
et désign* k leur adoration les choses les. plua milgiiices^ 
!^oo)oiira il est ohéi comme le représentant do destine- 
La diarrhée est 1» maladie la plus funeste dans le paj& 
4ie Cassangej elle yous enii>orte en peu d'heures : c'est en- 
core comme le choléra*. Dana cette contrée on prend le» 
lemmea à TépieuTe. Les. deus sexes louisse^t di& m^e 
droit. €ette ^areoTe consisie ^ passer quelques joues en^, 
semble comme frère et sœur, pas Javaiitnge. Si l'oiisavise- 
d'aller plu» loin et que la jeune ûlle devieuae enceinte 
dans la première Inn^ f notre lune de miel , «a eet hien. 
marié, ftinoir le fesune pent être renvoyée comme stérile.. 
Il hut coDven-ir que c'est m peir href ^ maîa ainsi le Tenl 
Tusage. Les nëg'jesde Cassanci ne sont ni plus industrieux^ 
ni plus actifs que ceux que nous a^on» déjà visités, le. 
temin enTironiia "ni est fertile et mai cnltifé ; c^eat an caK 
eaiite noirâtre com}*MC(e , offirent des allivrioas anciennes , 
il est couvp! t de nom l>r€ui bananiers ; ici coule uive stiurcc^ 
d*eau salée peu abondak^te. On fait évaporer l'eau dans des. 
marmiies chauffées an fi '^i Le sel est io^piir et en peiile. 
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quantité. La plaine voisine de Gassanci ou l'on Toît de 
lions pàtumgeft s'étend jusqu'au Couango qu^ déborde 
assez souvent près du lieu cboîsi par le jaga pour le paa^ 
sage da fleuve ; sa largeur sur ce point eit iumiense , on le 
preodrait pour uii lac. Les navires dujaga^ quoique grands 
et solides et allant à la Toile f emploient un jour à le tra«> 
Terser* Le courant est très rapide et le passage fort dange- 
ireux* Ce passage tant désiré par M. DouTiBe lui Ait 
nettement refusé par le )aga , sous le préteste qu'il était 
défendu à tout étranger. La bonne étoile du voyageur lui 
enYOjra le iils aîné de ce nègre qui détestait cordialement 
ton vieux père dont il n'bérttail pas ^ et soil plaisir de la 
vengeance , soit passion du tafia que lui versait M. Dou- 
ville et des belles étoffes qu il lui mettait dans la main , 
le jeune Lomme se détermina sans peine à l'instruire de 
ce qu'il devait faire pour assurer le succès de son voji^^ 
il lui apprit ^'en vingt-deux jours il pouvait arriver au 
port Hundé sur le Couango ; mais ce qui valait beaucoup 
mieux , qu'en quatorze jours \\ se rendrait chez Bai>k.a , 
chçf très accessible aux présens , qui lui fournirait tous 
les moyens possibles de passer le fleure* 

L'ignorance de la langue du pays est triste chose en 
voyage de découverte ; c'est elle qui enfante tant d^erreurs 
en géojj^raphie , et qui nous a valu pendant plus de deux 
siècles l'épouvantable nation des Jagas , ces mangeurs de 
cbair humaine , féroces comme on ne l'est m^me pas en 
Afrique. Lopegs , Battd y MeroUa y Cavaisi parlent de la 
puissante nation des Jagas ré^xiiulue sur uu territoire im- 
mense. Sous leur plume Thiâtoire des Jagas belliqueux et 
cruels est remplie d'intérêt » et cependant s'il fallait juger 
de la véracité de ces voyageurs par cet échantillon > leuis 
relations devraient être rangées dans la classe des fictions^ 
Xa nation des Jagas est purement imaginaire. Cçs premiers 
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Yeyêfgovan ont toal bosneiaeiit appliqué k divanes peuri. 
pkdes nëgret k qmlificatKm oominiiiie da oM de dn^. 
eane d'dlef ; car /aga ne revt dm antre ehoM qne étmf 

militaire ; général gouvernant un territoire. C*est à peu 
près comme si i on disait que les Français, les ji^pagaols, 
les FortngaiSi les Sardes , les Prussien^ *S0Dt la grmde. 
nation dn rûùt^ parée que len^ efaefii portent oe litre.. 
Gomme le pays des Jagas figure depuis plus de deux siè- 
cles sur nos cartes, mêmes les meilleures , on sut fort 
raauTais gré à M. Donville k Son retour en Franoe de n'a- 
Toir pas visité ces terribles nègres» Je crois mémeqne des^ 
savans sont partis de là pour avancer que le Tojageor. 
n'avait pas pénétré dans le Congo. Tauvrcs sayans , ils se. 
tourmentent de mille façons pour nier un grand succès ; 
peut-être peur montrer du oaraotère oonsofremit-ils les^ 
Jagas dans le petit atlas de Fanivernté«^ 

Le jaga de Cassange, qui est nn des savans desoa pays, se, 
moqua fort de M.Douviile lorsque ce dernier, forcé de Im^ 
faire un bon mensonge pour sortâr de ses états^, lui apprit 
^'il allait 11 1» déconverte des sottrces des rivièies* 11; 
amusa ses nobles d'une telle sùnpUeîté , et ordonna li l'nn 
<i cnti Vîux , qui avait fnit le métier de courrier, de répon- 
dre à toutes les questions du voyageur. C'est de ce gentils 
liomme que M. DouviUe apprit qne le Couango prend sa. 
mkoféë dans le royannM des BegaSj entre le 9 et le 10^ 
degré de longilude orientale» LeGonenn» an oontraiire sor^ 
du mont Hélé , dans le pays des Mumbros , entre le 1 2" et 
le i5* degré de latitude sad^ei le et le 26*' degré longi- 
tude est* Ce mont Hilé est couvert de neige. La montagne, 
d'oè sort le Gouango , peut-être une ramification de la-, 
première , est toujours blanche cL se perd dans les nues , 
ce qui a fait donner à ce lleuvç le nom qu'il porte , c'est- 
à-dire Coua ciel » ngo eàit ( eau qui vient du ciel Ces 
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Begaa ou Kuegas sont en coiunuiiicatioii avec la côte 
orientale. Us y envoient des esclaves , et des déserleM 
mnlAtres Ûn comptoir portugais s^y réfugient* On Toit 

aussi chez euiL des hommes venus du sud , gens au teint 
cuivré , peut-être des CafTres ; ils les nomment Biri. 

C'est encore ici que M. Donviile obtint les piemiers 
renscignemens sur l'existence du lac CouioMi. 

Le voilà donc sur la voie des plus importantes décou- 
ve tes et cheminant pour atteindre les terres de Bdiika. 
Nous ne nous arrêterons pas plus que lui chez ce peuple 
fort laid » mais dont le culle est bien plus raisonnable que - 
celui de ses voisins : il adore le soleil comme Favrteni* de 
toutes choses, ei n'a pas de temples. Au lever du jour il 
adresse ses hommages à l'astre de lumière^ le soir il l'a- 
dore à son déclin en. le priant de revenit bientdt. Il voit 
dans la \aue le ^nremîer ministre dn soleil qui gouverne 
en son ifbsence , et trouve tout naturel qu'elle soit moins 
brillante y parce que l'esclave ne doit pas être semblahle 
au maître. Il croit que les éclipses du soleil ne sont autre 
obose qu'une dispute entre le dieu et le premier ministre 
qui cberehe k s'emparer du poufiair. Quand il ]ra écKpse 
de lune, il suppose que le dieu retire brusquement son 
amitié à ce ministre^ et qu'il ne la loi rend qu'après avoir 
reconnu son iiânooence. 

M. BoQvitle eu^ le bonbeur d'éviter le pays des Hamé^ 
Pour le coup ce sont ces Humé qui méritent le titre de 
féroces. L'histoire de leuis habitudes remplacera celle des 
Jagas, et couvieut parfaitement aux amateurs d'émotions 
fortfs* Il n'y a pas de drame plus san^lint. Ils vivent de 
pillage et de ebair bumaine; ils- mettent leurs prisonniers 
tout entiers à la broche comme un poulet; ils foiu la 
çbasseaux hommes , le gibier qu'ils préfèrent à tout. Ces 
ogres afrioains se battent en désespérés ^ ils pttniimt de 
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mowi quiconque laisse échapper un prisonnier. On n'a de. 
Uire au pooroir suprême qii^en préwntanl un lioiinel coi^ 
feft de deux eents dents d*enneniis tués k la guerre. Dea 

©ssemens humains sont les jojaux de la couronne et les 
çrnemens du paLpiis royal ; un large crâne sert de gobelet 
à ce chef de cannibales. Xe ne sais plus de quoi se-composç 
le reste de son senrice. 

Faisons comme DoaYÎUe, échappons prcmptement 
des terres <îe ces aiilrojxiphages, el hâtons-nous d*arriver 
^vec lui sur les bords.da lac Couifoua. 11 y parvient après 
avoir passé le Gouangodans les États de Banka qai fut de très 
hon^e composition. Cesl de Cnzaila qu'il prend son point 
de départ pour cette mémorable excarsion. Suîyî d'une 
partie de ses gens et accompagné de guides du pavs qui 
tremblaient de tous leurs membres à la pensée d'appro-*, 
dier d'un abîme gardé par des esprits, et au^snjet duquel 
on racontait les plus effrayantes histoires. M. DouTÎUe 
vainquit la répugnance tle ses guides en promettaut d'être; 
le leur^ de marcher à leur tête , et de combattre tout seul 
les esprits s'ils se présentaient. 11 explora les abords du 
lac et les montagnes qui FenTironnent de toutes parta.^ 
et fit enfin le tour entier de ce grand bassin, nouyelle 
acquisitiou de la géographie. 

Le lac Cmtffoua y c'est-à-dire lac moH ou lac des morts ^ 
occupe à peu près le centre de l'Afrique méridionale. 11 
est situé entre le 4* et le 5* degré, de latitudesud > et sous 
îc 25^ méridien longitude E. Sa longueur est il'environ 
TiDgt lieues , sa plus grande largeur de lo. 11 s'élève; à 86o . 
toises au-dessus de l'océan , et se trouve , d'après sa posi- 
tion indiquéci tB*délà de celte longue chaîne centrale qui 
figure sur les anciennes cartes. Ses abords sont rudes et 
^uvages, la végétation diminue par degrés à raesurc qu'on 
l'aTSUoevers ses bords; à deu^ lieues de distanoc cet^o 
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▼j^tation A* disparu. Des vapeurs aulfureuses condensées 
fiar la frafcbenr de la nuit gênent la mpîration pendant 

les îieures du repos, et agissent puissamment sur l'ima- 
gination en disposant le moral à plus de tristesse et à 
toutes les illusions de la peur; 

Le lac Gouffi>aa est une Tériiable mer morte» comme 
celle delà Palestine 9 avec cette diffiSrence notable tonte- 
fois qu'aucune rivière ne vient alimenter ses eaux. Elles 
sont couvertes d'une couche épaisse de bitume que les 
Tajons da soleil ne penvent percer*, elles sont froides ^ 
leur saveur' est désagréable , et elles ne renfermeiit dans 
leur sein aucun être organisé. A leur surface le thermo- 
mètre descendait à i3° 7 ^ , au moment où il en mar- 
4|uait 1 8 à Tombre* Enfoncé à dix pieds de profondeur , 
tl n'indiquait plus que to Ce lac parait alimenté par 
des sources souterraines. M. DouvHIe observa Faction 
d'un courant de bas en haut qui poussait l'eau avec vio- 
lence. Dans ce courant le thermomètre descendait à 9 
*degrés« 

-Le Gouffoua est entouré d^une oeitatnre dé montagnes 

à surface raboteuse , dont la hauleui' moyenne est de i5o 
-toises au-dessus des eaux : quelques aiguilles peuvent être 
deux fois plus élevées. Leur pente à l'intérieur est plus 
brusque qu'à Textérieur; leur base peut avoir une lieue 
de large , et leur sommet au plus un tiers de lieue. ITne 
grande déchirure , d'une proioiuleur movenne de 8 toises, 
règne tout le long de ce sommet dentelé et haché. IjCs 
•âanos des montagnes offrent par intervalles des crevasses 
profbndiBd'o& s'exhalentdes vapeurs sufibcantes .La naphte 
découle abondamment et continuellement d'une multitude 
de petites fissures , qui ne s'élèvent pas à plus de six pieds 
au-dessus du lac. Les parois des cavités sont tapissées de 
aou0ra, il s'en dégage un acide sulfureux : ce qui a foit 
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.probableiiieiit donner ij^cesmOntagnea l'épHbèfiD dePuantef^ 
Mmtlounda gia catba risoumba j litiéralemcnt montagne» 

tles mauvaises odeurs. Le contour du Coufibua n'offre que 
trois ouTor^ur^ , deux, sur la côte occideutale qui donnent 
naiMance à six cours d'eau, pins ou moins oonsidérables » 
la troisième, .de too pieds de large environ | surtla-riTe 
orientale, par laquelle s'échappe une grande riTÎëre dont 
les eaux sont encore plus froides que celles du lac 3 leur 
températujFe n'est que de 8 degrés. 

Tout annonce que le Gmffooa n'a pu -être lormé que 
par FaSSeiiaseiiieiit d'un immense Tolcan ,dont, selon toute» 
les apparences, le cratère aura vomi les matières qui en- 
.tourent ce lac. Cesout des conglouiérats de pierres ponces 
agglutinées piur un ciment f itreux , d'autres «onglomé- 
i:il|sde tracbjto à structure porphjnttde arec cristaux 
4'ampbîbole bien cunsenrés. Il est iâcbeux que M. Dôu- 
"ville 11 ail pas eu le temps d'examiner avec celte exacti- 
tude que réclame la science^ la géologie de ces montagnes. 

De ce lac si remarquable , M. Douvilie , après avoir re- 
tint sa cainTano, se dirige vers le nord , franchit non sans 
peine les monts ObuujucuUi, dont la hauteur absolue est 
de i|^46 toises au-rdessus de i Océan ^ et parvient chez 
..Mucsngama. Cest un prince doux que oe Ifuoangaaia. 
Maillé qui vous^surprendra tout, autant que moi^c^est un 
grand libéral, un homme d« mouvement, un homme qui se 
serait battu dans les trois journées, qui aurait pris au sé- 
rieux la révolution de juiUet,qai députése serait placé à la 
Ivu^teur dOiM* Cabetytqui n'eut oertes pas .transigé avec la 
qnasi-légitimîté. Mueangaosa s'étonnait forfc ^pie le fils 
d'un roi succédât de droit à son père , ([uand ce iils était un 
sot, un ignorant , un imbécile, un poltron. Une nation, 
dlsaît-il à M. I^Quvilk, ne doit pas obéir à celui qui est 
incskpable.de régner. J'ai denxenfanSi deux niais de laide 



Digitized by 



figure, croyez-vous que ce soit là le prince rojal et «on 
frère ; dé trompez -vQus , ils reateronl dan» U ^ale |ituV 
qu'ib n'ont rien de ce qw'U ûiut poiar les en ùdre sortir. 
Tout ceci m'a fait dvesser les cheveux à la lête. Ce fut le 
père de ce MucaDgama qui abolit rkérédité dans ses 
états ; lui , homme du progrès , appelé an pouvoie par toute 
fia nation comme le plus digne , a fait un pas de plus , il 
a aboli le gouyernement absolu, il a limité son pouvoir , 
il consulte son peuple dans toutes les occasions impor- 
tantes , il ne chci clie pas à influencer sa voix , il ae sou- 
met à ses décisions , les fait exécuter loyalement et sans 
arrière pensée. Il est adoré. Ce prince noir oonaytationnel 
ae trouTe au Congo parle a* d^ Sa'' de latitude sud et 
le a3» 9' 4" longitude orient. C'est un phénomène uoique 
dans CCS contrées. M. DouvUie avait fait sa conquéttt,et 
paya son amitié par un service signalé j i déoonvrk iae 
mine de plomb d^s le Toislnage de sa eapiiale, et apprit 
à ses gens à extraire le minérai , à couler des balles et à 
fabriquer divers omeraens à leur usage. Cette riohesse 
doit influer sur la destinée du pays etlni donner un gBjmd 
avantage à la guerre. 

La scène W changer. lîous voîei enfin à une quaran- 
taine de lieues plus au nord et nous entrons , après avoir 
traversé une campagne riante, jfer.tUe, bien aniosée , dé- 
pendante du bassin du Coua?^, da^ «ne êea capitales 
du puissant roi des Moiouas , dans la grande ville de 
Tandis Voua. Nous sommes aux genoux d'une jolie reine 
de 12 ans , d'une reine dont le mari habite à 5o lieues de 
là dans son autre capitale , d'une reine qui ne/ait de 
iri&iteÀ son époux qu'une lois tous les quinze mois, d'une 
reine quLa la voix douce, la taille majestueuse, le sein 
bien formé et les bras arrondis. Elle est vraiment sédui- 
sante Ja jeune souveraine desMoiouas, et je sais plus d'une 
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femme de Parit^«i s'«cooiimioderaieot fort du g^nre de m 
^Q*eUe mène. Son Tieiix mari se fait quelquefois lemplaoer 

auprès d^elle par de jeunes ambassadeurs , il trouve bon 
qu'elle ait de» auians. Mais » c'est chose réglée , il y a là' 
dessHS nue étiquette à observer» une marche à suirre y un 
nombre limité , un seul à la fois et pas toujours. Cette 
reine, dont la conversation est pîquanle , l'esprit fin et 
délié , reçut M. Douville couime uu prince souverain ; 
elle était' assise sur un tabouret couvert d'une peau de 
panthère placé sur des troncs d'arbres artîstement tra- 
Taillés^qui formaient est rà de , un noblo derrière • elle te- 
nait le sceptre ro^ai surmonté d'une figure de hibou, 
probablement les armes du pays; une ceinture de plumet 
du même otsean entourait sa taille et soutenait encore une 
peau de hibou qui cachait ses charmes secrets. Sa cheye- 
Inre était ornées d'agathes , de cornalines^ de petits mor- 
ceaui. de enivre , et la jeune coquette s'était parée du col* 
lier de corail , des boucles d'oreilles en or et du cbâle ^ 
présens de iVI. DouTÎUej ce châle ^ dont elle ignorait Tu- 
•âge , était négligemment jeté sur un de ses bras. Il n'ei^ 
pas probableque^dans un pays où le thermomètre marqué 
ordinairement 28 degré , sa majesté soit souvent tentée 
de se draper de son cachemire. Je ne sais si le présent de 
f/L Dottville lui fut droit au cœur » je crois Tentretoir k 
travers tottte la discrétion du voyageur ; l'imprudent 
s était avisé (Je lever le plan de la ville et cela sans nivs- 
ftèreencore, au grand jour, comme un favori qui ne craint 
nen, et cependant les nobles le signalent comme un es- 
pion, le peuple demande sa téte , rassurez-vous elle ne tom- 
bera pas- la re'iDe lui ménage une explication publique. 
£lle joue son rôle comme un vieux diplomate et finit par 
partager avec l'accusé la coupe d'amitié (rattilima). On crut 
M. Dottville blanc comme neige. Quel bonheur pour la 
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jeone princesse si lendre , si aimante , oommatlle dédom- 
mage son hdte de la belle peur qu'il eut ; elle prend plaisir 
à lai faire meubler on appartement de petit maître , là 

une couche de roseaux recouverts (rune peau de panthère, 
des oreiliers d'une jolie toile remplis de Técorce d'un 
pahaieri puis des faisceaux d'armes tapissant les murailles» 
puis des peaux'de hiboux , puis la statue du dieu amour 
placée devant un Ul desLiué à Tamie de son ciioix , pri^e 
parmi les jeunes £iles de la ville. Ce Ut, dit-on , resta 
TÎde, etla jeune reine n'en protégea que mieux M. Douville. 

Nous ne sommes pas ici dans une de ces réunions de cases 
fêtées sans ordre sur le sol, qu'on a p \}e\\e Tille dans le Congo. 
Nous autres Européens nous don lierions ce nom à Taudi- 
a-voua , assise dans une ile Ibrmée par deux branches d^ 
i'Agattu ^ son enceinte égale celle de nos grandes Tilles 
de proTÎnce , elle doit son aspect agréable à l'alignement 
de SCS rues, au mélange des habitations et des grands 
arbres touffus » à ses nombreux ruisseaux d'eau vive qui 
la tniTersent en tous sens et à la diTÎsion régulière de ses 
quartiers y séparés les uns des autres par de larges aTcnues 
bien plantées. Tout y annonce l'aisance : les maisons , bâ- 
ties en briques cuites au soleil , y sont plus propres et en 
meilleur état que celles de nos pajsans , presque toutes 
sont entre de jolies cours et de grands jardins ombragés et 
bien cuitiTés ; le palais de la reine se fait remarquer par 
un genre de luxe et de construction qui décèle une ciyi- 
iisatiou sur la route des progrès^ les murailles sont revêtues 
de mousse» les appartemens» ceux de réception surtout» 
sont Tastes » éclairés par des croisées dont les panneaux 
sont garnis de feuilles de mica transpiarent et protégés k 
l'extérieur ]iar des voleL.s rermés toutes les nuits. Ce qui 
ajoute à IWnement de cette grande viiie^ ce sont les nom- 
breux ruisseaux d'eau TÎTe qui la traversent en tout sens.- 

(i83a.) TOME m. 30 
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Il esl penak de /y baigner à eertaines heures ; a«x 
heures détodues, il en ctfàteMit k Itberlé pmir trouMer 

la limpidité des eaux que l'on puise alors pour les us.igrs 
domestiques. Tout annonce a Tandi une police sévère et 
parfaitement faite. Les marchés sont bien approTutonnés, 
oft j Toit dea boutiques garnies de tons les prodnita de 
IHndnstrie du pays. La reine est accessible à tentés l«s 

classes d'habllans et rend tous les jours la justice , à midi , 
assistée d'un conseil de nobles et en présence du peuple. 
Des joges prononcent aussi dans le cas de flagrant délit. 
Tout annonce dans cette contrée la nuirche d'un gouTor- 
nement régulier. Tandi peut contenir iS^ooo ames; 
ôoo hommes sont tous les jours de garde au palais. La 
ville est défendue par un double mur crénelé et par une 
citadelle* 

Tanvo , l'autre capitale , plus Teste et plus peuplée , est 

située presque sous Téquateur; c'est le siège principal du 
gouvernement; elle s'élève sur trois îles formées par les 
bras du Bigi » elle a sept lienea de tour^ les construetiona 
sont II peu piès les mêmes qu'à Tandi $ le palais du 
Mouata , chef ou roi occupe une de ces tles à lui seul , il 
est gardé par 800 liommes. Sept cents femmes peuplent le 
harem du monarque et y sont confinées. Le Cubitabita, la 
plus belle promenade de la ville , a une lieue de long sur 
un quart de large ; eHe est plantée de quatre rangs de très 
beaux arbres bien alignés et de bosquets toufîus qui don- 
nent une fraîcheur délicieuse ; cette promenade est autre- 
ment animée f c'est le rendea-vous de la piqpulation et le 
lien choisi pour les couMes et tous les esercioes du corps. 
La TiOe est dirisée en quiftaé qnùliers pour corre s p o ndre 
à celui des lunes formant l'année ; les rues sont larges et 
plantées de chaque côté. M. JDouTÏiie estime la popula- 
tion de YaiiTo à 4o,ooo ames f y compris les esclaves qui 
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forment là moitié des babitana; ces esdayet y arrivent de 
tontes les parties du royaume , c^estle marché central le 

plus convenable aprôs ceux de CâSSàncI et du Bihé. 

Les Molouas sont de tous les peuples du Ck)ngo les 
plus indastrienx^ ib savent fabriquer les briqdesi il con- 
naissent la composition d'un très bon ciment; ils bâ- 
tissent avec une certaine élégance ; nous avons déjà vu 
qu'ils savent tirer parti des feuilles de mica \^o\xt rem- 
placer les vitres de nos croisées , ils extraient la filasse de 
' plusieurs plantes i et en font de jolies étoffes qu'ils pré- 
fèrent à nos toiles de coton y ils emploient le cuivre avec 
goût, le tiavaillent avec adresse et lui donnent une mul- 
titude de forme: brasselets, colliers, boucles d'oreilles^ 
anneaux sont en cuivre. Ils ornent de sculpture leurs 
tables et leurs tabourets , et apportent, dans ce genre dW- 
vrage^ une ptftîence qui supplée au petit nombre de 
leurs outils. Ils eraploient le jaspe comme ornement sur 
leurs armes. Ils connaissent l'usage du tour pour tailler 
fet gercer les pierres fines , dopt ils ornent les bijoux des 
femmes ; celles-ci mettent de la recbercbe et font preuve 
d'un certain goût dans leur toilette. Elles sont comme les 
bommes, grandes , bien faites et leurs manières ont de la 
grâce et de l'aisance. Tout ce peuple est d'une grande 
propreté , se lave la boucbe avant et après le repas et se 
baigne tous les {ours. On Toit qu'il est évidemment sut 
la Toie delà civilisation matérielle, et sans leurs su- 
perstitions rèligieuses , grossières et cruelles , sans la dé- 
plorable influence de leurs prêtres ^ les facultés de l'intel- 
ligence ne tarderaient pas cbeE eux à se développer. 

Le roi sentait si bien la supériorité de M. Douville qu'il 
fit tout au monde pour le retenir ; il lui proposa la se- 
<sonde place de l'état. <( Tu seras un dieu pour nous, tout 
le mondb t'obéira Je n'agirai que par tes ordres \ tu con- 
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nais ma uièoe «qui a cent quarante-deux lunes ^ l'arbre 
planté k sa naÎManoe est le plus beau de tous, son feuil- 
lage défie, les layonsdu soleil > il promet k ma nièce des 
jours heureux , son bonhenr est afrivé , les dieux le lui 
ont plusieurs fois annoncé , c'est toi qui fera son bonheur, 
elle sera la première de tes femmes. » Oilres de roi sont 
embarrassantes à refuser : M. DouTÎlle eut beau appeler k 
son secours tons les ménagemens de la politesse , son re- 
fus habilement coloré d'bumilité n'en irrita pas moins le 
mouata. Convaincu que l'homme blanc ciTilisepait sa na- 
tion et qu'avec lui il pouvait dé£er tous les rois TobinS| il 
résolut de le. retenir de force en empoisonnant Ions ses 
gens. .'Onze d'entr'enx succombèrent en peu d^heures. 
M. DouviUe comprit qu'il était perdu si les prêtres ne 
venaient à son secours ^ on sait tout son talent pour se 
les rendre favorables , cette fois encore ils le sauTèreni;. Ils 
proGtërentd'unTÎolent orage pour déclarer que le dieu de 
la ioudi o protégeait l'étranger, qu'il ordonnait de le dé- 
dommager de la perte de ses gens et de le laisser sortir 
des états du mouata» Ce dernier obéit donc en maudis- 
sant les prêtres qu'il eût volontieis &it rotin 

Pendant son séjour à YanTO j M. DouviUe visita les 
mines de cuivre situées à peu de distance de cette ville , 
elles ont peu de profondeur , elles sont riches et le cuivre 
est d'une qualité supérieure. 11 règne beaucoup d'activité 
dans les forges ; mais, &ute de connaissances nécessaires, 
ces mines sont mal exploitées. L'excursion de M. DouviUe 
sur le mont Zambi ne doit pas être passée sous silence , 
c'est le pic le plus élevé de cette longue chaîne qui court 
an nord des Molouas^ la plaine environnante est déjà fort 
élevée, elle estàgiotoîses au-dessus de l'Océan, le sommet 

du Zambi à 1,578 toises au- dessus de la plaine ou 2458 au- 
dessus de la mer. Du sommet du Zambie démuni de 
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yigétfttSon et Téritable nœud ^ on distingue lies ramiSca- 
fions qui se dirigent vers tons les points de Thiorîzon. Les 

lièvres n'osent y monter - pour eux ce Zanibl , ainsi que 
l'indique son nom, est encore la demeure des esprits qui 
grayissentsur cette hauteur pour arriteràleurdeslination f 
sa cime est Fentrée de l'antre monde. M. Douirille visite 
ensuite le désert de Tandi , qui se trouve sur la ligne du 
partage des eaux de deux rivières, dont les sources sont 
à moins de deux lieues Tune de Tan tre, TAgattu coule 
vers Test , la seconde^ le Hogiz, se dirige vers l'occident; 
On trouve dans les environs de Tanvo des roches auri- 
fères. 

C'est encore ici que M* Douville obtient sur l'intérieur 
des reâseîgnemen^eurîeux , il apprend par deux chefs de 
caravannes que le Quilimané et le Cazembé sont voisins 

de la côte orientale d'Afrique , qu'ils mettept quatre- 
vingts jours à se rendre de leur pays chez le souverain 
des Molouas^ qu'ib envoient des esclaves dans les comp- 
toirs des blancs y qui jamais n'ont pénétré chez eux. Ils 
rencoolrèrent dans leur route beaucoup de rivières dont 
une seule est considérable, c'est le Zamxé venant du nord, 
large et rapide , qui déborde dans la saison des pluies et 
forme en certains endroits de vastes marais temporaire». 
Aucun lac n'existe sur toute la ligne qu'ils parcourent > et 
le CouBbua ne leur est connu que pa%le récit des Mo- 
louas; ils savent seulement que la rivière qui sort du côté 
oriental de ce lac se dirige vers le nord-est , ils la tra- 
versent sur un pont dans le pays des Xagmez. 

Il semble qu'après avoir conduit M. Douville sur les 
terres des Molouas , l'heureuse éloile de ce voyageur ait 
cessé de briller. I>e jour des infidélités de la fortune est 
advenu. La santé de M. Douville en quittani Yanvo décline 
à tous momensj la fièvre dont il avait souvent triomplié 
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ne le quitte pli^ qaepar coorU iatenralles; ses force» sobI 
épuisées ; son courage ne Test pas. Malade, U essaie de 
gagner Bomba -et de poorsaÎTre sa route k tiaTers le con- 

tineot. Il nui les efiPorts, la fièvre le repousse à MouenéHaï 
(i*» 53' latitude N. , et 23° SMongitude E ). C'est ià le ter- 
me de ses progrès dans l'intérieur» à mille milles de- 
Loanda , en ligne droite. Il se netoume alors TOrs Fouest 
pour regagner la côte, et chemine presque toujours ma- 
lade^ perdant plusieurs de ses gens à cbs^ue station, yolé 
de ses marchandises ^ et pressant sa marche dana l'intérêt 
du résultat de son Toyage. Cest soos Tii^ttence de ciiK 
constances si défayf^Ues à l'ob^erration qu'il parcourt 
cette longue ligne (jui le sépare de son ^x^int de départ. 
Chez Samoieué Uai nous tremblons de noi^veau pour seflk 
iours. lious le voyons et cela bien innooçinment aux prt<> 
ses avec le dieu du pays qiù s'apprêtait à ledérorer. Cé- 
t lit un grand serpeiil qu'il tua fort bravement et fort 
maUieurei^emeuL Duel fatal. Il veuait à peine de rendre 
le dernier soupir, le grand serpent p que voilà toute une. 
troupe de prêtres/ en peinç. d^saToir ce qu'il étaijt deyenui 
qui se présente sur le lieu du combat. M. DouTÎUe ne se 
doutait de rien ; il leur raconte avec ringtîiiuité d'Agnes 
sa belle prouesse , et il s'en vante encore. A ce récit les 
prêtres hiirlent de désespoir y le penplje. hurle comme les. 
}>rétres ; tout le mgndes'accorde à demander ^u roi la tête 
dii déicide , et le roi, qui craint de compromettre sa cou- 
ronne par un refi^s, se place dans un juste milieu et invite 
M. Douv^ile. à SjS rendre en prison, en lui promettant 
toute sa protection pour l'en tirçr. Quit jours durant le 
pauTre voyageur y fut confiné les pieds et les mains pla* 
c^s dans des sabots de bois, ne recevant qu'une iaiblc pi- 
tence d'un nègre sourd et mujet. Heureusement son in- 
terprète put pénétrer dana son cachot , çt M. Douyiile y 
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ftdèie à G«Ue politique qui l'a tant de fois seirvi^ le cbju[|^ 
de gagner les prêtres perde riobes présens; ce^z-^ pour 
tels cadeaux eussent sacrifié tous les serpens du pays. Ils 
£ont conduire M. PouYille pour la forme sur un haut écba- 
faud , et là, en présence du peuple, ils déclarent qu'il n'a 
tué le serpeot qu'à son oosps défendant; quHl est plus 
puissant que le dieu même puisqu'il l'a mis en pièces, et 
disent ana thème sur quiconque demandera Li la mort de 
l'étranger, ami. du dieu de la foudre. Le roi n'était pa4 
dans le secret de cette comédie, aussi ne fut-il paa mé- 
diocrement surpris du dénouement. 

Dans cette roule do retour que nous parcourons rapide^ 
ment, nous Toyons M* Douville pénétrer auccessiTement 
cbes lesliabitans dlmbiz qui n*araient jamais tu de bUnce. 
et qui semblaient tous dispostjs à TaJorer. Sur les bords 
du Hogiz une troupe de lions et de panthères met ea 
pièces sept de ces noirs ayant qu'on 4it eu le temps de la 
repousser. A IMîssel, M. Douyille ^oA beaucoup d'oase- 
mens et de crânes humains suspendus à des pieux rangés 
en ligne sans pouvoir deviner ie sens de ces mystérieux 
hiéroglyphes. À Malealu il retrouve le Aiambegi qt^'il 
avait jadis aperçu sortaxkt du Gouffoua comme un mince 
fdet d'eau, et qu'il rencontre ici lai^e , rapide et profond. 
Après avoir i^f^is 4 sfis dépens à respecter les dieux , il 
n'a garde de porter une main profane sur le doux et pai- 
sible mouton , adoré dans le pays de Ho comme un animal 
sacré. Dant les états de Cancobella il se voit au milieu du 
peuple le plus cruel entre ^o^is ceux qu'il ^vait visité. Là 
il observe upe grande eqèce de stngesaîns queue, que 
les babîtans regardent comme une- race d'hommes plus 
méchans qu eux-uiéuies, et ce n'est pas peu dire. Ou lui 
parle aussi d'une autre race de singes fort intelligens et 
fort galans., et qui aiment pussionnément les femmes du 
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pays, assez semblables à la Tértté à des gueuoBS, si Toti 
s'eo rapporte à leur lithographie. Ces singes les euIèTent , 
TÎveût mariUlemeiit avec elles , puis ces femnes reTÎen^ 
nent , dît-^n » mourir près de lears tnaris : et ceux-ci , loin 
d'en vouloîrà leurs rivaux, les regardent comme <fe grands 
sorciers^ je crois même qu'ils vont jusqu'à les respecter^ 
•Dans lepajs de Holo-ho, M. Doorille traverse le Gouango. 
a Sati ^ et là, retroure miraculeusement , dans un cachot 
oii le roi le retenait prisonnier, un pauvre mulâtre qu'il 
avait expédié de Cassanci avec mission de suivre les bords 
du fleuye jusqu'à la men L'infortuné depuis long-temps 
malade expire dans ses bras , aprèa lui avoir fait le récit 
de son triste vojage et remis aux mains Pîtinéraîre <{u*il 
ayaît rédigé, précieux document qui a permis au voya- 
geur de tracer sur sa carte avec détails le cours inconnu 
de cette grande rivière, depuis le point. où M. Douville la 
IraTersa lui«mème ohes Banka jusqu'au point où il rén^ 
contre son malheureux envoyé. Ce tracé n'est sans doute 
pasà iabri de la critique. U est diiiicile qu'il soit rigou- 
reusement exact, mais enleoousidérant seulement comme 
un relevé à l'aide de la boussole ou même à la ? ue^ il n'en 
demeura pas moins un témoignage géographique du pins 
haut intérêt. 

Au nombre des difficultés que M. Douyille eut à sur- 
monter^ il ne faut pas oublier son passage 4 travers les 
montagnes noires où il faiUit être dévalisé, ce qui ne Pem- 

pécha pas d'examiner ces montagnes très curieuses sous 
le rapport zoologique , et d'j observer quantité de fassiles 
> de toute espèce et même le squelette entier d'une gazelle. 

Enfin, notre habile et intrépide voyageur parvient à 
Ambriï, presque seul , sans caravanne, dépouillé de toutes 
SCS marchandises et dans le plus déplora l)le état de santé. 

^ous ne reviendrons pas sur l'importance de cette 
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relation ,ie temps que nous avons apporté à son examen 

est la preuve de l'iatéiét qu'elle nous inspire et c[ui sera , 
nous n'en doutons paS| partagé par tous les vrais amis de 
la acieni:e ; leur suffrage , le seul que Ton puisse ambi- 
tionnery consolera M. DouvlUe des perfides insinuations de 
Fignorance enTieuse, des ignobles calomnies de ces bautet 
vanités qu i ne pardonnent pas à l'homme supérieur le dé- 
dain de leur honteuse protection Les glorieux, travaux de 
M. DouTÎUe n'en ont pas besoin, ils sont désormais un 
titre d'honneur pour sa patrie ; ils appartiennent dès ce 
moment aux pins belles pages de l'huloire des décou- 
vertes géographiques. Ijarenaubièes. 



Des colomea agricoles et de leurs oivcuUagea pour as^ 
êurer des secours à V honnête indigence j extirper 

La inemUcitê , réprimer les jnal/aileurs , et donner 
une existence rassurante aux forçais libérés y tout en 
accroissani la prospérité de Pagrieultureyla sécurité 
publique, la richesse de T Etat, Paris, i832, i vol. 
in*8", avec planches et tableaux. Chez madame Hu- 
zard f rae de rEperou. 

Plusieurs moyenis ont été employés pour faire dispa- 
raître la mendicité, la plaie La plus honteuse et la plus 
dangereuse de la société ^ tous sont dispendieux, aucun 
n'a été réellement efficace dans notre pays. Il n'en a pas 
été de même de celui que l'on a mis en pratique dans un 
rojaume voisin , car, sous tous les rapports, il a donné 
des résultats tellement satisfaisans qu'il mérite d*étre 
signalé. Ce moyen est. simple, il consiste à faire travailler 
les mendians a la terre } on forme ainsi des odbntes c|ui 
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présentent le double arautage de donner le goui de l'occu- 
pation à des hommes- qa*aii malheareux pendumi portait 
à l'oisiveté y et d'obtenir ce résultat si faTorable à Vétat en- 

retirant un profit considérable , au lieu àc. dépenser de 
grosses sommes , ainsi que cela aixÏTaît q|uand on suivait 
les anciennes méthodes* 

* Cependant la maison di»^étentSon dè Gand fiJaait 

ceptioii ; fondée a^ec le double but de réprimer le n:ial<-^ 
faiteur, de pKéYenir et d'extirper la mendicité , elle doo^ 
nait , année moyenne ^ k l'état m bénéfice de ioo>ooo £b» 
sur les fournitures qui s'y febri |uent. Cet établissement 
avait paruau célèbre philanthrope Howard si bien et si sa- 
gement conça , qu'il l'avait proposé comme le modèle à 
imiter pour les institutions du même genre. Héamnoine la 
Belgique adopta depuis, comme étant un moyen préférable 
à tous ceux qu'elle ayait employés jusqit:alors, le système 
des ooloniss agricoles que la Hollande avait accneilU el 
déjà pratiqué. Une société de hien&isanee s'était fonnée 
dans ce pays aiia Je soulager les pauvres ^ui, ayant la 
bonne volonté de trayailler^ ne pouvaient trouver de Vour 
vnige^ dès qu'elle fut oiganisée 9 en iStg» elle fonda sa 
première colonie libre dans les landes immenses el d^ 
fiertés de la province de Drenthe; elle y nclicta des ter- 
rains et y établit un certain nombre de familles. 11 faut 
lire , dans l'ouvrage de M. Hueme de Pomxiiense , le r^le- 
ment de la société de bienfaisance, on verra qu'il est exr 
trêment simple et judicieux. 

Les résultats ont été prodigieux , la société a épargné 
au gouvernement ou aux établissemens publics plus dé 
loo fr, pour chacun des individus , dont autrement ils 
seraient restés chargés. Les colonies avaient recueilli 
sept mille cinq cents indigens ; une grande étendue de 
tcrre^ auparavant stérile, avait été rendue fertile. 
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M«ûi la société de bienfaisance aTait^eu en ^ Jbnnant 
un second objet en Tue ^ elle avait toqIu que prës dé ses 

colonies agricoles il y eit eut de forcées pour les mendians 
valides ^ aân de parvenir à extirper la mendicité; elle j 
est parvenu^. On conçoit qne \e régime j diffère de celui 
qui est en nsage dans les colonies libres; tont y est sur 
]e pîed militaire , les colons sont dirisés en compagnies y 
en pelotoi^ , en sections et escouades , et tous les préposés 
supérieurs sont, autant qu'il est possible, choisis parmi 
d'anciens militaires* 

Le colon , en arrivant, reçoit un vêtement uniforme; 
on commence par lui donner la connaissance des occupa- 
tions auxquelles il se trouve appelé ; pendant cette espàce^ 
d'apprentissage qui dure environ quinze jours^ il est noupri 
gratuitemeut : ensuite il peut être en état de gagner par 
semaine une somme proportionnée à ses forceS| à son âge, 
à son sexe* Les hommes sont attachés aux trayaux agri- 
coles , les femmes et les eufans sont chargés des n&oins 
fatigans^ tels que le binage et le sarclage; les individus 
d'une constitution faible sont employés aux travaux de la 
maison et aux fsbricatibns* 

Chaque colon a un livret qui présente chaque semaine 
le dépouillement exact des livres du garde-magasin et du 
surveillant des travaux ; il j est d'une part crédité de ses 
salaires, et d'apti^e part débité de ce qui lui a été fourni en 
vêtemens , ustensiles aratoires et vivres , ainsi que de la 
portion qu'il doit supporter dans les divers frais généraux 
de rétablissement et ^es paiemeps qu'on lui fait en une 
monnaie de convention qui est en plomb , et est reçue 
coiniue argent clit z, le bouliqulcr de la colonie : il est dé- 
fendu à celui-ci de vendre des liqueurs spiritueuscs. 

A moins d'une paresse repi:éhen8ible et qu'pn iie tolère 
pas , le gain du colon surpasse le montant de sa dépense; 
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ee( excédant est «lors dWîsé en trois parts : an tiers lui' 

est remis comptant ; le deuxième tiers est placé k une 
caisse d'épargne pour lui être remis à sa sortie de Télablis- 
SemeDt , mais au lieu de sa desiination ^ le dernier tiers, 
est réservé à k société* afin de loi: permettre d» faire face 
mkx dépenses imprévues. 

Quelques hummes à cheval , des surveillais rt-paiulu'i 
dans le contour de la colonie , des récompenses accordées 
aux pctrsonnes. qui: ramènent des colons fugitifi», le costu-* 
meparttcalier que portent ceux-ci sont autant de mojens^ 
qui préviennent leurs évasions. 

D'ailleurs la société de bienveillance a voulu seulement 
« que l'amélioration morale des colons en développant chez 
eux Tamour du travail , en fit pour l'avenir des citoyens, 
utiles. Chaque année il sort environ un cinquième des 
tic Le 11 us auxquels leur bonne conduite a valu la libcrlc j - 
néanmoins Fou en a vu souvent qui ont préféré la Acuité 
de s^oumer encore dans rétablissement*. 

Ainsi le détenu^ sér d^obtenir sa liberté s'il se conduit 
bien , ne tente guère de s'évader. D'ailleurs des médailles 
sont distribuées tous les ans à celui qui a montré le plus 
d'assiduité au travail : cette récompense lui donne droit à 
sortir les dimanches sans en dtemander la permission;, 
d'autres médailles pour celui qui prouve qu'il a fait dé 
fortes épargnes , pour celui dont les gains ont été considé- 
rables, leur méritent divers avantages , tous calculés pouc 
aiguillonner chez eux le désir de se corriger. 

Les succès de la colonie libre et de la colonie forcée 
sont tels qu'en 182 5 le gouvernement Nederlandais invita 
la SociLte: de bienfaisance à se charger de renticlien de 
4poo orphelins ou euians trouvés^ de \,5oo mendians et 
de 3;5oo indigens. La Société accepta la proposition^ et . 
fit l'acquisition de nour^eaux terrains oit furent créés des 
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établisseraens adaptés à La condition des nouveaux colons. 

A la fin de i8ag , les colonie» du nord de la Hollande 
donnaient un revenu important , et , de plus , avaient pro- 
duit l'avantage inappréciable de sauver de la nàisère des 
hommes laborieux, mais malheureux ; d'inspirer le goût 
de Toccupation à des paresseux ; enfin d'instruire et de 
former à des habitudes d'ordre et de travail des jeunes 
gens dont auparavant il est vrai que Ton prenait soin , 
mais qui pour la plupart en sortant de la maison des or- 
phelins de la société, vetombaient à la i^rge de lears 
concitoyens. 

Ces succès si remarquables excitèrent l'émulation de la . 
Belgique; il s'y organisa en une société qui adopta 
les principes , les r^lemens et les statuts dcmt on avait 
fait un si heureux essai en Hollande* 

Elle commença par fonder une colonie libre au milieu 
des landes de la Cano^pme, près de l'ancien château de Hoog'» 
straet. M. Huerne de Pommeuseï qui Fa visitée en 18291 
nous apprend que ces terres qui , auparavant étaient in- 
cultes , présentaient quan^ il les vit de belles et riches 
récoltes et l'image de la prospérité. Une colonie forcée s'est 
établie a la fin de i835^ grâces k la sévère surveillance 
qui y était exercée et à la bonne exploitation » les terres y 
produisaient beaucoup plus que celles des colonies libres, 
dont les habitans avaient négligé leurs travaux. Alors la 
société soumit oelles-ci au fégime des colonies forcées. 

L'influence salutaire des travaux agricoles sur la santé 
d'une population qui naguère était en proie à la misère 
et aux maladies qu'elle occasionne , est démontrée par le 
petit nombre des décès. Nulle part la proportion n'est 
moindre^ car, grâces à ces colonies , il ne reslait plus^ dès 
18 26, ainsi que l'a constaté le rapport oi£ciel faitaux États* 
généraux, aucun mendiant valide dans les dépôt» qui les 
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lenfennaient précédemment , ex cepté dans celui de ttoog* 

straet, parce qu'ils y étaient occupés à des travaux agricoles. 

La richesse puLliqtie s'est augmentée du produit , non 
pas seulement des hectares de terre dépendans des colo- 
nies que le genre de caltare le pins fractuenx a fait pas- 
scr de l'état de landes stériles et malsaines à celui de terres 
d'une iertiiité remarquable, mais aussi des terres de même 
nature qu^un exemple autfsi encourageant a iàit défri- 
cher dans les prorînces voisines. 

Sous le rapport de la morale, dit M. Huerne de Pom- 
meuse , la société de bienfciisance aura rendues chaque 
année à Tordre social , comme lut dcTenant désormais 
utiles , plusieurs centaines d'individus qui, auparavant ^ 
n'y apportaient que la honte, rinquiétudeetdes charges 
d'une progression effrayante. 

Ce qui a été effectué chez nos voisins ne pottrrait«*il pas 
l'être chez nous ? En douter serait un affront pour la na- 
tion française. INos hospices , nos hôpîtauiL , plusieurs au* 
très institutions du même genre prouvent que le zèle pour 
secourir les infortunés est ardtnt et actif dans notre pa- 
trie; il se manifeslc aussi par les tentatives faites dans 
quelques grandes villes pour soulager rindigence et répri- 
mer la mendicité ; mais ce qui manque) ce sont des me* 
sures bien méditées et dirigées dans leur ensemble de 

manière à doi:iner toute rofficacité possible aux secours de 
la charité particulière; car , hien qu'infatigahle i elle est 
trop souvent irréfléchie dans le choix de ses moyens. 
Ainsi, faute d'un système général qni coinbine et arrête 
d'avance tous les élémens nécessaires pour assurer aux 
secours publics et aux aumdnes la plus utile destinaliou, 
on laisse subsister et se perpétuer des inconvéniens que 
préviendrait Fnnité des vues et des mesures* 

Ce sera en établissant des colonies agricoles dans Fin- 
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térieiir de la France que Ton obtiiBndra le double objet si 
désirable de «oulâger l'infortune et de détruire la mendi- 
cité; on y trouvera aussi l'avantage de placer les mili- 
taires vétérans encore Talîdes ^ et les ciifans trouvés, de 
procuier de roocupatîon aux forçats lîbérési et d'employer 
utilement les hommes condamnés aux trayaux forcés. 
M. Huerne de Pommeuse , après avoir démontré la néces- 
aité absolue d'adopter ce système, en expose les avantages 
ét fiiit Toir par l'exemple de la Hollande et de la Belgique, 
que les obfectione élevées contre l'exécution de projets 
semblables ne sont foiidées. 

Les sommes que ri:ltat en générai , les dcpartemens , 
les Tilles et les communes dépensent annuellement pour 
les diverses fins auxquelles on peut faire servir les colo- 
nies agricoles , sont très considcj ables , et menacent de le 
devenir chaque jour davantage. Celles que les particuliers 
donnent tous les ans pour soulager l'infortune suffiraient 
pour l'établissement des colonies agricoles soit libres^ soit 
forcées; une fois fondées , celles-ci, bien loin de causer 
des dépenses qui ne produisent rieui assurent à i'Éta^, 
!• le remboursement par amortissement, en seize années, 
et le paiement des intérêts du capital qu'il n'aura fait 
qu'avancer; une économie considérable sur les frais 
qu'il débourse annuellement pour les maisons de déten- 
tion de diverses genres; 5^ la mise en valeur des terrain^ 
précédemment incultes. 

L'étendue de celles-ci , qui pourraient être cultivées, 
est sur tonte l'étendue de la France , en j comprenant la 
Corse, de 7,i86/)oo hectares* Combien de colonies on 
pourrait établir sur une surface si vaste, et combien 
d*bommes y trouveraient un emploi utile de leurs facultés 
et de leurs bras ! Si l'on considère que le nombre des in- 
dig^ns passe i,8oO;0OO; et que celui des mendians esf de 
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7 5,ooOy on sera conYaîncu delà nécessité d'adopter chtt 
nous lesjstème proposé par M. tiueme de Fomœease. Il 
expose les moyens d'exécuter un si beau plan ipoissem m 
idées Traîment patriotiques se réaliser. 

Une société quî se formerait pour mettre ce projet en 
pratique mériterait bien du pajs ; elle lui rendrait le 
serrice le plus utile et le plus essentiel. Ce serait Yraiment 
une aociéiê des amis du peuple ; car les hommes qui la 
composeraient n'auraient jiour but que ravaiUage réel du 
peuple. Xs'otts ayons vu naître dans la capitale une réunion 
qui s'annonçsit comme ayant la mission de réformer Tor- 
dre social, et de lui donner pour base principale le travaiL 
Quelle belle occasion elle aurait de donner un développe- 
ment salutaire à sa doctrine en défrichant quelques-unes 
de ces terres qui eouTrent encore notre sol, et en excitant 
ainsi par son exemple d'autres personnes h l'imiter? 

Un des obstacles les plus puissans qui s'opposeront à ce 
que les vues bien&isantes proposées par M. Hueme de 
Pommense se réalisent promptement» viendra de la diffi^ 
culté d'acquérir les terrains incultes. En efiet^ la plupart 
sont des biens communaux. , et chacun sait avec quelle 
obstination les villages et les villes qui possèdent de ces 
sortes de propriétés tiennent k les conserver ^ quoique les 
babitans n'en tirent presque d'autre avantage que d'y £aAre 
pâturer maigrement quelques bestiaux chétifs. 

La société d'encouragement^ qui a tantfavorisé-les pvo* 
grès de Findustrie nationale et la société d'agriculture à 
laquelle l'art agricole a tant d'obligations essentielles , ne 
pourraient-elles pas provoquer et encourager la formation 
d'une association du genre de celles qui existent en Hol- 
lande et en Belgique , et dont M* Huerne de Bommeuse 
• si bien exposé les avantages ? 

Quiconque veut connaiti-c ceux qui résulteraient pour 
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notre pays de Fi^doptîon du syatème proposé par cet au- 
teur^ les verra dédj^îts dans son livre avec une clarté qui 
IB6 l^isstdxmn àdésir«P4 Cfi Ji'eatpaiâar . des raisonnement 
alistrailts qu'il éUàiU> aon plrogitemniey c'est sue iatts 
airérés. Il isîta entra antm l'exemple tBfesremarqaaUed'ttn 
camp de 65o déserteurs ciopiojés à creuser la tranchée 
de Glomel) au point de partage du canal de Nantes à Brest* 
Ce fut principalement l'aspect de ce camp , des tiavauz 
exécnlés par des condamnés libves, sans boulet^ sans autre 
signe pour être reconnus que leur yétement uniforme , 
et ne présentant que l'image d'ouvriers aitacbés à leurs 
travaux j qui le décida à aller visiter les colonies forcées 
4e )a Hollande po|ir s'éckirer davantage. 

Quiconque a voyagé dans le pays de GlcTes a pu voir lar 
colonie Je IHial/clurf , située sur la route de Goch à celte 
ville. Au commencement du dix-liuitième siècle , ce n^é- 
lait qn'upe bruyèfe inculte , maintenant 4ao fain^Ues y 
prospèrent- Cette belle colonie excite l'admiration de tous 
ceux qui l'examinent ; noti^ pouvons appuyer cette asser- 
tion de notre propre témoignage. Les terres ne suffisent 
plus aux besoins de la population , on va en conséquence 
défricher ^n bois voisin qui est très cbétif et dont le sol a 
été moanx^ja. propre à éure converti en champs fertiles. 

Les colonies agricoles de la Hollande sont sous le 
55^ d^gré de latitude nord , celles de la Belgique et du 
peys ^ Clives sont an nord du âi**. Si des entreprises de 
ce genre ont réussi sous un climat froid , ne devons-nous 
pas espérer qu elles seruat couioniiées cl un succès égal 
en France , où la température est généralemeiU plus 

L^>«vrage de M. Hueme de Pemmeuse est icelui d'un 

homme de bien, d'un bon citoyen, d'un véritable ami 
de sa pairie. Il est écrit avec cet esprit de conviction qui 

(j832.) Tom liu 2t 
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la- porle dans Tame du lecteur. U mérite d^étre médité 
|Mr les hommes d'état ^ par tous oenj^ qui exercent ée» 
IboctioDS adbninistiatiTes ; il sera la avec intérêt par eeaX 

qui cherchent dans les livres une réunion de faits utiles et 
aes vued dont l'exécution est profitable à la société. 

£-s« 



BiÉLANGES. 

Hahitans de FUe Pitcairn, 

Dans un cahier précédent (i) , noos aTons annMfté que 
hi colonie de Tfle Pitcairn arait^à sa demande, été tniu- 
portée à Taïtî. 

Toîci de nouveaux détails sur cet éyènemeiitj ils sont 
tirés de Vjiàaiic Journal^ jain iSSa, et sains de parti* 
ealarités noaTelles , bien propres à intéresser quiconque 
a éprouvé de la syni])aLhie pour cette petite colonie, dont 
le capitaine lieachej a donné une relation si toacbanteb 

John Adams, le patriarche de Vile Pitcairn, craignant 
qu'À mie époque fatâre , Feaà qai s^j trooTait ne pot sv^ 
fire aux besoins de la populalion, dont raccroisseuieal 
était très rapide, remit à on capitaine de nayire use 
lettre adressée au goaTemement britannique; il demsa- 
dait, an nom de tout «On monde, li être transportéaiUemi» 

Uu des missionnaires des iies de la Société, se trouvait 
en Angleterre lorsque cette requête y parvint. On le con- 
sulta pour qa'il indiquât le lieu le plus eonTeuaUe pour j 
déposer les gens de l*île Pitcairn; il recommanda Taïci, 
dont il représenta les habitans comme le peuple le plus 
▼ertueur du monde. . 

(0 Tome lY de ta3i,page ^o^. 
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En conséquence , des ordres furent expédié aux auto^. 
tilés du New-Soulh-Wales d'envojer à Pitcairn des vais- 
seaux pour y prendre les colons. La Comète et le navire 
de transport Lw^ Arm partirent de Sjrdnej le 1 3 octobre 
iB30y touchèrent à la Nouvelle Zélande, puis continuèrent 
leur voyage. A l'arrivée de ces vaisseaux, les colons sem- 
biaient avoir chan^^éd'avis^ ils montrèrent naturellement 
une grande répugnance pour quitter Tile où presque tous 
'étaient nés et avaient été é^és. Ils avaient été dépeints 
comme étant des hommes très supérieurs , et leur éduca- 
tion morale et religieuse avait été très soignée; ce qui 
fiappa d'autant plus l'équipage de ta ComèU^ qu'à la 
NouTelle^elande il avait observé absolument le contraire ; 
car le plus grand relâchement de moeurs y régnait , et 
toutes les tentatives des njissîonns 1res pour y répandre de 
bonnes semences avaient été inutiles. 

Après un court séjour, les deux navires embarquèrent 
toute la population de Tile , qui se montaient à quatre- 
vingt-sept personnes. Tout ce monde fut heureusement 
débarqué à Taïti : la reine avait préparé de grandes con* 
cessions de terrains pour ces nouveaux venus. On doit se 
rappeler que les hommes de l'équipage du Bounty, en 
partant pour Pitcairn , avaient emmené des femmes de 
Taïti. Deux d'entre elles revinrent au lieu de leur nais- 
sance^ leur entrevue avec leurs parens présenta une scène 
oomique* 

Un contrat fut passé avec des habitans de Taïtî , pour 
fournir à ceux de Pitcairn des vivres pendant les premiers 
six mois j mais ces derniers furent tellement dégoûtés par 
le spectacle de la dépravation des premiers ^ qu'ib refu- 
sèrent de s'en laisser approcher. Tout ce que voyaient ces 
hommes paisibles leur faisait horreur. Dans leur affliction 
extrême d'avoir été déçus par les faussetés qu'on leur 
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.ATait débitées sur le emc\kte mml des Taïtiens^ plu- 
sieurs tombèrent malades î douse moururent de chagrin , 

et douze s'embarquèrent sur une petite goélette, pour re- 
tourner dans leur lie. 11 en décéda deux dans la trayersée. 
Le reste a été ramené à Pitcairn par un brig américain , 
après aToir été oUîgé, pour payer leur passage, de se 
dclairc des couverlures de laine que le gouYeiuement 
britannique leur avait données. 

(Extrait du Canton EegUter, 16 janvier i83a,) 



U Hindoustan soas le règne d'Akhar, — Condition 
dea Mùccesseurs de ce monarque, 

Xi'an quarante du règne d'Akbar (1596 ) , ses Etats renS' 

fermaient io5 sircars ou provinces, subdivisées en 2,7^7 
liesbaiis ou cantons , dont il iîxa les contributions pour 
dix ans à une somme annuelle de 3 arribs, 6% crores^ 98 
lakhsj 55,a46 daws^ équivalant à 90,746,381 ronpiesi on k 
peu près !i55 millions francs. La répartion de cette somme 
avaitétérégléeparTedarmalljSon célèbre visir ou ministre. 

L'empire lut alors partagé en douze grandes divisions, 
dont cbacune fut confiée au gouvernement d'un soubah- 
dar ou vice'^roi. A cette occasion le souverain du monde 
distribua dix lakhs de bétel. 

Voici le nom des soubabs ou vice -royautés : Allaha- 
bady Agra , Aoude, Adjerajr, Abmedabad, Babar, Ben-* 
gale, Deblii Caboul, Labor , Moultan et Blalura. 

Quand AUiar conquit le Berar , le Gandabar , et VAh- 
mednagor, on eu ioi ma trois soubabs, oe qui en porta le 
nombre à quatorze. 

Tel est le tableau présenté dans VAêiaùc Journal ( juil- 
let 1 833 ), d'après VAyinAkhery , ou Miroir d'Akbar ; qui 
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eai uue description géographique , statistique et histori- 
que de i'Hindoustan. Ce livre ^ écrit en persun , a pour 
auteur Aboul Fazel , qui le composa par ordre d'AJUiar ^ il 

a été traduit en anglais parGladwin. 

Akhar mourut le 16 octobre i6o5 , à l'âge de soixanle- 
trois ans et an jour j laissant son empire tranquille et flo*- 
rissant. 

Les Européens qui ^ dans le courant du dix-septième 
.slccle , visitèrent la cour de ses successeurs , font un ta- 
bleau éblouissant de leur magnificence. 11 suiïït^ pour en 
donner une idée , de citer une des cérémonies qui s'y ob- 
serraîent ; le récit en est tiré de la relation de Thomas 
Hoe , ambassadeur de la compagnie anglaise des Indes au- 
près de Djebanghir eu 1616. 

Le jour anniversaire de la naissance de remperenr^ ce 
monarque fut pesé dans une balance dont les bassins 
étaient d'or massif, enrichis de petites pierreries , de tur- 
quoises et de rubis; les chaînes étaient également d'or *, le 
fléau de la balance était couvert de plaques d'or. Le prince 
arriva tout chargé de diamans , de rubis et de perles ; il 
en avait plusieurs rangs au cou , au bras ; sur son tur-> 
ban, aux poii^nets, et deux ou trois anneaux à chaque 
doigt j son épcc, son bouclier et son trône étaient égale-, 
ment couverts de pierreries. 11 avait entre autres des rubis 
aussi gros que des noix , et des perles d'une dimension 
prodigieuse. 11 se mit dans un des plateaux de la balance , 
assis sur ses talons ; on plaça dans Tautre , eu guise de 
poids, des ballots qui furent changés six fois } on dit à Koe 
qu'ils étaient pleins d'argent, et on ajouta que l'empereur 
avait pesé ce jour-là quinze mille roupies en argent. Ces 
balloU lurent remplacés par des paquets de pierreries, puis 
successivement par du drap d'or , des étoffes de soie, des 
toiles^ des épiceries et toutes sortes d'autres richesses. 



Digitized by Gopgle 



3^6 NOUVELLES ANSTALES 

enfin par du miel , du beurre cl du blé. Ou apprit à Bee 
que totttceia devait être distribué, mais il ne vit pas cette 
opération 8*efiectuer| et tout fut emporté avec beauooup 
de soin. 

A la iV'tf du nouvel an, l'empereur et les grands de l'Etat 
dé ployaieut encore plus deiaste. Kœ décrit également celte 
solennité 5 il y est sans cesse fait mention d'or massif ,de 
perles, de dîamans, d'éto£fes précieuses. A son camp, le 
graiid-mogol avait un trône de nacre de perles , le« tentes 
des princes de sa maison et des généraux étaient d'une 
somptuosité extraordinaire. Tous les témoignages sont 
d'accord sur la pompe et le luxe de la cour de ce monarque. 
On pouvait juger de sa puissance par ses richesses ^ ses 
armées et le nombre des peuples qui lui obéissaient. Ses 
revenue étaient ej>timés à plus de trois cent quatre-vingt- 
sept millions de roupies. Son armée était composée de 
cent cinquante mille cavaliers, et d'un nombre double de 
fantassins; indépendamment de Uartillerie et des éléphans 
de guerre. Toute l'autorité résidait dans la personne de 
l'empereur. 

On sait qu'au clix*httittëme siècle Fempiie mogol fut 
conquis et ravagé par T7adir Chab, plus connu sous le 

nom de TliamasKouli-Khan ; que ce pars, déchiré par 
des dissentious intestines , fut ensuite partagé entre plu- 
sieurs cliefi , et qu'enfin les Anglais en possèdent main-» 
tenant la plus grande partie. 

Le descendant actuel d'Akl^ar porlo le nom de ce grand 
prince , il réside à Dehli , dans le palais occupé jadis par 
ses ancêtres au temps de leur splendeur. Akbar 11 est em- 
pereur^ et reconnu eu cette qualité par la Grande-Bre- 
tagne ; mais ce n'est qu'un vain titre. Il n'exerce son au- 
torité que sur les gens de sa maison. Un résident anglais 
jouit du pouvoir réel. 



Digitized by Gopgle 



DES VOYAGES. M'J 

Des terres , dont le produit annuel était estimé à douze 
Iakhs de roupies (3, 600,000 fr.), avaient été assignées pour 
rentrciien du grand Mogol et de sa cour. Administrés pardes 
oi&ciers anglais, ces domaines rapportèrent beancoup plas 
que réraiaation ne Payait supposé ; mais l'eicédant ne lot 
pas payé à l'empereur, ii fut mis en reserve, et une somme 
considérable s est ainsi accumulée dans les mains du gour 
Ternement britannique* Akbar, sachant bien qne toutes 
les réclamations qu'il pourrait élerer dans PHindoustan 
seraient inutiles , a euToyé en Angleterre un agent qu'il 
a chargé de les présenter aux. autorités compétentes, 

Legou?erneur général de l'Inde instruit de cette dé^ 
marche en a été mécontent j et en conséquence , lorsqu^en 
faisant sa tournée , en i83i, dans les contrés qu'il admi- 
nistre il vint à Delili, il n'alla pas rendre visite à Albar IL 
Telle était du moins un des motifs que l'on alléguait , 
suivant VAsiatic journal, pour expliquer la conduite du 
lord W* Bentinck dans cette occasion. Son prédiécesseur, 
lord Amherst , n'avait pas , dans une circonstance sem- 
blable, bésité à l eiidre ses devoirs à l'empereur titulaire 
jde rUindoustan. 



Missions des Frères Morales., 

Les missions des Frères Moraves chez les nations 
païennes méritent l'attention de tous les hommes animés 
de l'amour de leurs semblables. On les a regardés non.^ 

seulement comme des modèles de ce que doivent être des 
établissemens de ce genre, mais aussi comme des preuves 
que les peuples les plus barbares et les plus grossiers 
peuvent ètre ciTilisés par le christianisme. Partout ou les 
Ircres ont prêché l'Evangile paimiies sauvages ^ ils y ont 
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inttcHiuil ics arts de la vie sociale^ et partout oà l'EvaD* 
fp\e a été reçu i ces sauTages ont montré un changiettiebf 
iumatoi^el dans leur caraelère , leur conduite ^ teur exté- 
rieur, leur intelligence. Les louanges dues ;i ces Frères 
leur ont été litiéialeiiieut données par les voyageurs éciai- 
tés qui ont en Foccasîon de TÎsiter lenvs étabHasemens 
éloignés^ et ont été frappés d'admiration en TOjant le 
bien être, la conduite modeste et la piélé ferrente des 
Gi'oeu landais, des Esquimaux, des Indiens du nord de 
PAmérîque, des Nègres, des HotteniotSi qu'ils ajatent 
arrachés anx ténèbres du pnganisme; les gouTememens 
des colonies où ces missionnaires se sont fixés, ont ausôi 
k«ndu le témoignage le plus éclatant à rbeurense et sain* 
taire influence de leurs travaux sur l'état des peuples 
Toisins de leurs missions, eL leur oui accordé la protection 
la plus siguol. e. 

Les Frères Morayes ont actueliement des établissement 
parmi les nègres esclaves des Antilles et ceux de l'Amé- 
rique méridionale; dans la colonie du cnp de Bonne- 
Espérance, chez les Indiens de TAraériquc scplentrio- 
nale, sur ta céte de Labrador , an Groenland, enfin cbcç 
les Calmoulvs , sujets de la Bussîe. Les missionnaires 
sont au nombre de cent soixante, répartis sur plus de 
trente stations. La société n'est pas ricbe ; ces hommes se 
nourrissent souvent du travail de leurs mains, lïéanmoins, 
pendant plusieurs années, la dé]>en8e a été trop forte pour 
les Frères. En i8l3, les armées qui se fais^-iicnt la guerre 
en Allemagne , j occupèrent successivement leur prin- 
cipal établissement. Ce coup funeste fut sur le point de 
les ruiner entièrement. Les Frères Morarcs furent obligés 
d*avoir recours à la charité des autres communions chré- 
tiennes pour maintenir leurs missions; à peine avaient-ils 
assés pouir soutenir les familles des missicmnaires dont ils 
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prennent soin^ ainsi que les hommes infirmes ou âgés qui 
Be sont plus en état de traTailier. Malgré ces décourage* 
mena , ik persévèrent avec oonslanee dans leur copduLte 
humble et simple; ils sont pleins de conliance dans l'effet 
des promesses de celui qui a dit à ses disciples , lorsqu'il 
les eoToja enseigner toutes les nations : « Je suis toujours 
« sTec TOUS jusqu'à la fin des sièdes. » Ils sont persuadés 
qu'il ne les laissera pas Jépoui vus des moyens de conti- 
nuer à faire le bien spirituel et temporel des divers trou* 
peaux qu'ils ont attachés anx vices et aux superstitions 
dégradantes dtt paganisme^ pour les cionduiie dans les 
Toies de T industrie et de la paix. 

On ne peut s'empêcher d'être frappé de surprise et 
d*adniiration, en réfléchissant aux fiiibles moyens avec 
lesquels les 1 1 ères Moraves ont effectués tout le bien qu'ils 
ont fait parmi les nations barbares. Us en attribuent tout 
le mérite à la bénédiction du^Tout-Pnissant* 

Long-temps persécutés , à peine eurent>*ils commencé à 

jouir du repos que le comle / inzcndorf leur avail assuré, 
en les accueillant dans ses terres , au commencement du 
dix->huitième siècle, qu'ils conçurent le plus vif désir de 
s^)ccuper du bien-être spirituel et temporel des nations 
païennes. En moins de neuf ans , ils envoyèrent des mis- 
sionnaires au Groenland , aux Antilles pour les nègres 
esclaves, chea les Indiens des deux Amériques, en La* 
ponîe , en Tartarîe, à Alger , en Guinée , au cap de Bonne- 
Espérance j à Ceylan , aux îles de Nicobar , en Perse et en 
£gjpte. Emus de compassion sur le sort des nègres esclaves 
dans les Antilles, deux Frères s'embarquèrent, en 1735, 
pour nie danoise de Saint-Thomas. Telle était l'ardeur 
de leur zcie pour la moisson spirituelle qu'ils allaient en- 
treprendre, que quoiqu'on leur dit qu'ils ne pourraient 
pas communiquer avec les esclaves, k mcnns de l'être eux- 
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mêmes, ils partirent avec la ferme résolution de se aaa^ 
mettre à cette dure oondition, afin d'aToir l'oceasion d'en-* 
seigner à oe» mlheareaiL Afiricains la voie qui devait le» 
aider à se délivrer des superstilions cit (les ténèbres du 
pagaDÎsme. Le sacrifice auquel ils s'étaient résignés leur 
futépaigné; maia» pendant plusieurs années ^ ils fazeot 
d>ligés de tiaTailler sons le soleil ardent des tropiques , 
pour gagner leur pain : leurs liislnns de repos étaient en- 
tièrement consacrés à instruire les nègres. Le ciel bénit 
leur sèle et leur persévérance : on compte aijoard'bni 
dans les Antilles danoises et anglaises plus de ^Sfioa 
nègres qui se sont rallié* à l'étendard de la foi, sons I» 
conduite des Frères ; un grand nombre a quitté ce monde 
terrestre en persévérant dans la religtoiL Les mission^ 
naires qni allèrent an Groenland , en i ^35 , ne le cédèrent 
))as aux précédens eu zèle et eu abnégation chrétieuue. 
C'étaient des hommes simples qui ne connaissaient 
que leur langue maternelle; or, ppur acquérir la con- 
naissance d'un des idiomes les plus barbares de la terre , 
il leur fallut d*abord apprendre le danois pour [>oufoiB 
se servir de la grammaire groenlandaise d'Egede , fondai 
tenr des missions danoises dans ee psys. Aujourd'hui» 
la plupart des habitans du Groenland sont chrétiens. 
L'état social j est singulièrement changé , et Fin- 
struction i^pligiease est an moins aussi générale dans 
cette contrée inhospitalière que dans aucun des pays de 
l'Europe. En 1734, des luissionnaires allèrent parmi les 
sauvages de l'Amérique septentrionale. Leurs travaux, 
leurs épreuves^ leurs souffrances^ leurs succès, tout est 
extraordinaire, même dans l'histoire des missions. Plu- 
sieurs milliers de ces sauvages turbulens , vagabonds > 
pcui-étre les plus farouches et les plus intraitables que 
l'on connaisse, furent tirés de leurs erreurs, et, dans leut 
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vie aînsi que dans leur mort^freridi[ eut hommage à la 
doctrine de Dieu leur saureur. Dans une occasioD^ quatre- 
▼ingt-treice de ces Américains^ hommes, femmes , enfans j 
ayant été pria en trahison par des handîts hlancs, furent 
dépouillés de leur chevelure et assommés de sang froid , 
et, suivant le témoignage de leurs meurtriers, donnèrent 
jusqu'à leur dernier soupir des preoTes toachantes de 
leur Soi. 

A une autre époque , des misstoonaires furent aree 

leurs femmes brûlés TÎfs dans leurs maisons, ou massacrés 
et repousséa dans les ilammes^ en essayant de s'échap-* 
per. Cette atrocité fut commise par des Indiens au service 
de France. Dans la guerre de l'indépendance américaine, 
rétablissement des FièresaFairliclden Canada fut saccagé 
et brûlé par le géaéral américain Harrisou. Un mission- 
naire et sa femme accompagnèrent les chrétiens dans leur 
fuite, et souffrirent pendant deux ans, arec une résigna- 
tion imperturbable, les plus affreuses privations, rendant 
grâces à Dieu de ce qu'ils avaient encore le pain de vie et 
les moyens de la grâce, quand il ne leur restait pas d'autre 
consolation ni soutien. 

En 1757 , George Schmidt s'établit dans l'Amérique 
méridionale, se construisit une Lutte, et déiVicha un 
morceau de terre près de Scargeans-rivièr , chez les 
Hottentots. Ayant reconnu l'impossibilité d'apprendre 
leur langue, il entreprit la tâche difficile de leur enseigner 
la sienne. Bientét il gagna si bien l'alfeetion de ces bar- 
bares, que plusieurs devinrent ses écoliers, et apprirent à 
lire l'Ecriture sainte. Dans l'espace de sept ans , il baptisa 
sept individus qui donnèrent des preuves de la sincérité 
de leur oouTersion. Des difficultés qui s'élevèrent à cette 
époque le forcèrent à revenir en Europe pour obtenir des 
secours et se procurer du gouYernement hollandais les 
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. pouvoirs de couiinuer s^jïaUible minîslère» On les lui 
reflisa , et jamais on ne lui permit de retourner dans \a 
colonie. Pendant cînquanta ans , l'intelligence humaine 
tegarda ses travaux comme perdus ; jamais ses supplica- 
tions continuelles , car on le trouva mort dans l'attitude 
d'en homme qui prie , ne reçurent de réponse. Mais vers 
la fin de cette période , les Frères furent en état d'en- 
Toyer au cap de Bonne^Espéranee , avec la permission du 
gouvernement hollandais, trois hommes doués du mrnie 
esprit que George 5chmidt. Ils retrouvèrent le terrain 
qu'il aTait cultivé; les ruines de sa hutte étaient encore 
TÎsibles; mais son jardin avait été dévasté, et toute la 
vallée était tellement devenue le repaire des bétes sau- 
vages, qu'elle en avait reçue le nom de liavians Kioof 
(ravin des Babouins). Cependant les nouveaux mission- 
iiaires en prirent possession, chassèrent les bétes sauvages, 
réunirent les Hottentots pour entendre la parole de Dieu^ 
et enseignèrent à leurs enfans à la lire à l'ombre d'un 
magnifique poirier planté par leur prédécesseur. Mais cet 
arbre plein de vigueuri et produisant des fruits en abon- 
dance, n'était pas tout ce qui restait des travaux de cet 
homme de bien ; on découvrit une vieille Hottentote 
aveugle qu'il avait jadis convertie à la loi. £lle montra 
un Nouveau Testament en hollandais , qu'il lui ayaît 
donné en quittant l'Afrique i et qu'elle gardait comme- 
son trésor le plus précieux, enveloppé dans deux peaux de 
mouton. Une jeune Hottenlole lui lisait de temps en temps 
des passages de ce livre : celle -ci fut une des premières 
qui embrassa la religion cbrétienne^(T}. 

On Toit aujourd'hui dans ce lieu une communauté de 
Hottentots chrétiens qui est dans un état ilorissanlj à une 
distance euiisidérablc^ il y en a une autre qui fait aussi de 
{ i) H ûtoire des voyogei^ par M. Wilckciiacr, t, XVIily p< a^^^ aie* 
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llfanils pfogr^ j enfin ^ on a oommencé à en former une 
troUièm^^ nom les auspices du gouTemement aillais. Les 

deux premiers établissemens sont^ de l'aveu des amîs et 
des enuemis des missioiiTiaîres , semblables à de beaux 
jardios au milieu des déserts. Les Hottenlots eux-mêmes 
ont éjptmyé dans knrs mœurs , leurs uss^s et leurs ba- ' 
bitudes un obangemept aussi grand que oelnî qui s*eit 
opéré dans Taspect Je leur pajs eoibeill^ par le travail et 
rindustrie. 

Tje Journal des Missiom Epongi^uBs (i) rend un 
témoignage éclatant aux travaux de ces hommes pieux 
dont nous venons d'esquisser le tableau, cr Parmi les dî- 

Terses branches de l'Eglise protestanle, disent les auteurs 
de cet excellent écrit périodique, qui pendant le dix- 
huitième siècle » prirent part à Fœuvre des missions évan- 
géliqueS) les Frères Moraves occupent le premier rang. 
Leurs premiers efl'orls datent de i ; ils n'ont jamais 
cessé d'être animés de ce saint enthousiasme ^ de ce même 
esprit de patience et de fermeté qui signalait leurs' pre^ 
mij^rs devanciers, et il faut ravouer, sons ce rstpport, 
aucune autre association chrétienne ne les a surpassés, 
et très peu d'entre elles les ont égalés, s 



Sami^jiugusiin de Floride, 

En tout pays, la nature iumiaine est sujette à des in- 
firmités : une des plus communes dans quelques conti*oes 
est la maladie qui attaqiie les poumons. Pour j remédier^ 
lorsqu'il en est enoore temps , on oooseiUe aux personnes 

qui eu sont aileclées d'aller vivre âuus un climat plus 

(i) 11 16 publie \ Paru « ches Servier, rue de VOratoîre ^ 6* 
Ndoi readimu eomptte iacessammeat de etk intAmsaiH recaell. 
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doux que celui sous lequd elles habitent. Les gens dtt 
nord de FEnrope Tont alors dans le midi de la France , en 

Italie , en Portugal ou en Espagne. Entreprendre une 
excursion semblable serait sujet a quelques inoonYéniens 
pour les Nord-Américaiiis. Quelques-uns cependant ont 
eu recours à ce long voyage -, car que ne fiiit~on pas pour 
recouvrer la santé , ce premier des biens I d'autres se sont 
embarqués pour les Antilles. 

Aujourd'hui , grâce à l'exteDslon graduelle de leur ter- 
ritoire , les babitans de la partie septentrionale de la 
grande république du nord de l'Amérique , lorsqu'ils sont 
réduits à la nécessité de cbercber une atmosplière plus 
tempérée, pour rétablir leurs forces, peuTent trouver cet 
aTautage d&ns les limites de leur yaste territoîre« 
; Le docteur Andrew Andersen s*est assuré , par un essai 
qui intéressait TiTeme lit ses scntimeus les plus cbers , que 
la Tille de ^aint-Augustin dans la Floride orientale, offrait 
aux personnes yalétudinaires un lieu qui Talait pour leur 
rétablissement tous ceux oà ils pourraient être tentés de 
se transporter afin d'alléger leurs maux. 11 a publié à ce 
sujet une note dont nous nous contenterons d'extraire ce 
qui concerne la géographie. 

La TÎlle de Saint-Augustin, Tune des plus anciennes 
du continent américain y est située sur la céte de l'Océan 
atlantique par 29" 'i:V de lat. IN. Le lerraiu, à quatre 
milles à la ronde, oÛre un mélange de coquilles et de 
sable* Les maisons sont généralement bâties en calcaire 
coquillier ou en bois , suiTant l'ancienne manière espa- 
gnole^ et ont par derrière des bosquets d'orangers^ mais 
leur architecture et leur élat de vétusté les rend peu 
attrayantes au premier coup d'oeil pour les habitans des 
États-Unis; on doîtbientdt élever un grand bétel , destiné 
à faire disparatiie toutes les objections relativesàoe point* 
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Il y a màiatenant une église catholique, et de plus un 
liea d'assemblée pour les méthodistes , et une église près- 

-èytérienne presque acheyée : on s'occape des moyens de 
hàtir une église épiscopale. 

Le marciié est bien approvisionné en viande et en 
plantes potsg^res. Le hœnf ^ quoique maigre, a une bonne 
sayenr; la "volaille» les dindons sauvages et domestiques 
et le gibier, abondent; la mer fournit en quantité des 
bars , des mulets , des merlans, et autres poissons excel- 
lons î des «rabes 9 des huttres, des tortues. Pànnt les fruits, 
on fomaïque Iforange, le citron, la figue; les plantes 
potagères sont très variées. La vigne, l'olivier, le datier, 
viendraient bien dans cette contrée, et sans doute on ne 
lardera pas à les y introduire* 

On ne peut nier que soub quelques rapports cette viUe 
ne présente pas toutes les ressources que l'on trouve dans 
un lieu plus grand et plus commerçant j mais c'est un 
mai qui ne tardera pas à se guérir de lut-nicnie. L'eau , 
quoiquo potable, est comme celle de la plupart des lions 
situés sous les latitudes méridionales, un peu dure» 

Le climat «st agréable et offre peu de variations dans 
le cours de l'année. Voici le tabieau de la température 
moyenne en iSsg, d'après le thermomètre de Fahrenheit : 

à 7 h. M. à s h. S. à 9 h. S. 

Janvier.. 53» (9^ Su). 6o* (la» 43). 54» {g^ 77). 

lévrier.. 53° 6o« 52" (6° 88). 

Mars.... 55^ 63° (i3° 76). 54". 

Avril.... 6i» (la*» 88). 74» (^lô» 65). 54^ 

Bans les mois d'été, il varie de 80 à 90** (at®3i à a5° 75); 
mais la chaleur n'est pas aussi accablante que l'indique- 
rait la hauteur du thermomètre sous des latitudes plus 
septentrionales , à cause de la sécheresse > de la pureté j et 
par conséquent de l'élaaticité de l'atmostphère* Le veni 
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alisé commence h aoiaffler yert dix henretf du matin , et 

coiilinue jusqu'au point du jour du lendemain. Il n'v a 
pas de mêxsLÏs dam le Toistnage^ par oouaéquent pas de 
Tapeurs .aquatiques ; de sorte que le corps prend généra^ 
lement de la force , et les esprtts se trouTont dans un état 
de vivacité qui d'aliord étonne. Voilà sans doute la 
cause secrète des tableaux enthousiastes et animés de 
ce pays des fleufti qui camotérisent les premières des- 
criptions de cette contrée : en même temps que cette tem* 
pérature est une source de plaisir, elle est aussi par elle- 
même un remède efficace. Lies effets du rent alisé aont si 
iremarquables et si bien compris» que dans le langage fami- 
lier les habita n s le nomment le docteur. 

La nature du terrain conyient à Tefiet de ces causes. 
Gomnae il est conq^osé de sable et de coquilles, il absorbe 
très pnMtiptement les eaux des plniesi et empécbe ainsi k 
production et 1 accumulation des yapeurs, el prévieiit ia 
décomposilion insalubre des matièœs végétales , <:es 
sonroes fécondes de fiènes et de maladies dans notre 
propre climat. Lovs même que Pair deviei^ un peu hxt^ 
mide à Saint-Augustin , il est tellement imprégné de sel, 
qu'il ne produit aucun mauvais efiet. 'Un fait très digne 
de reniarque, puisqu'il est de la ^os haute împortenes 
pour les personnes qui ont la poitrine délicate^ c'est qu'à 
Saiat-Augustin , il n'est pas possible de s'enrhumer. ]NuUe 
exposition ordinaire n'est insalubre ni dangenense. Bien 
n'est plus réel , et ce iait, quoique très singulier, s'ex- 
plique aisément. 11 n'y a pas de changement brusque du 
chaud au iroid , ni de la sécheresse à l'bunûdité. Pendant 
le jour, le vent alisé répand constemmeut sur la céte un 
courant d'air frais , et on fa se coucher pendasit que cette 
opération de la nature dure encore. Au lieu d'cprouver le 
soir ou le matin le ïwxd de l'humidité de ia nuit^ on a une 
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température qui est uniformément devenue plus chaude 
et plus douce, à mesure que diminue graduellement Teilet 
du vent 4|m cesse wtièrenientters )e point da jour. Dans 
d'autres pays , k nuit est prefeqne toufatars plus froide 
et plus humide que le jour ) à Salnt-Augusiin , c'est le 
contraire, ce qui rend le climat de ce lieu le plus favorable 
povir les personnes qui ont la poitrine faible. 



Abjuration du brahmanisme par un Hindou. 

Un habitant de Calcutta , qui professait la religion de 
Brahma, anuouce, le i3 janvier i832^ dans une gazette 
de cette ville, qu'ayant , par une suite de l'éducation qu il 
a reçue y acquis une légère connaissance de la langue an- 
glaise, il fait le présent essai qui est le premier qu'il ha- 
sarde, pour exprimer dans cet idiome quelques-uns de ses 
sentimens sur la religion dans laquelle il est né, et il 
prie le rédacteur de leur donner de la publicité* « Je 

trouve, dit-il après un examen réfléchi cl inuri , que 
noire religion est par son essence remplie de superstitions 
et a une tendance dangereuse. Les bomues qui la pro- 
laissent sont , il est ytJX y très nombreux parmi les peuples 
de 1 Orient- mais il ne s ciLsuit pas que celte ci chance 
8oit véritable et estimable. Ses inventeurs sont des Brah- 
manes qui opèrent l'iniquité et trompent l'esprit de leurs 
adhérens, qui passent pour des 4|emi-dieux, et qui ac- 
quièrent une vaste rcuonimée par des actions impies. 
D'après le caractère de cette religion et de ces prétendus 
demi-dieux , je désire 7 renoncer* » 

Cette déclaration est conforme è des observations qu'on 
jit dans plusieurs livres qui traitent de lliindoustan, et 
dont voici la substance. 

(i832.) TOME aa 
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la vAigwn desHiadons est beaucoup pl«« cruelle qu o» 
ne se riraagine géuénletnent en £uvO{ie» A k yénié p 
eiie défend de tuer les acimaui et de se nourrir de leur 
chair i Wi» (sombien d'actions barbares et aUoccs ne 
liçcoigi^and^ et ii*or*HmP-t*»elte pa»? Les femmes se 
brûlent ou s^euterrent toutes ^Wea avec W Wps de leur 
mari défunt , des dévots se font écraser sons les ïpwes des 
chariots qui portent les idoles ; d'autres , pour expier leurs 
péchés , se balancent eu Tair, soutenus simplement par 
dés crochète de fer qui passent sons leur» muscles près de 
la dernière vertèbre, au bas du dos', enfin, les Djoghis ou 
pénîtens s'infligent toutes sortes de tcftrtures. Dans tgus 
ces cas, qui prouvent la force des préjugés, la vanité in- 
hérente à la natur» humaipe, est adro^ement excitée jus- 
qu'à un eathousiasiue qui approche de U folie. «an- 
sations sont en général stimulées ou émoussé^s par des 
drogues (nuviantes ou stupéfiantes. 

La mythologie des Hindous est infiniment plus cxtra- 
Tik^nte ^t plus 'ah8ur4e que ne TéUii celle 4^ Grecs et 
des Romains, et beaucoup plus entachée de grossièreté, 
de sensualité et de dépravation 5 cela ne se peut décrire* 
Le nombre des dieux du brahmanisme s eleve au moins a 
i5o millions. La plupart des objeU de la nature sont ado- 
rés, par exemple > presque toutes les espèces d'animaux, 
les montagnes, les rivières, les rochers, les artra, les 
plantes , même les pieux et les pierres. 

La cruauté est enfin le caractère particulier du culte 
des hidoi^. On sacrifice les enfans en les jetant d^m les 
r^yières^ en les suspendant à des aibres,d4ms des paniers, 
pour qu'ik meurent de £iim ou sment lués par les oi^ 
seaux de l*air, en les exposant , pour que les alligators les 
décorent sous iei yeux de leurs p^rens. On conduit les 
personnes âgées ou infirmes sur le bord d'un A^uve ^«r.é ^ 
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%toh les y laisse > pour que la marée les emporte ou bien 
tm les jette à Feaa, après les avoir à moitié étouffés avec 

la boue et de la vase. Presque tous les jours on aperçoit 
les cadafres de ces infortunés, llottans et couverts d'oi- 
seaux qai se repaissent de leur chair, ou bien jetés sur le 
rivage oh les vautours les dévorent. On s'est même assuré 
tl'un fait, c'est que les sacriiiccs humains forment une 
partie des cérémonies horribles de cette religion. Ils sont 
<^erts à une déesse, et l'on choisit pour cela les jeunes 
filles les plus jolies , parce que les personnes que l'on im- 
mole à cette cliviniLé sanguinaire , doivent être d'un 
extérieur agréable et sans aucune tache* Un ^crifice 
semblable lui plait .pour une période de mille ans; mais 
si l'on en offre trois à la ibis, le brahmane qui officie dé^ 
clare que sa déesse sera apaisée et rendue propice pendant 
cent mille an#. 

On sait que les brahmanes n'ont guère de foi, ou même 
n'en ont aucune à un système d'idolâtrie puéril , cruel 
et absurde, mais tissu avec beaucoup d'art; ils en suivent 
eependant les pratiques avec i'appai^nce de la piété et de 
la sincérité, tandis que leur vie privée est souillée de teus 
les vices. Ces prêtres hypocrites, étrangers à tout senti- 
ment de piét^ réelle et de respect religieux, connaissent 
bien l'extravagance de leur système mythologique i mais , 
guidés par Icfur vanité, leur intérêt et leur amour propre, 
ils s'étudient à tenir l'esprit du peuple dans le degré le 
plus abject de dégradation, d'igporance, de servilité et * 
d'abrutissement. 

Un homme d'une existe in^&riéure, un Frost, étant 
mort, sa veuve annonça son intention de se brûler toute 
vive avec lui* Elle en fit donc solliciter la permission au- 
près du peichoua par les brahmanes; mais ce prince lui 
refusa l'Aoïmifr de monter sur 1® bikcher, parœ qu'elle 
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et le défunt étaient d'ane casle trop basse. A 1(6:9 elle de*, 
manda à être enterrée ayec le corps de ton man. Le pei^ 
chooa I -apiè* en avoir conféré ayec ses bnlunanes, fit 
dMit li*«a reijaéte. Cette paime Iknatiqae fût donc placée 

dans une fosse avec le cadavre de son époux cliéi i, dort 
la tête reposait sur ses genoux. £lle était assise. La io^^e 
avait la largeur ordinaire du corps /des pieds aux épaules ; 
aa*desMs de sa tète, on posa des planches en travers > 
pour empêcher que la terre dont on allait boucl icr ) e t rou, ne 
tombât sur elle* On la laissa dans cette ailreuse situation 
languir durant le peu de temps qui lui restait 'encore k 
y'vm à lAttsdenzs pieds sons terre.On Tentendéit déploreir 
la perte qu'elle avait faîte , et-adresser ses priëres'ii la divt^ 
uité. Frappée sans doute du bruit que firent en al^p^rochant 
les tcbobdars ou massiers qui précédaient uu grand per* 
sonnagei elle s*écria : « Rem, rem (bénédiction}. » 

* ' ■ •-- 
Xes Moukouas de Ceylan* 

'tiCS MoiikoiiaSi dont le nom vient de Moukoughar ^ lè 
batelier mentionné dans le Ramayana , et duquel ils 

croient quMls descendent , forment une peuplade peu 
nombreuse y paisible et laborieuse. On estime leur nombre 

' à ],5oo« Ils sont en partiè chrétiens de la commiinion ca« 
tboliqne romaine, en partie mosufanans. Suivant Ce qu'ils 

" racontent^ ils sont originaires d'Avod'kaya ou d'un can- 
ton du pays d Aoude \ mais ou ignore à quelle époque ils 
en sont sortis. Quelques-unes de leurs coutumes offrent 
nne^xessemblance si frappante avec celles des Naïrs et des 
Mbcouans de la cdte de Malabar, qu'elle permet de sup- 
poser qu'ils appartiennent à la même souche que l'une île 
ces tribus, et qu'ils se sont réfugiés à Ceylan ^ lorsque le^i 
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Vusulmans pénétrant dans le Afalabar. Leur adoption 

de l'islamisme est duc nu secours que leur donna l'équipage 
d'un uavire arabe dans un de leurs démêlés avec une tribu 
rivale; mais, plnsieurs de leurs descendans embcassèceiit 
le christianisme , par Finfluence des Portugais. Après leuf 
-victoire sur Pcnnemî, l*einpereur de l'île leur fit conces- 
sion à perpétuité des territoires de Petlam et de Calpen- 
tjnf avec le privilège de u'étre sujets qu'à la juridiction 
d'un tribunal composé des che£i de leur tribu. Chacun 
d'eux tenait ses terres k des conditions qui rappelaient le 
système féodal de l'Europe; mais aucun aujourd'hui Dé- 
possède sa propriété patrimoniale. Ils éprouyërent une 
grande diminution de leurs privilèges^ quand les Hol- 
landais exercèrent une grande influence dans l'ile de 
<>eylan. 

Les Moukouas sont divisés en sept tribus : ils ressenj- 
blent beaucoup aux Tamoulis par leurs u^^es , ieuf 
physionomie et leur maintien. Les cérémonies de leuni 
mariages sont célébrées conformément à la croyance res- 
pective des parties; mais chez tous, le iafy ou cordon 
d'or j noue autour du cou de la femme, coniirme Tunion. 
L'un des traits par lesquels ils se rapprochent de quelques, 
tribus de la cdte de Malabar et diffjbrent des autres peur 
plades de Ceylan , est le droit de succession et d'héritage. 
A la mort d'un Môukoua , ses fils et ses filles }>artagent 
également tout ce qu'il a acquis pendant Sià vie^ mais tou^ 
ioe qu'il a reçu en héritage de ses. pères ^ passe a|ix fils de^ 
sa sœur. A dé&ut d'héritiers à tous ces degrés , cette por- 
tion du bien est dévolue à ses enfans. Le préjugé des^ 
castes est plus profondément enraciné che%, le^ Moukouas 
que chez toutes les autres tribus; c'est pourquoi ils sont 
très circimspecls dans leur conduite. {Aaiatic Journal.) 
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Ij0 Pàchaiih de TripoU ^i)^ 
fje oommerce de Tripoli est moiae fiorissant depuis queK 

que5 années. Le principal article d'exportation est la soie, 
dont il se vend environ annuellement huit cents quintaux^ 
Autrefois les n^ocians f les Provençaux j^ncipalement , y 
achetaient de la soie éerue , avec laquélle ils fabriquaient 
des mouchoirs à turbans, et que les Barbaresques venaient 
acheter à Marseille^ mais depuis la décadence du corn- 
inerce français , les M^reb^ns se rendent eux-mêmes à 
Tripoli f o& ils importent des denrées coloniales , de l'un- 
tligo et de Pétain , que Malte leur a fournis. Le débit du 
calé des Indes occidentales a beaucoup augmenté eu 6jrie, 
è raison de son bas prix. Il est un autre objet d'expoita-. 
tkm assez important , c'est celui des éponges , quVm re- 
cueille au bord de la mer , mais dont les meilleures se 
trouTcnt à quelque profondeur dans la nier même. Sui* 
Tant Burckbardty les Tripolitains peuvent en livreF au 
commerce jusqu'à cinquante balles par an , chacune de 
douze mille éponges. Le savon est envoyé à Tarse pour 
i'approTisionnement de TAnatolie et des, îles grecques , 
ainsi qu'un muriate de soude 9 produit du déscart , qu'on 
emploie dans différentes manufactures. Les autres mar- 
chandises sont les poix de galle des monts Arzaïris ^ cent à 
cent vingt quintaux par an ; la cire jaune du Liban , en- 
viron cent cinquante quintaux - la garance (rubiàtineio- 
r uni, ) des plaines d'Bems et d'Hama ^ environ quatre 
cents quintaux , un peu de scammoaée^ et quelqujes. quin- 
taux de tabac pour riËgyple. 

(1) Ccl article fait partie du pnScétfont sOQsic même titre; sa place 
est après la ligne i3 de la page i a5« 
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, Les liabllans du port où 11 y a un khan en bon état , se 
covipoaent principalement de manns , de coiistHieteiirs 
vnf tta et de péciiears ^ car le mer abonde en peîMtf» ét 
ea œif QÎlla^et. Le faAvre est deishiër ^ cliaf né- de -irot- 

cbes basses, qui se prolongent depuis el Mina jusqu'à une 
certaine distance en mer | rers le nord : les natnrels l'ap- 
ftiàeni/eiiouTuJjancâifild iiY68k|MHitièsi8ér^ie£6a«bétaiit 
fempli de rocfeers et de pienres j défier ta iKliilsvw 
peu fortes , fatiguent et usent piromptement les câblt»^ Du 
côté du ni rcl , la pointe de Tnrtous (llminup la fureur des 
.Tdgttes ^ mais parles vents d'ouest, les bàtimens courent 
itéWBl le jrte^e d'être jctéi à U*€Ôte.r4|»ë0iil^]K«tégés . 
4M»trevles Tenf» lêe avd et de eiid><oiie0t > "tfm denSnettl^iis 

ces parages pejidant l'hiver , par une ligne de petites ilrs 
qui se projettent à deux lieues à l'ouest de 1 extrémité du 
ipHnnootoi re , el qn^o. nomme les iles des pigetins. Les iiM» ^ 
^ree qai lienneirt dtvmiidi acmt veUigéi^de^aMmièd^eiiést 
;de ees iles , i^ils; ee ceiiDaÎMeDl fMs parliniiiiiëht Jv'pesse 
qui existe entre elles. Au nord de la faete'de Tripoli , la 
côte court dans la direction nord-ouest jusqvi'à Tiie de . 
Roady reii«iieBiie..Ara4e , qui en eat ^oi^ttée éà eioq kmx 
tienaa^ 

A une beure et demie de Tripoli , on traverse le Kadecba 
snr un aquedue appelé Hontaret^el-Bifim, Il reçoit l'eau 
au pied du Libanon , à huit millei d^ diatenœ^ Teaii est 
dirigée ensuite sur le flanc des coltines ^ par un canal au 
nord de la rÎYÎInpe* j jusqi^à un mille et demi de ladite , 
où elle irancliit la vallée el le Kadccha sur un aqueduc qui 
a quatre arches , cent trente pas de loi^ et sept pieds huit 
pouces de large* PooQcke ^ qui a remai^qué une ctoîk tail- 
lé dans là pierre ^ piésume que les deux arehes du «iHeo, 
qui appartiennent au etyle gothique , ont été reconstruites > 
1^8 autres ; dont il vante Félégance , paraissent d'une date 
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plus anciaime. A deux, heures et demie au midi de Xjnp^Iti, 
«tt un «ODMtère grec â|ipelé Belmout , fondé par un des 
«oaites de Tripoli i il et! situé sur une* hante montagns- 

granitique dominant la mer , d*un difficile accès , quoiqu a 
iarce de travail les moiucs aient fait tout ce qui était pos-^ 
sible pour en faciliter ia montée. Maundrell , qui TÎsita ce 
couvent y eut la bonne fortune , dit- il , d'arriver précisé^ 
nient au moment duœrvioe du^soir^ ^u'il décrit en q^, 
termes : 

«> Leur chapelle est |;rande , mais obscure j l'autel est 
enfermé dans un oancely en sorte que, snivant le rit gree^ 
les.eeelésiftstiquesBettls.penyent en approdier. L'usage des; 

cloches étant interdit , les moines sont obliges , pour con- 
voquer leurs oo-religionnaires , de frapper , avec de gros 
maillets » suc une longue, planche suspendue à. la porte de 
Féi^îse j et qui résonne eu loin* Le service se eompesait 
de prières, mavmolées d'une manîëi^e assee peu révéren-*>. 
cieuse, d'hymnes eu l'honneur de Jésus -Clirist et de la 
Viei^e , et de quelques, cérémonies insigmiiantes^ L'offî-^ 
oiont employa au moins un tiers du tempe- à aller et venir^ 
sur rautel^ au milieu d'épaisses vapeursv d'encens, et il fit 
ensuite le tour de la chapelle avec son encensoir , pour en 
oflrir la fumée aux assistans. Vers la fia delà cérémonie^, 
on apporta daus la nef une petite table couverte d'une fine 
toile de Itp , sur laquelle furent^placés cinq petits gâteaux 

© O 

sous cette forme 0 et au centre de chacun d'eus. 

0 0 

était un trou ob <m avait fixé un oierge allumé. Le prêtre 
fit alors lecture de l'évangile qui rapporte le mirade de 
.Notre-Seignenr nourrissant une grande multitude avec 

cinq pains ; puis on déposa les gâteaux dans le cancel, et 
on les rompit en petits morceaux, qu'on mijt dans une 
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eorbeîUe , et qui furent distribaéâ aux fidèles; après cette 
distribution , le prêtre a^^eva le servite y en leur donnant 

sa bénédiction. Des deux côtés de la nef il y a des stales 
pour les moines , et à gauche et à droite de oliacuu d'eux, 
est une espèce de béquille sur laquelle il s'appuie à Tolonté 
pendant la durée des offices qui sont quelquefois d'une ex- 
trême longueur, car il ne leur est pas permis de s'asseoir: 
cette pratique a lieu dans plusieurs autres ^lises du 
pays. 

tt Les religieux , qui étaient au nombre de quarante, 
in'ont pairu bons, hospitaliers, laborieux , mais d'une igno- 
rance extrême ; ils ne purent même me fournir uneexpU* 
cation misonnable de leurs exercices pieux ; ety poorciteir 
un exemple de leur simplicité j j'ajouterai que dans un 
compliment adressé par leur supérieur à notre consul, il 
lui disait qu'il a^ait autant de plaisir à le receyoir q[tte si 
le Messie était yenu le visiter en personne. Au reste, il n'y 
a pas trop lieu de s'étomier de cette ignorance ; car, lors- 
qu'ils ne remplissent pas leurs actes de dévotion, ils se li- 
vrent noità Fétude et à la lecture • mais aux soins de leurs 
troupeaux, à la culture de leurs terres , de leurs vignes et 
à d'autres travaux champêtres. Ils y sont forcés , al in de 
subvenir à leur propre subsistance ^ et surtout de pouvoir 
satisfaire aux exactions que la i^apaoité insatiable des Turcs 
leur arracbe continuellement sous mille prétextes divers. 
Enfin , je donnerai , je ci ois , une idée plus complète de 
leur existence , en apprenant à mes lecteurs que le même 
(^nobite que nous avions vu officier pompeusement dans 
de ricbes vétemens sacerdotaux , nous apporta lui-même 
le lendemaiii y sur son dos , un chevreau et une outre de 
vin , dont le couvent nous faisait présent. » 

Au-dessous du monastère de Belmont et à une heure et 
demie de Tripdi ^ est le petit village de Caltemone ou 
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Galamon , quebaigue un joU ruisseau , Fancien CalaoKM^ 
suiTtnt Poeocke. A deux heures et demie plus loin ^ au 
midi , la vovte , deyenne escarpée et raboteuse y traTorse 
un pranuMitoIre éleré qui ae termiue presque perpendicu» 

lairement à Li mer , que Maundrell suppose être celui que 
Strabon appelle 21i€oprosopon (la face de Dieu)yet qui forme 
l'emlréniité de la crête du Liban. £ntre ce cap et Tripoli ^ 
Sirabon lait ttientioii dNme Ytlle nommée DHeris ; mais on 
n'en aperçoit pas le moindre vestige , à moins de regarder 
comme tel quelques tombes creusées dans le roc à quelque 
distance du promontoire. Pooocke cependant parie d'une 
petite YÎlle sur le bord de la mer, appelée Enti t oh Von voit 
les à&ms d'une grande église entre le cap et Belmont. 
Après avoir franchi le proaiontoire , la route descend dans 
un vallon étroit ouvert du c6té de la mer, près de Uentrée 
duquel est un fortin juché au haut d'un rocher perpendi- 
culaire sur toutes les ftces; ses mars sont parfaitement 
joints au roc, et paraissent même en faire partie. Ce ro- 
^er extraordinaire a cent pieds de hauteur , cent cin- 
quante toises en longueur et dix en lai^ur. Au midi de 
cette petite forteresse, on traverse le Nahr-et-Zehar sur 
un pont, et au*detk , en se dirigeant Vers Batroun, on passe 
dans un village appelé i^/a.sù^, auprès duquel est une église 
bdtie sur une petite colline. 

Sfttronni situé h cent Tîngt-cinqpas k Touest de la ronte^ 
est, d'après les auteurs les plus estimés, l'ancien Botrus , 
placé par Ploléraée à dix railles au nord de Bjblus, et 
fondé, selon Josephus, par Itliobalt, roi deTyr, au temps 
dttpsophète Ëlie» C'est le chef-lieu d'unévéché maronite, 
ainsi qu'Esbèle ou Djebail. On y compte trois à quatre 
cents maisons , et ses hal^tans se composent presque en- 
tièrement de Maronites , et d^in petit nombre de Grecs et 
^ Musulmans. On y voit encore les restes d'une grande 
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église et û\m monastère , et il n'existe aneune trace dea 
anciens murs. iSatroun n'a point de hâvre ; mais seulement 
un petit bassin pouvant à peine receTOir deu aa trois ca- 
boteura* Toutela cdte de Tripoli à Beyroot paraît avoir été 
formée de sables que les vents d'ouest très fréquens ont 
accumulés ^ et que la main du temps a pétris en rochers. 

territoire de Batroun, où Ton cultive prinoipalement 
le takacy touche auPjiaei^ Bledfoan k troia quarts d'hcwe 
au midi de la ville , et il a pour limite septentrionale le 
village d'Hammah sur le Djibel Nourje, où se termine le dis- 
trict de ILoiii«;ai»>deiÀ daponideMedfoaii leamontagnes 
s'étendent presque jusqu'au nvage. En quittant Batroun 
on arrive^ après une marche de trois heures et demie , à 
Djebail , où Ton voit la même cvilture qu'à Batroun , et 
dont k population est aussi , en grande partie, maronite. 
Sur toute cette route ^ depuis Tripoli f on a étaUî , à la 
dlslance de trois à quatre milles, de petits khans où l'on 
peut acheter du pain^ du fromage , même de Teau-de-vie^ 
et près de la oéte sonjt plusieurs puits d'eau douce. : 

On peut aller de Tripoli k Batroun par un autre che-^ 
min. Après avoir franchi la liauteur qui est au midi de ce» 
deux villes > on arrive en une heure et demie à Deiir Kef-» 
tein. La nnitê court au milieu dW hois d'oliviers sur k 
gauche de la Kadecha et la pente la plus inclinée du Liban» 
On est entré alors dans le district de Koura , dont 1 huile 
est la principale production* Le canton de Zaonje y situé 
sur Fautre rive » en produit également , et en outre beau- 
coup de grains. Leterraiooù croît l'olivier est labouré et tié- 
toyé avec soin , toute espèce de végetatioo étrangère dimi- 
nuant la quantité de la récolte. On élève Ja terre autour du 
tronc jusqu'à la hauteur de deux ou trois pieds , pour empê- 
cher que l'action brûlante du soleil ne dessèche les racines 
et retenir 1 eau des pluies. Keftein est un petit couvent 
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grec auprès du ▼illagede ce nom. A une lieure de K'ellein^. 

on trouve le village de Beserma,et la route contînae k 
parcourir des^^ pian ta tiens d'oliviers entre le Liban et 
Djibel KilJa, jusquà Kifer Akka, k trois quarts de lîeue 
plus loin. En se dirigeant de là sur leLilian^ on parvient 
en vingt minutes aux ruines d'une ancienne ville. Ces 
ruines I appelées ISaous ou P^amous par les habitans, pro- 
▼iennent pmeipalement de deux temples : le preniîer est 
un édifiée de forme oblongue , construit aree de grandes 
pierres carrées et décoré d'un portique de quatre colonnes 
arec ub escalier de quelques marches pour y ngonterî 
l'autre temple, beaucoup plus grand , est à soiaLanté-qninie 
toises du précédent , dans un emplacement de cinquante 
pas de largeur sur soixante de longueur , entouré d'un mur 
dont il subsiste encore quelques vestiges. On entre dans 
cette enceinte par une belle porte encore entière de qua* 
torze pieds de haut sur dix de large; las deux plinther 
qui sont sculptées avec élégance, et la soffîte, sont d'une 
seule pierre. Ce temple n'est plus aujourd'hui qu'un amas 
de déooml»es, et la terre est couTCrie de débris de co- 
lonnes, de chapiteaux, de frises, etc. La pierre qui avait 
servi à .sa contruction est de nature calcaire , mais moins 
dure que celle de Baalbek, et les cèlottnes, d'ordre oorin* 
tbm, sont d'une médiocre exécution. De cette pwîtion^ 
on joull d'une vue superbe qui ploiij:;e sur le district de 
lioura et sur la mer, Tripoli portant au nord* 

A une distance peu considérable , est le cooTent de 
S. Démétrins, Deir Demitryj et, après une demi^beure de 
marche, ou arrive au village de Bechiza (i), à dix mi- 

(i) Ce village t»l suuë auprès ilc Nahr Hec/uza t torrent fougueux 
ijui j»c j>récîpite avec fracas des montagties ; presque loujuursà sec en 
élë , il se gonfle i iccisivcmcnt ilam la s^i^on pluvieuse et souvent 
mémt aprè* un orage. Burckbardl , qui a pas&c par ce village , dit ^tt<fr 
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Dûtes duquel on arrWe à un autre temple en ruines, 
appelé KenyM-^l-Aouamyd (Péglise des colonnes). Le 
mur oriental est tombé; nn tremblement de terre a jeté le 
mur méridional bors de sa ligne perpendiculaire ; le mur 
OCcideiiial existe encore, et celui qui regarde le nord, au 
lieu de compléter le carré y décrit deux courbes d em îroa 
dowse pieds je profondeur. La porte et sa soffite sont for^ 
mées d'une seule pierre , et ornées de sculptures qui ne le 
cèdent point ^ celles de Baalbek. Le portique se couipose 
de quatre colonnes ioniquesdedix-huit pieds d'élévalion'et 
d'une seule pierre. £n face de chacune de ces colonnes 
qui sont encore debout , est un pilastre qui lui correspond 
dans le mur du temple. L'entablement du portique est 
d'une exécution admirable , et au centre du temple , s'élève 
un grand et yénérable chcue^ dont les branches qui Tom^ 
bfagent ont remplacé la toiture^ et impriment à ces ruines 
un caractère singulièrement pittoresque. 

A une demi-beureau nord-est, est le village d'Amyoun, 
chef-lieu du district de Roura, dont les habitans sont 
presque tous Grecs ^ tandis que dans celui de Zaouje, ils 
sont tous Maronites. A deux heures et demie de ce vlDage^ 
en descendant , on /arrête avec plaisir à une belle fon- 
taine surmontée d'un arceau , et appelée Ainrel-Kliovadja. 
A un mille de là^ on entre dans la Tallée étroite de Vjaowt 
ou Me9%abehah, entre le Djibel Nourye qui s'ayance en 
mer et une autre montagne j sur la partie du Djibel Nou- 
rye qui regarde la mer, on a b&ti le couvent de Mar-^Elias. 

les Habitons lui ont raconté que quelques at.în'es au^iar.i\ le Nabr 
Bechi^a avail tellLmeut grossi et si sou ilaiucmcnt , lians une seule 
nuit, qu'il avait emporté huit ou dix lentes cl enlraînc dans son cours 
plusieurs familles ca m pe'es auprès de son lit , qui la veille ri;ii( Jeasc- 
chë. Quinze persoruif^ et un grand nombre de besliaus lu'iut nt ca 
un iiutanU On donne aussi à ce torrent le nom de ^Sahr Astjour, 
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il ne leslc plus qu'une heure el tleiuie de chemin poui 
arriver à Batroun. 

Si Von Teut aller de Tripoli à Lataquié j on se dirige k 
timven une pleine speoienae entre la mer et la montagne» 
d'une extrême fertilité et aTro6& par de nombreuses ri- 
vières. La première est le Nahr-el-Berid (la rivière froide) 
oti il y a un pont de trois arches et un khan gour les voya* 
geu» \ elle est à deux bonnes beured de Tripoli. A denx 
beuresau-delà du Nabr-eUBerid on trouye le Nakr-Ahhur 
qui a un beau pont en pierre d'une seule arche. A l'est 
s'élève une colline appelée Tel-Arta, qui, par sa forme 
coniqne parfaitement régulière, a Tair d'être artificielle ; 
à son midi et à son levant de nombreux et considérables 
moneeaux de décombres^ des yestiges d'anciennes cons- 
tructions, des blocs df; pierres taillés, des restes de murs 
et des fragmens de colonnes de granit gris et rouge, annon- 
cent l'emplacement d'une cité autrefois fbrissante , c'est 
prdbablement l'antique Aréa^qui TÎt naître Alexandre Sé* 
vère. Â trois quarts d^eure plus loin on traverse une troi- 
sième rivière, le hfahr- A broche (la rivière des lépreux) , 
qu'il est dangereux de passer à gué dans la saison des 
pluies à cause de son extrême rapidité. Un ancien pont en 
pierre tombé en ruines n'était pas encore rétabli lors du 
voyage de Burckhardt qui dit que les caravanes J Ha- 
mach restent quelquefois des semaines entières sur les 
rives de ce torrent sans pouvoir le francbir. A dix heures 
de Tripoli et à un quart de mille de la mqr^la fontaine du 
Serpent, {Ain^JEl-Ifye)^ malgré son nom de mauvaise au- 
gure, offre au voyageur une eau abondante et salutaire, et 
un peu au-delà k trois milles du rivage est l'île de Kuad 
que l'on suppose être TArpad de l'Écrituile sainte et l'A- 
radus des Grecs et des Romains. Aux environs de la fon- 
taine du Serpent et à quelque distance au midi on voU 
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des traces muitifiliées de ibndations> de vastes débris, 
d'ancieniies tombes qui dopnent lieu de présumer que sur 
jÇB terrain dévasté était autrefois une ville importante^ 
l'Envdra (le Strabon, si l'on admet l'opinion de Pncocke. 
Auu^idi de ces ruines ce voyageur signale uu des mor» 
eeaux d'antiquité les plus extra(Mxiinaires. Une cour de 
cinquante pieds carrés a été taillée dans le roc dont les 
flancs d'environ neuf pieds de hauteur forment Fencetnte, 
excepté du côté du nord qui n'est pas fermé; sur ce point 
on distingue encore les vestiges de deux entrées qui de^ 
valent | suivant lui, être réunies par un mur. i&n centre 
de cette cour on a laissé subsister une portion de rocher de 
neuf pieds de haut et d'environ dix-huit pieds en longueur 
et en largeur pour servir de base à un trône formé de 
quatre grandes pierres \ deux sur les côtés , une en arrière 
et la quatrième placée verticalement sur les trois autres 
comme le dossier dVn canapé. Une belle corniche senlp* 
tée règne autour, et toute la construction qui a près de 
vingt pieds de hauteur, fait £ace à la partie ouverte de la 
cour aux deux angles intérieurs de laquelle il parait qu'il 
y avait deux petites habitations. Il est très probable, ainsi 
que le soupçonne Mauudrell, que cette cour élait un 
temple avec le tréne de l'idole au centre. Ce qui ajoute à 
cette probabilité, c'est que les sectateurs du paganisme 
étaient 4ana l'usage d'adorer Hercule , c'est-à-dire le 
soleil , dans un temple découvert , et nous retrouvons 
ici une trace remarquable de cette superstition qui passa 
de r£gypte en Phéuicie , et de la Phénicie dans quel- 
ques contrées de TEurope oocideatale* L'Ëgyptien Mem-^ 
noui la statue gigantesque élevée par Nabuchodonosor 
dans la plaine de Doura, ainsi que le Sjrien Baal , étaient 
vraisemblablement la même divinité qui sous les noms 
d'Osiris i d'On , d'Adonis , de ikai , d'Hercule ^ etc., etc./ 
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ont été Polijet d^nne idolâtrie pretqne - uoWënellé. 

Au nord Je la fontaine est une espèce de grand lossé 
creusé également dans ie roc et qui s'étend en ligne droite 
de l'est k l'ouest à plus de eent vingt-cinq pas ; les flancs 
sont inclinés avec sept gradins de cbaque côté dans toute 
la longueur de l'excavation ; mais, comme ils ne descen- 
dent pas jusqu'au fond, il est à croire qu'ils servaient de 
sièges. L'extrémité orientale semble avoir décrit un demi^ 
cercle , et à Fextrémiié occidentale le roc a été taillé de 
manière qu'on a dû autrefois y établir des ioj»eniens. Ce 
lieu , remarque Pocoke, était certainement un cirque des- 
tiné aux jeux et anx spectacles des faabitans d'Arade et 
d'Antarade. Au midi du temple les rochers qui sont plus 
élevés ont été exploités comme des carrières et creusés ça 
et là en forme de citernes. Il y a aussi en différends en- 
droits des murs taillés dans le roc et dans un autre une 
maison presque entière; le roc a été coupé tout autour 
pour l'isoler et on y voit encore des niches , des fenêtres, 
des portes et un mur dans le milieu avec une porte de 
communication* 

Ein iroTi à un demi-mille au midi de ces prodigieux. ou- 
vrages de l'industrie et de la patience de Thomme , on 
trouve deux tours sépulcrales à la distance de trente pieds 
Tune de Tautre dont le voyageur anglais Maundrell 8*eai 
plu à donner une description très minutieuse. Elles ser- 
vaient sans doute de lieu de sépulture pour la ville d'Arade 
dont les mortS| à raison du peu d'étendue de son terri- 
toire > étaient transportés sur le continent, ainsi qu'il se 
pratiquait dans Tile de Délos qui avait affecté une petite 
île voisine à cet usage. 

A l'est de l'Ile de Ruad est une bonne rade où les navires 
peuvent mouiller près du rivage : ils abordaient oertaine- 
luent autrefois a sa cote orieulale où l'on voit encore deux 
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jetées destinées à les défendre de la fureur de la Tagne, 
tandis qu'un petit cap de Hfe même offre un abri naturel 

<ïontre les veuls dusucî. 11 |>araù qu'au nord et à l'ouest il 
a existé un double m ur^ mais au midi ou ne remarque que 
les vestiges d'une seule muraille. 11 reste encore des débris 
considérables d'un antre mur extérieur qui, très élevé du 
côté du nord et de quinze pieds d'épaisseur, avait été cons- 
truit avec de grands blocs de pierre dont quelques-uns 
ont quinze pieds de long, et il est à présumer que les ba* 
teaux et les plus petits bàtimens se plaçaient entre ces 
mors. Il y avait encore, du temps de Pooocke (i 738), dans 
rîle quelques maisons et deux châteaux armés de canons 
pour défendre les babitans contre les pirates \ mais aujour- 
d'bui elle est entièrement nue et déserte. 

A trois quarts d'heure d'Ain-eUHye, on traverse un 
torrent presque à sec en été, et qui, d'après la largeur de 
son lit et les débris d'un pont en pierre, doit avoir été 
autrefois une rivière assez considérable j un quart-d'beure 
- après, on arrive à Torlose. 

Cette ville, appelée Tartouse dans le pays, est l'ancienne 
Ortbosia , sièt^e d'un évéobé, dans la province de Tyr : 
il en est souvent meiition dans l'histoire des croisades 
comme d'une place très forte. Elle est située sur le bord 
de la mer, et une wiste plaine règne autour de son en- 
ceinte* Â un demi-mille au nord , est un lieu de débar^ 
quement où Ton distingue quelques vestiges d'une jetée, 
qui font supposer que c'était remplacement de Caramus , 
port d'Arade sur le continent, 

A une beure et demie au-delii , on trouve une belle el 
profonde rivière, appelée le Nahr Hussein, et à quatre 
heures ei demie plus loin, une place appelée Bancas jolx 
était la ville de Balanea de Strabon et de Yalania clu 
moyen âge. Au sud-est , domine *aa loin le vieux cbâteau 
(i83ii.) TOME m. 23 
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de Merkab, qui occupe le sommet d'une bautear voîsme 
de la mer y et peut avoir environ un demi-mille de cir» 

conférence. 11 est très fort ]xiv sa situation et d*une forme 
triangulaire ; les mars intérieurs, qui ont quinze pieds 
d'épauteuTi lont entourés d'un autre mur extérieur, ex- 
cepté aur un seul point oh tonte, espèce d'attaque étant 
impossible, cette addition de défense a été jugée inutile. 
Une tradition assez généralement répîindue , "veut que 
cette forteresse soit Touvrage des Croisés , probablement 
paroe qu'elle a appartenu aux cbevalieni de Saint-Jean de 
Jérusalem ; mais il est certain qu'elle a été élevée par les 
empeifuis grecs, et qu'avant l'arrivée dans la Terre- 
Sainte des chrétiens OQcidentaux, les évéques de Balanea 
y cberdiaient un refuge contre les aj^ressions et les in- 
sultes desSaiTasins« L'église est bâtie presqu'entiërement 
avec une pierre notre , et m'née de colonnes d'ordre co- 
rinthien d'une exécution passoble; sous cet édifice et ses 
dépendances ^ on a creusé en forme de caves des citernes 
immenses dans le rpc^ et c'est avec la pierre noire qui 
en a été extraite qnW a en grande partie construit le 
château. 

A trois ou quatre milles au-delà du ^abr Baneas, est le 
iVaiAr jDfohar, oii l'on voit les restes d'un beau pont en 
pierre avec une grande tour carrécf et les décombres de 
constructions nombreuses. Une demi-benre plus loin, 
coule une belle et profonde rivière, le Nahr-el-Melek (la 
rivière du Aot) ^ que l'on passe sur un pont : ses deux 
rives sont couverles de ruines romaines et de colonnes de 
granit brisées, et tont le pays, depuis Tortose jusqu'à 
Djebili, est semc de ( bateaux , de villes^ de villages qui 
attestent sou ancienne prospérité. 

DJébili, situé k une très petite distance de la mer, et 
entouré d'une ricbe et vaste plaine y présente à l'obser- 
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vateur des traces multipliées d'un temps plus benreux^ 
mais aujourd'hui cette cité est bien déchue. D'après Stra- 

bon et d'autres anciens géographes, on l'appelait Gabala, 
Jebili est une durivatioa, et sous Tempire grec, elle était 
le siège d'uu évéché qui a été occupé par Séyérjien, le 
grand antagoniste de S. Jean Chrysostdme* On y remarque 
encore une mosquée et un hospice fondés par le svltan 
Ibrahim , dont les cendres reposent dans le premier de ces 
édifices et dans un tombeau que les Tuiles ont eu grande 
vénération* 11. parait qu'autrefois les vaisseaux pouvaient 
aborder à Ejjebilî; car on y voit encore une construction 
de quatre pierres carrées et énormes , avançant un peu en 
mer, et faisant prol)âblement partie d'un môle qui devait . 
se prolonger en mer. 



Géographie du Pend/ah. — Ambassade envoyée à 

Rend/et iiing. . 

Le gouvernement britannique de l'Inde a fécemmcult 
chargé le capitaine Wade d'une mission spéciale auprès 
de Rend jet Sinfi , maha radjah des Seikhs. 

Le 25 janvier i852 , M. Wade campait près de Lahor , 
sur la rive gauche du llavii qui est la troisième rivière 
du Pendjab , et YJïydraotes des historiens d'Alexandre de 
Macédoine; la lettre qa*il a écrite de cette station apprend 
qu'il avait dévié de la route tenue ordîi aircment pour 
aller à la capitale des Seikhs. Feth Sing Alouwaliah serdar 
de Kapoutz Héla ayant invité les membres de la légation 
à passer quelques jours avec lui à chasser sur les bords du 
Bejali, !;i f|uatrièmc rivière du Pendjab , et PHypbasis 
d'Alexandre , on suivit ses bordsjusqu a sou confluent avec 
leSetledje* A mesure que l'on avançait vei» ce point , les 
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Anglais s'empressaient de questionner les indigèiios sur 
les traces des atitels élevés par Alexandre, et dont Bennef 
suppose que remplacement se trouvait dans le Totsinage 
(le ce lien; mais ils furent déçus dans leurs èspérances , et 
ne dccoiivrirent rien qui confirmât les spéculations de cet 
écrivain sur ce sujet. Le bras principal de THyphasis se 
rapproclie de la rive droite , qui est décrite comme hante 
et escarpée; et comme, par FefiTet des pluies périodiques 
et d'auucs causes, tle grandes niasses de terre tombent 
constamment dans le lit de ia rivière , il est très probable 
que si ces autels ont été réellement érigés dans i'en- 
drotffixé par Rennel » ils ont été emportés dans la suite des 
siècles par les einpiètemens de l'H^phasis. 

Les positions relatives de i^irozipour et du couiluentdu 
Beyah et du Setledje ne paraissent pas avoir été marquées 
avec exactitude sur la carte jointe à la relation du Caboul 
par Elphinslone. Elle place Firozipour en lace du con- 
fluent, tandis que les deux rivières se réunissent réelle- 
ment à Heriké , k peu près à aS milles au-dessus de Fi- 
Tociponr. Il y a devant cette ville un passage en bac très 
fréquenté; c'est par là que se fait à présent tout le com- 
merce du Pendjab avec la partie occidentale de Tinde^ il 
est presque à égale distance ( 4o milles ) de Lahor et 
d'Amretsir. Ces ctléssi peuplées sont sur la i-oute la plus 
directe de ces deux capitales à Delhi: vis-à-vis de Firozi- 
ponr, les deux rivières réunies sont à 5o milles de Lahor. 

Après avoir examiné ces lieux intéressans, les Anglais 
dirent adieu à leur hôte le serdar, et marchant au nord- 
jouest, vers Lahor, traversèrent le canton deMandjba, 
berceau des Seikhs. 

ASousing, oh ils arrivèrent le janvier , ils furent 
surpris, vers onze heures du soir, par un violent trem- 
blement de terre. Ce phénomène u est pas rare dans le 
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Pendjab^ Labor montre dans les crevasses et les déchire- 
mens que présentent plusieurs de ses édifices élevés » de 
nombreuses traces de ces ravages. La force de ceint dont 
il est question alarma beaucoup les indigènes *, un grand 
nombre quittèrent leurs demeures. Cet événement fâcheux 
coïncidant avec ^arrivée d^une troupe d'étrangers , four- 
nira sans doute ample matière aux conjectures des astro- 
logues du maharadjah. Ce prince partit de Lahor le ^3 
janvier pour aller à la grande chasse qu i l fait annuelle- 
ment dans cette saison. 11 vint camper à 12 milles au 
nord-est de sa capitale , sur la rWe gauche du Ravi» Con- 
formément à son invitation , les Anglais s'écartèrent de 
leur route , et se dirigèrent vers son camp. lia j arrivèrent 
le 25. 

Le maharadjah avait annoncé son intention do recevoir 
M. Wade le lendemain a6« L'objet de cette visite parut 
exciter une vive cnriosité à sa cour , parce que ses sujets 

ignoraient quelle communication l'envoyé anglais devait 
laire. ( Calcula gquernment GageUe,) 



Guerre pour le droit de brasier la bière» 

Vers la fin du quinzième siècle , la liohêrae était divisée 
|iar trois partis religieux dont les dissentions dégénéraient 
souvent en voies de ÊiiL Mais indépendamment de la reli- 
gion , un autre motif de discorde existait dans ce royaume. 
D'après la constitution , les villes seules jouissaient du 
droit de brasser de la bière, et la noblesse était obli^ce 
d'acheter des bourgeois celle qu'elle revendait aux pay 
sans dans les cabarets^qu'elle tenait. La noblesse trouvait 
naturellement cette sujétion pénible* : elle refusa iVé- 
qucmuicnt de s'^ soumettre , en s'arrogeant le droit de 
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brasser eUc-méiiie. lien arriva que bientôt U baine entre 
Jes eatboliqaes et les dissidens ne fut pas plus Ibrte que 
celt« que se portèrent les brasseurs nobles de la cara* 
pague et les brasseurs bourgeois des villes, qui formaient 
une corporation riche et puissante. Ceu&-ci prétendant 
que le roi &Torîsait leurs rWaux, conclurent des confé- 
dérations auxquelles la noblesse en opposa d'autres. Les 
tenfatiTes du roi pour rétablir la paix n^eareut pas de 
succès. 

£nEa, en lôid, les États de tioiiéme^ assemblés k 
Vngaidf oondurenty le 6 octobre, une pacification entre 
la noblesse et les ailles. lies nobles obtinrent le droit de 

brasser et Tendre de la bicre ; les citoyens des Tilles 
royales celui d'acquérir des terres nobles. 

(Schœll, Cours d'HUioire des États ettropéens.) 



Commerce de la Cochinchine avec Sincapour, 

Du 1*' mai i83oau i^^ mai i83i , il est arrivé à Sinca- 
pour trente^cinq jonques ou topes , Tenant des différons 
ports de la |Cocbincbine; leur tonnage total s'élevait à 

2,395 tonneaux, les plus petites portant de 20 à 25, les 
plus grandes de 1 75 à 260 tonneaux. 

Les poris d*où les capitaines de ces naTtres ont dédaré 
qu'ils étaient expédiés sont Ânam, Coknoi, Kangkan, 
Haïlam et Saïgon , enfin Camboge. Il y en avait 1 4 d'A- 
nani , 7 deKangkan, 5 de Hailam- les autres se trou- 
Taient répartis entre les autres ports. 

Les cargaisons de ces bàtimens consistaient principale- 
ment en riz , sel et sucre ; mais ils apportent aussi de la 
gomnie laque, ilu cmiboge, de la soie ccrue, inféricu/eà 
celle de la Chine, des soieries , du tabac, du buis de gar- 
rou, delà poterie, des plantes potagères salées, et d'autres 
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rienrccs , tlu calchaii^ ou pois iecs , des nattes de paille, du 
lard et des cochons. La valeur de ces cargaisons varie 
sttÎYant la nature des marchandises et la gmndear des 
lia vires; celle des plus considérables qui sont entiés ici 
fkns la dernière saison , peut être estimée à 9,000 piastres 
fortes; tandis qu'en prenant un terme moyen sur la tota- 
lité , elle n'est que de 1,000 piastres par jonque. On a 
évalué le poids de l'ensemble à plus de 60,000 pikJes : 
il y avait 8|5oo pikles de sucre ^ ^7fioo de riz, et i3|5oo 
de sel. . ' 

Les objets les plus importans que les jonques cochin- 
chinoises e&portent de Sincapour en retour ^ consistent 
principalement en opium , toiles àe ooton simples et im* 
primées, lainages > camelots, toiles et mousselines de 
l'Inde. Elles ont pris de plus cette lois des rotins^ des nids 
de salangane, de la résine nommée gambier, du poivre, des 
trepangs, et d'autres productions du grand arcbipel orien« 
tal d'Asie : ainsi que du fër, de Taciery des pierres k. fusil , 
du salpêtre , des fusils de cbasse , du ferblanc, du soufre , 
et plusieurs autres marcliandises. 

Voici le relevé des uiai chandises anglaises chargées par 
les jonques de la Cochincbine : toiles de ootou imprimées, 
â 1,8 20 yards (i) ; d*^ unies , 57,d5o yards ; camelot, 3,3oo 
yards; bouracau 8,000 jards; lainages, i,543 yards. 

11 faut y ajouter quarante-deux caisses d'opium dePatna 
et de Benarèsi et cinq caisses d'opium du Malwa. 

{Singcq)ora Ckroniclê, si juillet }83i.) 



Iles découvertes dans le grand Océan. 

Le capitaine Meek , commandant la goëlette américaine 
Chinehiila , et le capitaine David , de la barque Nehon, 

(1) Le yard éi)uivaul à 0,910 mclrcs. 
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ont découvert, peutiaut leur dernier voyage dans le î^raiid 
Océan , plusieurs îles et bancs qui semblent n'avoir été 
marqués sur aucune carte. lU ont rédigé sût ce sujet une 
noie, et Pont remise à M. lïicholson , mailie de port à 
Sjdoey, qui Ta publiée dans la Gasette de cette yille du i5 
décembre i83i. 

Le capitaine Meek rencontra de petites îles par 18® S. 
et iGl"* 46' O. de Greenwich; i3« 5' N. et 168"» ao' 
6» 4o' S . et 1 66* 10' 0. 5 8" 4o' S. ei i48* 3o' O. ; 5*» 3o' N. 
et 1 59° 20' O. 

Une île située par 4* 48/ S. et 1 78** 4o' O. a environ 
quinze à vingt lieues de tour; h la côte N. O. il y a une 
ouTerture conduisant a un grand lagon, un petit iiayire 
pourrait y passer. 

Une île située par 3'' 3o' S. et 172*» 5o' E iibonde en 
bois à brûler et en cocotiers^ mais il n'y a pas d'eau, 
excepté dans la partie nord«-ouest, pendant la saison des 
pluies. On débarque aisément k l'extrémité gauche de la 
platée; une ouverture conduit dans le lagon. 

Une île o** 25' N. et 170" O., a un bon port et des 
sondes régulières de dix à quatre brasses , fond de sable 
et de corail : l'entrée a trois quarts de mille de lai^ur 
entre deux réci£i. On peut se procurer telle quantité d'eau 
douce que l'on désire , en enfoiicaiil ujie ou deux barriques 
à l'extrémité de la grève , un peu au-dessus de la ligne de 
la haute mer^ le bois à brûler, les cocos, le poisson, sont 
communs. 

Voici le rapport du capitaine David : il rencontra, par 
19° 21' S. et iSi" 2'E., un banc de sable s'élentlaut du 
S. Ë. au I^. O. sur une longueur de quinze milles; borné 
à r£. par un récif de rochers, de mer basse, il s'élève à 
treize pieds au^dessas du niveau de l'Océan. 

( Aaiatic JuurnaL ) 
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Commerce de MorUe- f^ideo* 

Il Vous ne vous &ites pas nue idée de Faocroîssemeiit 
rapide que prend la prospérité de notre campagne depais 

le« deux années de p.iix dont elle jouit. Les dix mille lieues 
carrées de terrain excellent qu'elle renferme , et qui ne 
formaient nagoère qu'un vaste désert , sont dé)a partout 
peuplées de bestiaux^ dont la multiplication oonnue par 
des ' calculs certains nous promet , dans trois ou quatre 
ans, d eu avuir reporté le capital aux vingt milliers de 
tètes qu'on y comptait avant la révolution et la destruc^ 
tion qui Ta suivie. D'un autre côté > tout le terrain rap» 
proché de la ville se défriche avec une extrême activité , 
de sorte qu'au lieu d'avoir besoin des farines d'Âmérique 
et des blés d'Europe, qui lournissaieni la consommation, 
nous pourrons , dès la présente année , si la récolte est 
passable, en faire une exportation considérable; les prix 
de la dernière récolte n'ayant pas dépassé 4 fr. la fanëgue, 
quoiqu'on ait fait plusieurs achats ]iar spéculation. 

« Le port de iVlonte- Video est le seul débouché oh 
vienne aboutir toute cette masse de produits; c'est éga- 
lement le seul point d'o& s'approvisionne cette vaste cam- 
pagne , dont la population en hommes , quoique rare en- 
core p ne tardera pas à s'accroître en raison de l'abondance 
des subsistances et de la facilité d'y pourvoir à tous les be- 
soins de la vie animale. Les considérations générales de- 
vraient engager les jeunes gens qui ont le désir de tra- 
vailler à venir y former des établissemens agricoles. 

« Le dernier navire arrive de France est le Guillaume 
TnU de St-Malo , qui est venu prendre une cai^ison de 
mules |M>ur Bourbon , qu'il a contractées à ao p. l'une* 
Voilà encore une nouielle source de produits qui va 
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prendre un gran<l développement, plusieurs p opriéfaîre» 
encouragés par l'élération du prix s'étant voués à élever 
des mules , ce qu^on avait totalement abandonné pendant 
les troubles , parce que cette branche d'économie exige des 
soins particuliers. AujourdMini il existe déjà de nom- 
breuses troupes de jeunes mules qui ^ dans une année ou 
deux , seront propres à Texportation. )> 
{Extraii et une lettre insérée dam le Journal du Hàure,) 



J}icouçerie curieuse» 

On a reçu l'ayis à Sj dney de Tenistence d'un jeune 
boni me nommé Mathews, à Malanta, ile voisine de l'ar- 
cbipel des Nouvelles Hébrides. 11 fut pris il y a environ 
trois ans. Ujilfred , navire baleinier, péchait devant cette 
ile; une dispute s'éleva entre les indigènes et4*équipage- 
Le capitaine et plusieurs matelots furent tués y un homme 
fui emmené par les sauvages : depuis ce temps, ou n'en 
en lendit plus parler. 

Voici comment cet infortuné jeune homme a fait con- 
naître qu'il vivait encore. Il a gravé son nom et les détails 
de sa prise et de sa position actuelle, qu'il représente 
cxmmie misérable, sur un morceau de bambou; puis il a 
donné cet objet aux sauvages^ aiin qu'ils en trafiquassent. 
Ceux-ci ne comprenant rien aux caractères taillés» et 
supposant que le bambou était un modèle de tatouages , 
le remirent avec d'autres choses d éclian^n au capitaine 
iiarwood^ commandant le Haehmy, navire de Sydnejr^ 
ce marin l'a gardé. Nous avons appris qu'on fera une ten- 
tative pour racheter cet infortuné. 

Depuis que ceci est écrit, la goélette Neu^^Zelander^ 
Venant de Malanta et d'a.ilres îles, est arrivée à Sydney } 
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elle a rapporté de nouTeaux détails sur le sort de Matbews. 
Le eapitaine HeJgcs, qui la commandera en sa possession 

une lettre et un coco sculpté, qui furent apportés à bord 
de son naYÎre par des sauvages à qui le prisonnier les avait 
donnés. {Sydfuy Herald^ la décembre i83i.) 



Jhànea de Perêipolis* 

Les voyageurs qui visitent Persépolis lèvent graduelle*- 
ment le voile dont sont enveloppés les lias-reliefs; car 

1 ignorance où l'on est encore des caractères qui couvrent 
ces ruines, n'a pas permis de former des conjectures plau- 
sibles sur ces monumens. On a. envoyé à la société asia- 
tique de Calcutta le dessin des l>as-relie£i du principal 
escalier. Il représente des figures en costumes dilTcrcns, 
qui toules ont i'air de porter un présent au monarque 
sous le règne duquel cet édifice fut construit. L'attitude 
de toutes ces figures , et en général de celles que Ton voit 
dans ces ruines nu murables, rappelle les cérémonies qui 
se pratiquent encore aujourd'hui devant le roi de Perse, 
à Foccasion du Neurous ( la nouvelle année ) ,k l'équi- 
noxe du printemps. En effet , des hommeii chargés des 
prcsens envoyés par les vice-rois des diverses provinces 
de l'empire , forment une longue procession qui passe en 
revue devant le monarque et sa cour. ^ . . > 



Grand étang de JJadghiry, 

Cette immense pièce d'eau est Tune de celles qui jadis 
servaient à l'arrosement des terres dans les plaii^ps basses 
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de File de Ceyîan. Elle est près du village de BadgUiry, 
rlnrts le canton ou patton de Magam » et le district ou korle 
de Matoura. La digue de cet étang a IroU milies anglab 
de longaeor et trente pUres ou pieds de largeur. Il j a 
au milieu une piene unie avec sept puits, et sur l'un de 
ceux-ci une pierre couverte de caractères inconnue aux 
habitans du voisinage. On j trouve aussi des briques sur 
lesquelles il y a des figures d'animaux. Sons le gouverne- 
ment hollandais, quand on voulait mettre de nouveau en 
culture les terres du village, un Malais faisait séclier les 
feuilles d'un arbre qui croit dans le voisinage, et qui est 
probablement Vochna sguarrosa : on eu buvait l'infusion ^ 
et cela s'appelait du thé de Badgbiry. 

{Asiatic Journal.^ 



ImpoLs sur lea livres en Angleterre* 

Ces impôts pèsent sur le papier et les annonces , et con- 
sistent dans les exemplaires au nombre de onze qui re- 
viennent aux bibliothèques publiques. Les droits perçus 
en i85o se sont élevés k 666,872 livres sterling. Le mode 
de perception est vexatoire et oiii i cux au ])lus liaut degré. 
Les droits sur les annonces sont beaucoup plus considé- 
rables que le prix du papier et du brochage. Chaque an- 
nonce» quelle que soit son étendue > paie . 5 schellings6 
pences 9 de sorte que les droits sont ordinairement plus 
élevés que les prix d'insertion. Ce dernier impôt est in- 
supportable sans être productif. 

Les chiffres suivans donneront la mesure de son énor- 
mité. Un volume in-S** , tiré à 5oo exemplaires ^ coûte de 
fabrication 177 livres sterling; les droits sont de 32 livi*es, 
et le voliane |)eut se veudre 1 2 sbeUings. En déduisant les 
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eiempUiresd'auleuret ceux qui sont destinés aux biblio- 
tfaèques ^ il en reste 4/5 qui , Tendus avec le rabais ordi- 
naire ( qui réduit le prix à 8 sbellings 5 pences ) , ne 
laissent que 22 livres de bénéfices aux libraires. 

Lorsque i'éditiou est de /So exemplaires, les frais se 
montent à 21B livres, et les impôts à 45 livres; en sorte 
que l'éditeur a 87 livres de bénéfice. Mille exemplaires 
coûtent 360 livres, paient 54 livres d^impôts^ et laissent 
i5o livres de bénéfice au libraire. 

Les Irais d^nsertion se montent, pour 5oo exemplaires^ 
à 4o livres; pour 760, à 5o livres , et pour 1^00, à 60 livres. 
Un pamphlet de cinq feuilles ^ tiré à 5oo exemplaires, pro- 
duit 35 livres au fisc , et seulement 8 à 9 livres à l'éditeur 
ou à l'auteur. 

£n prenant pour toutes les éditions le terme mojen de 
750 exemplaires, il en résulte que les droits que perçoit 
l'état sont le cinquième du prix de l'édition, et ces droits 

sont presque toujours plus considérables <|ue les hono- 
raires accordés aux auteurs. 



Tremblement de terre en Grèce» 

On a éprouvé à Modon, le 26 juin iS3a,àdix heures trois 
quarts de la nuit , de violentes secousses souterraines ; les 
oscillations ont duré 3o secondes; des flambeaux et des 

veilleuses allumées ont clé renversées; les poutres d'une 
chambre habitée par uu of&cier français sont tombées; 
heureusement i'o£&cier qui était au lit n'a pas été atteint. 
Plusieurs personnes se sont sauvées en chemise dans les 
rues et sur la place; les soldats ont déserté leurs casernes. 
Le ciel était serein et la mer calme, mais la veillera la 
même heure, un orage avait éclaté , et dans le. pays les 
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orages sont exUrênieBieut rares dans cette saison, ils n'ont 
ordinairement lîeu qu'en hiyer. 

La même secousse s'est fait sentir à Nayarin. 



Commerce de Siam avec Sincapour* 

Le commerce avec Sîam est un des plus profitables que 
l'on fasse dans cette île. Le nomlire des jonques ou topès 
veiLint pour la plupart de Bangkok, qui y sont arrivées 
de mai iô3o à mai 1 83 r , a été de trente-six \ la totalité de 
leurs cargaisons s'est élevée à 4>90o tonneaux» ce qui est le 
double de celles des navires de la Cocbîncbîne. Gela est 
du naturellenicni à ce que les jonques de Siani sont géné- 
ralement très grandes , elles portent ordiuaireuieut 200 
à 3oo tonneaux. De même que les bàtimens de la Cochin* 
cbine, elles apportent de la gomme laque, du oamboge, 
du bots de garrou, de la poterie , des casseroles en fer^ du 
tabac, des nattes de paille, de l'huile de palme, du boîs 
de sapan , de L'ifoire , du cardamome » du riz, des ognoos^ 
du sel et du sucre. La valeur des cargaisons varie de 5^ao 
à 19,000 piastres fortes; les principaux objets sontl'huiley 
le sucre, le sel et le riz. Dans la dernière saison, les 
jonques siamoises apportèrent 1 4,200 pikles de sucre ^ 
19,500 pikles de riz, i5,6oo pikles de sel^ d,ooo pikles 
d'huile (]). 

Mais il ne fout pas s'imaginer que les Siamois eux- 
mêmes font ce granû comraerce , tie même que la plupart 
des tribus malaises , ce peuple est très indolent, dénué 
d'activité et de l'esprit d'entreprises. Les Chinois, soit nés 
dans la Chine même, ou les descendans de ceux qui se 
sont établis ii Siaui , font toules'les affaires; c'est à eux 

(1) La pikle ë<)uivaut à laSfir, 
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que les xia?iies et leurs cargaisons appartiennent tonjoiirs. 
C'est h l'industrie des nombreux Chinois -fixés à Siam , 

que nous sommes redevable» de la culture du sucre, Fob- 
jet d'importation le plus considérable de cepaysdaijs notre 
île; les Siamois s'occnprnt du travail bien moins difficile 
de soigner le riz^ dPfabriqaer le sel» et probahlenient de 
préparer Thnile de cocotier, de recueillir les résines et les 
bois précieux qui se trouvent dans leur pays. 

Les jonques de Siam eraporteut en retour beaucoup de 
niarcbandises anglaises et de celles des Indes , telles que 
mousselines du fiengale, chites> garats, sannabs^etc. ; elles 
y joignent de l'opium , de la poudre d'or , du coton filé , 
de la cire , de la résine nommée gambier, des rotins, du 
thé, du sagou, des varecbs , des cauris et du gros papier. 
Durant la dernière saison , elles emportèrent iS^Bo yards 
de toile de coton imprimée, 359,238 yards de toile de 
coton unie, 'ioo yards de camelot, loo pièces de lainages , 
100 pièces de mouchoirs^ 4oo pièces de salendong anglais. 

( Singapora chroniUe, ) 



Pall/y ou 6erresgfi€r» 

Ce lieu, dont le nom signifie le Fort par excellence, 
passait pour imprenable chez les faabitans da Conluin , 
avant d'avoir été emporté par les Anglais, le 18 février 
1818. Il avait été bàli par Sevadji , fondateur de l'empire 
maratte. Le fort est bâti près du sommei d'une rnonlagne 
isolée, baute de 1 ,600 pieds, située au sud-est de la rivière 
de Nagoutana. Le sommet du mont consiste en une masse 
oblongue de rocbers , presque perpendiculaire, d'une élé- 
vation et d'une étendue considérables, au pied et tout 
autour de laquelle règne un espace étroit ; sur le bord 
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extérieur^ on a oonstruil un mnr épais , flanqoé de toun ; 
ce qui forme le fort. Il est inaccessible de tous les côtés, 
excepté au nord où est la porte. La route par laquelle on 

y arrive e."st toi iueuse et escarpée. L'enceinte renferme des 
citernes profondes, creusées dans le roc; ainsi que des 
casemates pour loger la garnison, et {flUr mettre àcouTert 
les proTÎsions et les munitions . 



ErupUoa du Vèmwe* 

Depuis le 2.^ juillet dernier jusqu'à ce jour f 5 août), le 
Vésuve â présenté des pliénomënes remarquables. 

Vers les une benrc du susdit jour, il se fol'ma un petit 
cratère dans le milieu de l'ancien , celui qui se forma en 
mars dernier, et il y eut une éruption de matières Tolca- 
niques liquides qui , soulevées perpendiculairement en 
Tair retombaient dans le cratère même. Jusqu'au r^g la 
montagne n'a cessé de lancer des flammes , et elles s'élen* 
daient de plus en plus. Dans la soirée du même jour, l'é- 
ruption devint plus forte; les pierres laucccs en l'air re- 
tombaient à plus d'un raille comme de la grcle. J^es 
explosions ne furent alors plus interrompues que par des 
intervalles de trois minutes et les détonnations s'enten- 
daient de tous les pays enTironnans. Dans l'espace de cinq 
jours le cratère se reiuplit juscju'à 25o pieds. Des laves qui 
sortirent du craïère se dirigèrent du côté de la Torre del 
Greeo et couvrirent les anciennes, d'autres s'arrêtaient sur 
le cône même où elles serpentaient et quelques antres ne 
dépassaient pas le Lord dans la direction de Boscotrecasa. 

L'intérieur du cratère a présenté , le 4 août , plusieurs 
crevasses de 5o à 4o pieds chacune ^ d'où sortaient avec 
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un horrible fracas des lavés qui oouvrirent la montage 
dans plusieurs endroits. 

Le 5 août, le Vésuve présenta trois grandes niasses de 
matières volcaniques enflammées qui paraissaient être 
trois nappes d'un fluide en ébuliition dans trois îmiuenaes 
conques d'une droenftrenoe de i5o pieds au moins cba* 
enne. Ces matières se précipitèrent avec fureur vers Hier- 
inîtage del Sahatore en forme de cascade, et, arrivées au 
bord de la montagne > elles s'y partagèrent en nombreux 
et petits ruisseaux qui se perdirent au milieu des débris 
des anciennes laves* 



Du 16 août. Ijo Vésuve 9 accroissant ses ravages , a &it 
le H une explosion formidable. Depub le 7^ les détonna- 

tions et les secousses n'ont pas cessé. Ces dernières ont 
été SI violentes qu'il s'est ouvert dans le vieux, cratère 
une crevasse de 600 pieds de large et quatre autres 
bouches nouvelles, d*oà sortent avec violence tant de 
matières volcaniques qu'elle» ont formé près de diacnne 
d elles un cône qui s'élève déjà à seize pieds de liaut. 
Le fluide qui eu sort leur donne Taspect de quatre 
fontaines qu'éclaire une lumière bleuâtre , et répand au 
loin une odeur sulfureuse. (Jountald^ê Deux^SicUes,) 



ombre des abonnés aux Journaux de FarU* 

Le Journal Rouen publie dans sa correspondance 
les détails suivans sur les journaux de Paris : 

H Voici un état que je puis donner comme fort exact 
du nombre d'abonnés des journaux politiques de Paris 
pendant le second trimestre de l'année i832 ( d avril à 
juillet ) : 

(i83^.) TOME m. 24 
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Joumaust indépefuian$. 

Abonnés de Paris. Départ, et étranger. 

Gonstitatioimel. 6^000 io,5oo 

Goumer français.. . . '9900 4y5oo 

Temps 2^000 4,5oo 

Ifational 1,800 a^oo 

Gimmeroe 900 900 

Tribune sao 900 

Corsaire • . • 660 2 60 

Messager 1,900 1,100 

Ré7<4tttioa 5oo 1,700 

Journaux rninislériels. 

Débats 5,100 6,900 

Journal de Farts. • . . i,5oo • 3,ooo 

Moniteur 2^000 • . . . . 800 

Figaro 800 3oo 

Constitution de iô3o. 2,000 600 

Nouvelliste 600 .*. 1,000 

Journaux lé^iUmisttts» ' 

Gaisette i,3oo 8/>oo 

Quotidienne....... 1,900 5,700 

Courrier de l'Europe. 320 ....v*....* i,5oo 

Revenant 3ao • 36o 

Brid'oîson 76 i35 

u Dapils ce relevé, la presse indépendante publie 
chaque jour 45,ooo numéros \ la presse subTentionnée 
d$>ooo^ et la presse Intimiste 16 à 17,000. 

M II faut remarquer, d'ailleurs, que les numéros des 
journaux ministériels , ccui du Journal cies Débaés ex- 
ceptés, ne voui pas, eu grande partie, à des abonnés véels. 
Le /oiiraa^</e Paris, par exemple y jquî n'a en proyince 
que 4oo abonnés , y envoie 5,ooo numéros, qu'il offre à 
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moitié prix. La CoMiitution de iBSo te dîstriboe égale- 
ment à peu près gratis datai Paris, die n'a pas pins de 

200 abonnés y quoiqu'elle tfre 2,000 exemplaires. 

et Un état comparatif des aboivutis aux dÎYers journaux, 
en mars i832 et en juillet de la même année, établil.^ne, 
pendant le dernier triptestre, les abonnés au CénetUtUionnel 
ont diminué de 1 ,700 , à la GmeHe^iie 1,100; au Temps , 

de 100; au ri^riro , de (j'oo; à la Tribune^ de 600. 
Lecbiâre des abonnés du Courrier français est resté star 
tionnaice comme celui du Journal du Gominsm.. Les 
journaux qui ont acqnis des abonnés noureaux sont la 
Quotidienne, dontl'accroissementest de 660; te National, 
de 5ooj le Messagery de 5o j le Corsaire y de 1 00 ; le Journal 
de Faris^ÙQ 3,20o,ia CotkstiiuUon de i83o,de a,ioo. Pour 
ces deux demieis journaux, il s'agit seolemeut d'une dis- 
tribution faite à plus grand nombre , et non pas d'abonnés 
réels , comme je l'ai dit plus hant« » 



Ije. kiosque de Chaubra, près du Cairé. 

C'est à deux ou trois milles du Caire , que le pacha 
d'Egypte a sa maison de plaisance favorite , qu'on appelle 
Choubra. £lle ^t située sur les bords duNil. Le palais n'a 
pas d'étendue et manque de grandeur; mais les jardins 
sont vastes et magnifiques. On y remarque un kiosque qui 
est bien la création la plus élégante et la plus fantastique 
qu'on puisse imaginer. 

Il s'élève du milieu d'un bois d^mngets. On décéuTte 
tout à coup son gracieux portique , auquel conduit un es- 
calier de marbre. Quaud un a passé ce portique, 011 aper- 
çoit unç Gobnnade qiiadrangulaire de marbre blanc, qui 
enfouie une pièce d'eau sur laquelle se tron?eut deux ou 
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trois barques très ornées tst attachées aux eolonnes par des 
cables' de soie. Une balustrade fort ornée , et chargée de 

poissons sculptés en marJire, borde la pièce d'eau et per- 
met cep^ldant d'j arriver par des escaliers qui descendent 
des quatre an]gles de la ooioanade, et sont comme gardés 
par des statues de crocodiles d'une grande taille. Suc la 
colonnade donnent des appartemens superbement meublés^ 
et dans lesquels on entre en levant des ridraus de pour- 
pré f dont la couleur contraste heureusement avec la blan- 
cheur du marbre. 

C'est là que le pacha tient se reposer des ennuis du di- 
van, et trouver quelque délassement au milieu de ses 
femmes. Heureuses les Circassiennes qui sont admises 
dans le kiosque ! c'est un signe de grande faTCur, Le pa- 
cha se fait un plaisir de les conduire dans une barque, au 
milieu de l'eau ; puis tout à coup il fait chavirer l'esquif. 
Vêtu, comme il l'est, d'un caftan de calico, d'un juba 
( vêlement extérieur ) d'une toile grossière , il gagne bien 
vite à la nage la colonnade. Là , il s'assied sur des coussins, 
et regarde avec une gravité moqueuse ses femmes, belles 
et jeunes, criant d'effroi, leurs cheveux épars , leurs pa- 
rures trempées, tandis que des eunuques noirs descendent 
en toute hâte les escaliers , ou même plongent dans l'eau 
du haut de la balustrade pour secourir les odalisques. 

N'y a-t-il pas quelque chose de barbare dans ce plaisir, 
et ne peint-il ])as bien le caractère du musulman, qui 
voit dans la iemme uniquement un instrument de ses plai- 
sirs , une créature inférieure faite pour se jouer devant lui, 
et pour l'amuser de sa beauté, quelque douleur qui paisse 
lui en revenir? 

Il nous semble que le plru eau d'un peintre liabile pour- 
rait heureusement retracer le tableau que nous venons 
d'indiquer» Cesbellesfemmes demi-nues, se débattant dans 
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les ondes I et affectant l'effroi pour moins cacher leur ' 
tokttté; ce maître impassible, savoarant les cris de terreur 

de ses odalisques aussi bien que la vue de leurs charmes ; 
ces eunuques noirs, ces crocodiles blancs, gardims et or- 
iiemens de ce kiosque si pittoresque y tout cela nous parait 
former un spectade digne d'un boa peintre ou d'un bon 
poète. 

La cour d'ILgypte donne une idée de toutes les gran- 
deurs dont il est question dans les Mille ei une IS^uits. La 
^rde nubienne I composée d'eunuques d'un noir brillant, 
Y^tus de rouge et d'or, et montant de petits cheraux 
blancs , plaît à l'imagination. La fonle de fonctionnaires 
publics et d'ofîicicrs en habits biodés, de pages, <!< por- 
teurs de pipes , qui se pressent dans le palais , lui donnent 
un aspect riche et animé. A chaque instant on entend une 
musique militaire, pour laquelle Mehemet-Ali a ungoùi: 
décidé. Il aime également les beaux chevaux, les hauts 
dromadaires, et se plaît dans des habitudes de luxe qui 
rappellent Bagdad et son calife romanesque. 

Cette cour n'est jamais plus belle que lorsque le pacha 
se lœtire dans les jardins.de Ghoubra. Durant les fêtes da 
Baïram, le prince s'enferme dans le kiosque avec ses fa- 
voris. Les app^rtemeus sont illuminés, la colonnade est 
remplie de courtisans , dont les uns fument assis sur des 
tapis y tandis que d'autres causent deboat. Et le soir, 
quand la lune argenté la surface de l'onde , on aperçoit 
quelques jeunes Turcs, vêtus de leurs longs chàles rouges, 
qui regardent d'un œil d'envie et de volupté Fonde encore 
tiède du bain des odalisques; et cependant la brise du Nil 
apporte mille parfums , et des fanfare^ de cor se font en- 
tendre sous les orangers. 

{Métrait d^un i,'oyage inédit en ÙgypU )• 



Digitized by Google 



374 



ÉUUderagrieidiureen Crimée ei au tLomtehaita» 

Un' voyageur y qai a long-temps résidé en Crimée , et 
qui a Tisité spécialement en Europe tous les pays de ri- 

gnobles , assure que le commerce des vins entre la Taurîde^ 
Hambourg et l'Angleterre, peut avec le temps devenir 
très oonsidérable. Les progrès de la culture de la yigne 
sont lebiaiqiiables* Les forts vins du sud de la proTÎnoe 
xemplàceraîent parfaitement le vin de Porto : le kotour, 
yiu particulier à la Crimée , doit aussi trouver un facile 
débit. £n i83i la presqu'île a produit 600,000 v^ros 
( 9|6oOyOoo bouteilles ) de Tin » Tendu en totalité : et Fon 
attetid, pour œtie année, une récolte d'un million doT^ 
dros. Les Tatares eux-mêmes commencent à cultiver; le 
prix des terres s'élève. Des espèces de diligences assez 
commodes ont dù s'établir en Tauride dans le ooorant de 
juin* 

Pendant que le raidi delà Russie prend ce rapide accrbis- 
sèment, le nord , même dans les provinces les plus recu- 
lées , marche^encore avec plu s d'énergie dans la route de la 
civilisation. Dans le port de Saint-PieJ^reetSaiht«Patilau 
Kamtchatka, les diUSrentes classes d'babitans, detgé, 
commerce et militaires , se sont réaiiis , et ont souscrit 
pour une somme considérable, destinée à former un iuuds 
pour fayoriser Tintrodoction de rsgricul||ire. Le plan a 
été soumis an gouTemement , et* an prititemps de i83i les 
* traraux ont commencé; Le 5o avril, le gouvemeui* , ac- 
compagné de tout le peuple de Pelropauloski , s'est rendu 
aux champs labourés, à 4o verst du port , sur les boi*ds de 
la Yatcba,près Staroî-Ostrog. Le 1*' mai, leTeDeum a été 
chanté dans les champs o& le blé était dépecé* l^e ser-' 
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vice divin a été célébré au miltea d'un déseri^ enclos de 
hautes montagnes. 



LtOîidreê* 

J'ai vu ce que le monde peut offrir de plus remarquable 

k l'esprit étonné ; je Fai vu , et mon émotion n*a pas en- 
core cessé. Elle vit toujours dans ma pensée , celle foret 
de maisons entre lesquelles se précipite ce torrent de fr- 
gures bumaines marquées de tontes leurs passions bigar* 
rées, et agitées par Pamour^ par la fiiim et la haine* — Je 
parle de Londies. 

Envoyez un philosophe à Londres , mais ^ pour tout au 
monde ^ n'y envoyés pas un poète. £nvojez-j un philo- 
sophe , placec-Ie à un coin de Cheapside î il J apprendra 
plus que dans tond les livres de la dernière foire de Leip- 
zig ; eX aussitôt que la foule immense est pi ess< e I'ciUgu- 
rera^ un océan d'idées nouvelles s'ouvrira à son imagina* 
tion; i^esprit étemel qui plane sur ces flots d'hommes, 
l'animera ; les secrets les plus cachés de l'ordre social se 
révéleront subitement à lui. il entendra et verra les bat- 
temens artériels du monde ; car si Londres est le bras 
droit du monde , bras actif et puissant , celte rue qui con- 
duit de la Bourse à Downing-Street en doit être regiurdée 
comme Fartère. 

Mais n'envoyez pas un poète à Londres. Cette gravité 
réelle de toutes choses ^ cette uniformité colossale ^ ce 
flbouvement machinal, ceiAéconlentement de la joie même, 
ce Londres hyperbolique > écrase Pintagination et déchire 
le cœur. Et si la fantaisie vous prenait d'y envoyer mèitie 
un poète allGmaiid, un rêveur, qui s'arrèlât à lout propos, 
par exemple devant une mendiante déguenillée , ou la 
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brillante boutique d'an orfëvre«.,.. ab ! il s'y tnniveraitbten 

mal 'y il serait poussé , heurté de tous côtés , ou renversé 
juéme par un dqux goddamrp. 

Maudites secousses ! Je vis bientôt ^ne ce peuple avait 
beaucoup à faire* Il vit sur un grand pied ; il yeut , quoi-?- 
(£ue les alimcus elles hnbits soient plus cheis chez lui que 
chez nous , être mieux nourri et mieux habillé que les 
autres. Il a aussi de grandes dettes , comme il appanientà 
des gens de distinction. Néanmoins , par vanité , il jette de 
temps à autre ses gulnées par la fenêtre , paie d'autres 
peuples afin qu'ils se boxent pour son plaisir, et donne 
encore quelque pour-boire k leurs rois respectifs. 

Et c'est pourquoi John Bull est obligé de travailler jour 
et nuit j c'est pour subvenir à de semblables dépenses que 
jour et nuit il doit se creuser le cerveau poui:in?enter des 
naohiaes; c'est pourquoi il oalouleà la sueur de son 
front , court et se précipite, sans tourner la tète, du pont 
à la Bourse , de la Bourse au Strand, et l'on conçoit alors^ 
que l'on pousse un peu durement du côté du poète alle^ 
mand qui, au qoin de Gbeapside 1 barre le chemin , en 
regardant, l^i touche béant^, les, images. à*oji marcband 
d'estampes. 

Mais Testampe que je regardais d'un œil fixe au coin de 
Gbefipside était le passage des Français sur la Bérésina. 

Arraché à mes réflexions par des secousses violentes , ie 
contemplai de nouveau le désordre de la rue^ où se dé- 
roulait un nœud ir^rîé d'homum, de femmes, d'enfiins , 
de chevaux, de voitures, et. au milieu de tout un convoi 
qui hurlait et se lamentait à tue-tête. Alors il me sembla 
que tout Loudres était aussi i\ue espèce de poni sur la Bé- 
résina, ok chacun dans une angpisse frénétique, pour 
prolonger sa misérable yie , veut se Drayer an chemin ; ok 
\^ cavalier foule aux pieds le piéton^ où celui qui ton^bE^ 
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eBi perdu pour toujours » où les meilleurs camarades pas- 
seal ÎDiensibles sur les cadAvres Fun de l'autre , et où des 
milliers de blessés et de mourans^ disant d'inutiles efforts 
pour s'aocrocber aux poutres du pont ^ sont engloutis dans 

la fosse glacée de la mort. 

Mais que l'on est , en reyancbei plus tranquille et plus 
à Taise dans notre obère Allemagne! Tout .s'y meut stoc 
une commodité rêveuse^ avec un calme patriarcal* La garde 
monte tranquillement; les uniformes et les maisons re- 
flètent tranquillement les rayons du soleil ; les birondelles 
Toltigent tranquillement devant leurs nids suspendus aux 
toits; de grosses ooDseillères de justice se tiennent, en 
souriant, aux croisées; dans les rues sonores il y a ton-* 
jours assez de place; les chiens peuvent se flairer en toute 
sûreté j les hommes peuvent s'arrêter commodénieut , dis- 
cuter sur le théâtre , et saluer profondément , très proibn^ 
dément; —si par hasard il passe quelque gueux ou vice» 
gueux de distinction avec un ruban sur un habit râpé, ou 
quelque grand-maréchal d'une petite cour qui s'avance 
poudré et doré, il se donne la peine de rendre le salut. 

Je m'étais promis de ne pas m'étonner du grandiose de 
Londres, dont j'ayais déjà entendu parler. Je m'attendais è 
de grands palais, et ne vis que de petites maisons , mais 
précisément leur uniformité et Içur nombre in£ni me 
frappèrent vivement. 

Les maisons en brique, grâce a Tair humide et à la fa- 
peur du charbon, sont de la même couleur, c'est-ii-*dire 
d'un vert olive brunâtre ; elles sont toutes de la même 
construction , ordinairement de trois étages de haut avec 
deux ou trois fenêtres en largeur, et un toit orné de pe- 
tites cheminées rouges qui ressemblent li des dents arra- 
chées saignant encore, de sorte que les rues laiges et ré- 
l^ulières paraissent n'avoir que deux maisons d'une lou* 
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gueur immense, et comparables à deux casernes. Cef» 
yietLi peut-être de ce que chaque famille anglaise, ne fût- 
elle composée que de deux personnes , yeut néanmoins 
avoir à elle sente nne maison » nn château , et de ce que 
de riches spéculateurs, pour satisfaire ce besoin , bAtîssent 
des rues entières dont ils vendent ensuite chaque maison 
en détail. Dans les principales rues de la Cité , de cette 
partie de Londres qui est le sîëge du commerce et de l'in- 
dustrie, d'anciens éclificcs se mêlent encore aux nou- 
veaux | et le devant des maisons est couvert jusqu'au toit 
ée noms et de chiffres loiÉigs d'une aune , ordinairement 
à*or et en relief. La l'uniformité caractéristique des mai- 
sons est d'autant moins frappante que rœll de l'étranger 
est contiaueilement distrait par l'aspect admirable des ma- 
gnifiques curiosités qui brillent anx fenêtres des bouti- 
ques. Ilon^senlement les objets eux-mêmes font le plus 
grand effet, car tout ce qui sort de la main des Anglais 
porte l'empreinte de la perfection , et chaque article de 
luxe , une lampe j une chaussure , une théière, une robe, 
est du goût le plus attrayant et le plus acheyé : mais I*on 
admire surtout l'art avec lequel ils sont étalés , ce contraste 
des couleurs et cette Tariété qui donnent aux magasins 
anglais un charme particulier. Tout cé qui sert anx be- 
soins les plus communs de la vie frappe les yeux avec un 
éclat surprenant I enchanteur j de vulgaires comestibles 
nous attirent par le reflet dont ils étincellent^ des pois- 
sons -crus sont si joliment arangés que leurs écailles of- 
frent aux regards le prisme de l'arc-en-ciel ; la viande est 
comme peinte sur des assiettes de porcelaine coloriées et 
'^tonrées de persil riant* Tout parait comme peint , tout 
rappelle les tableaux brillans pourtiant si modestes de 
• François Miei is. Mois les hommes seuls ne sont pas aussi 
gais que ceux qu'où voit dans ces peintures hollandaises^ 
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avec les figures les plus sérieiises ils vendent les joujoux 
les plus amusans, et la coupe et la couleur de leurs habits 
sont aussi monotoDes que leurs maisons. 

( Fragmena de Heym, ) 



Expérience d^un bateau sous-marin inventé par 

M. P^Hleroi. 

Le 1 3 août est devenu un jour de féte pour b population 
de Wîc de I^oînnoutier , par rexpérience publique du 

I)ateau sous-tnarîn înTenté par M. Villeroi ( cle Nantes ). 
Celui-ci a fait à sa machine l'heureuse application des 
formes et des moyens de locomotion dont la nature a 
doué les poissons. Elle est longue de 5 mètres ao centi- 
mètres, sur I mètre lo centimètres dans son plus grand 
diamètre. Trois hommes suffisent pour la mnnceuvrer et 
y rester, sans être incommodés^ pendant plusd'une heure. 

Â quatie heures , la mer étant dans son plein, M. Vil- 
leroi est entré dans sa machine, et Vtt poussée au large. 

Le bateau à vapeur sous-marin a d abord couru k fleur 
pendant une demi-heure , ensuite il a plongé dans i5 à i8 
pieds d'eau , o& il a enlevé du fond des cailloux et reeueiili 
quelques coquillages. 1! a couru ensuite en divers sens 
pendant cette subq^rsion pour tromper une partie des 
canots qui l'avaient entouré depuis le commencement de 
l'expérience. M. Villeroi, remontant ensuite, a reparu à 
quelque disUnce > se dirigeant à fleur d'eau dans diverses 
directions, et après cette navigation , qui a duré en tota- 
lité cinq quarts d'heure, il a ouvert son panneau, et s'est 
montré au public, qui Ta accueilli d'un vif intérêt et de 
ses sufirages. 

D'après cet essai , il paratt démontré qu'on peut, avec 
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cette machine} parcourir à aoa gré des espace» étend iis-^ 
tant au fond de la mer qu'entre deux eaux et avec 1» 

niême vitesse , selon l'auteur , que le ferait une embarca»- 
tion ordinaire. On peut alors, par ce moyen , se rendre , 
par un degré de profondeur d'eau , calculé d'après sa den^ 
sité> au milieu d'un port ou dTunis flotte , à Fîosu de Fenr 
nemi , incendier ses 'naTÎres, en s'établissant sons leurs 
flancs; les exposer à toute espèce d'avaries, en coupant 
leurs amarres; on peut aussi ^ en raison de ces facultés , 
extraire du^nd des. eaux les objets naufragés ^ aller y re^ 
cueiUir le corail , rhuftre perlièrei divers coquillages. 

L'auteur assure qu'il peut descendre à son gré jusqu'à 
5 à Soo pieds de profondeur *, mais alors , vu l'absence to» 
taie de lumière, on s'y trouverait réduit à recueillir les 
productions de ces légions inconnues , en leSvprenant au 
liasard avec sa maîn^Llionqu'iL n'était qu'à i5 è 90 pieds , 
il distinguait parfaitement l'heure sur le caclran d une 
montre d'un bout à l'autre de la machine. G)mme celle-ci 
est en fer I il n'a pu tenter toutes les expériences.qu'il se 
propose sur le magnétisme; une autre en cuivre lui offrit* 
rait cet avantage. 

u Au moment où nous voguions à Heur d'eau , dit- il , 
nous entendions très distisiçtement le bruit des flots 9 et 
nous étions écUirés par une lumi^ oscillante comme 
leurs ondulations ; éKle& nous présentaient même parfois 
un effet fort surprenant analoççue à une es}>ece de sciulll- 
latioQ. En descendant par lô à :io pieds de .profondeur , 
la clarté s'est a&iblie graduellement » et nous n'avons plus 
eu qu'un demi-jour , interrompu, momentanément par le 
passage sans doute des poisson&ou des plantes marines, h 
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Maniagnes du nord^Ie tHindomUm* 

m 

Les pics couTerts de neige de rextrémité orienlale de 
TBimalaya se voient des plaines du Bengale; et cependant 
la cîme la plas prûché est éloignée de 191 à 233 milles 
anglais da spectateur. Or îl faut une élévation de plus de 

'j^jOOO pieds p(Hir qu'un point soit Tisiblc à une si grande 
distance dans Tétat moyen de l'atmosphère ^ quoique Ton 
ne puisse disconvenir qu'une hauteur bien moindre suf<* 
finit dans le cas d'une raréfaction extraordinaire* 

Le Dliava1a*Ghiri (1) ^ en tangage vulgaire Dholaghtr , 
ou la Montagne blanche, le Mont blanc deTHimalaya est 
une des cimes les plus hautes de cette chaîne. £lle est 
située près de la source du Goodhak qui reçoit ensuite le 
nom de Salagrami | à cause des pierres scbistenses que 
l'on trouve dans son lit, et qui sont transportées dans 
toutes les parties de l'Hindouslan , où on les adore sous le 
nom de Salagrama , parce que la superstition prend les 
loges spirales des molusques anté-diluviens pour les traces 
visibles de Vidienon. 

Un pic très élevé et des plus remarquables parmi ceux 
que l'on voyait des plaines de Gorekhpour, fut reconnu 
par plusieurs montagnards pour le Dholaghir. 

La TÎiie de Catbmandou, dans la vallée du JNepâl ^ 
est à 4,784 pieds au-dessus de Tocéan , et le fort de 
Tchisapoui à 5,8 à8 pieds. Il tire son nom d'uue source 
froide (2). 

£n résumé ^ Yoici la hauteur de quelques montagnes de 
rHtmalaya , au<dessus de la mer : 

(i) En Sancrit : Z^Aat^/ii blanc , Ghùi montagne, 
(a) Tchiso froid, pani eau, en Nepàlien; S'Wt'ra panfya en 
SaïucrÎL 
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Dhavalaghiri ou Dbolaghir ndfiSa pied« 

DjemautrL ^5,ooo 

Dfaaiborn 34>74o 

Pic mesaré dePilibbit et de Djethponr . • 33^768 
Autre vu de Cathmaiidou, dans la direc- 
tion de CalabhaïraTÎ 24^625 

Un pic situé , suivant les indications des montagnards, 
h DJamalitri , près de la source du Djemnah , et mesuré 
par M. Webb , des sommets du Nagoun-Gbati et da 
Khandra-Rhadani , près de Lallori, à 5,ooo pieds au-des- 
sus de la vallée^ doit avoir a5, 000 pieds au-dessus de 
celle-ci I en comptant lyb pour la réfraction* Le Mana* 
' deva Ca-linga , au-dessus de Gangautri, tu et mesuré de 
Nagouu-Gbati^ doit avoir 17^784 pieds au-dessus de ce col. 



Perfidie des Papous. 

Le brig Johanna Maria, capitaine R. Tower , était, 
le 8 mai i83o, à A usousie devant Djobie , île considérable 
de la baie du Geelvink, sur la côte de .la lïottveUe^ninée, 
par de latitude S. Les babitans de ce lieu , quoique 
très voisin de Kouririïig où la population est débonnaire , 
sont perfides. Le brig longea la partie méridionale de 
Djobie, trafiquant atec ks indigènes pendant, que Fon 
cantinoait k marcher* Il se dirigea ensuite TerS'Gourdou, 
petit village sur la pointe est de la grande baie , et j laissa 
tomber 1 aiicie le 16' , à trois milles de la côte. De gran- 
des pirogues mirent eu mer^ cbacune était montée de 
vingt bommesi les sauvagies les plus horribles qu'il soit 
possible de voir. Une cheville de bois, longue d'environ 
cinq pouces, était ^vissée à travers la cloison de leur nez , 
leur chevelure ébouriffée donnait un volume prodigieux, à 
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leur téte. lis avaient Tair de voir pour la première fois 
up lUTire ou un Européen, lU s'approchèrent aTec la 
pl us grande précaution, s'arrétant simultanément par inter> 
va lies pour examiner le vaisseau. Le capitaine Tower eut 
beaucoup de peine par ses signes à en faire venir un asses 
près pour pouvoir jeter de la Terroterîe dans sa pirogue ; 
plusieurs grains ttmibèrent à la mer , les sauvages plongè- 
rent aussitôt et les attrapèrent avant qu'ils eussent atteint 
le fond. 

Il se passa un certain temps avant qu'on put les engager 
à monter à bord ; quand ils y furent , ils témoignèrent la 
plus grande surprise de tout ce qu'ils apercevaient , et es- 
sayèrent de dérober tout ce qu'ils purent , sans qu'on les 
irît. Ils burent avec grand plaisir des liqueurs spiritueusesi 
et acceptèrent tout ce qu'on leur en versa. On reçut 
d'eux en échange un picle de trepang , deux cattirs d'é- 
caille de tortue > et quelques bananes pour une quantité 
de verroteries bleues communes, valant à peu près mie 
demi-roupie ^ ils eu ornèrent aussitôt leurs énormes 
peignes. 

On rencontra dans ce lieu le ladja de Maiifori^ venu 
avec deux prés pour charger du sagoo. Il savait quelques 

mots de malais ^ et dit que les gens du brig pouvaient 
en toute sûreté aller à terre pour faire de l'eau. Le capi' 
taine envoya le grand canot avec le canonier. qui revint 
trois heures après et fit un rapport fiivorable sur les indî* 
^ènes; il engagea même d'expédier le soir le cauol à terre 
pour jeter la seine que Ton avait à bord» A deux heures 
après midi on lui donna la permission de prendre le canot 
et six hommes , ainsi qu'un Chinois .pour trafiquer. Mais 
à peine tout ce monde fut-il débarqué , que les indigènes 
les arrêtèrent. Le Chinois eut la téte coupée ^ les autres 
furent grièvement blessés de coups de flèches. Ces sauva* 
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ges firent une cérémonie du meurtre dtt Ghinoi*^ danaiè- 

rent en rond autour de son corps, en lui décocliant par 
intervalle des ilëchei , au bruit de cris épouvaD tables. 

lie capitaine Tower ne fat informé de ce déplorable 
necident que par le récit de ceux qui y avaient échappé. 
Auparavant, quand îl TÎt que personne ne Tenait, il fit 
tirer y pendant toute la nuit et quelques heures après, des 
conps de canon pour aerrir de signani an canot. Inquiet 
sur le sort de ses hommes; il 6t préparer et armer un ose- 
nol léger; il longea le rivage, sans rien apercevoir. Alors 
il supposa que le bruit de L*artillerie avait effrayé les sau- 
vages y qui s'étaient réfugiés dans Pintérienr; mais ne dé- 
couvrant pas la moindre trace du canot , il s'alarma , et 
jugea qu'il valait mieux retourner à bord et attendre que 
la mer fût haute, pour ranger de nouveau la plage* X^e 
brîg d isiiosé pour appareiller et bien préparé pour une at- 
taque, il se rembarqua dans le canot, et se tint à une 
certaine distance des maisons du rivage ^ le résultat fut le 
même que dans la première tentative. 

L'équipage du canot , aussi inquiet que Pétait le capi- 
taine du sort de ses compagnons^ proppsa que (quelqu'un 
descendit à terre pour examiner les habitations y et s'assu- 
rer si les corps ou les vétemens des hommes qui avaient 
disparu s'y trouvaient* Le capitaine Tower leur dit qn*îls 
pouvaient débarquer, s'ils le souhaitaient, mais cju'il ne 
leur donnerait pas d'ordres à cet égard, parce qu'il soup- 
çonnait quelque mauvais dessein. I^éanmoins un homme 
descendit à terre , et s'avança vers une maison au dehors 
de laquelle pendait quelque chose de rouge, qui ressem- 
blait à une chemise de matelot. Sans doute c'était un piége^ 
car ce marin ayant pris cet objet à la main , et ayant dit 
en malai : u boulan kameja-tikam ( ce n'est pas une che- 
mise, c'est une natte), nous le vîmes tomber percé de 



Digitized by Google 



DES VOYAGES. 385 

plusieurs flèches tirées par les nauTages , qui s'étaient le- 
vés du milieu des-berbes derrière la maison. Le matelot 

se releva et se défendit ayec un gollîk ^ dont il s'cfoil arme 
en quittant le canot ; mais complètement épuise^ il re- 
tomba. Le capitaine Tower décrit la scène qui suivît 
comme la plus terrible qu'il eût jamais coiitem[4ée.- Lè 
grand silence qui régnait auparavant, et qui fut suivi par 
les cris effrayans des sauvages, accompagnés d'une volce 
de Ûcchcs empoisonnées ^ dirigée contre Féquipoge du 
canot, atterra complètement ce marin ; il eut à peine la 
force de prendre un fusil ^ qui ne partit pas. Il avait heu- 
reusement tenu l'avant du bateau tourné vers le large , et 
donna l'ordre de s'éloigner. A l'instant l'homme qui était 
le plus à l'arrière, fut percé ^ deuj^ lèches y que l'on ôta 
aussitôt de la blessure. Les suuvages se précipitèrent dans 
l'eau pour retenir Iç canot « qui se trfmvait hors: de leur 
aueinte *, mais ils continuèrent à tirer des flèches jusqu'à 
ce qu'il fût au-delà de leur portée. La dernière action de 
ces monstres , vue par le capitaine, fut leur danse en 
chantant autour de leur victime. 

Lebrig regagna aussitôt Insousi, etce fut un-botiheur^ car 
ou apprit ensuite que les barbares de Courdou avaient fait de 
grands préparatifs pour l'attaquer. {^Âsiatic Journal.) 



Ijidmtrie du fer en Angleterre* 

A la suite des réclamations adressées au parlement par 
les maiires de foires et de houillères du Strafibrdshire, 
«n trouve le docmeiît suivant, qui pr^tênte la' 'situation 
actuelle de i;industri^du fer en Anglelewé^V ♦ ' 

• QUAKTlxi D£ TER PRODUITE»* 

1828. 1825. 1828. 1830. 1831 

469^000 tx. 618,200 tx. 703,100 Ix* 678,40^ tx. 58g,Gootx. 

(iSja.) TOME III. a5 



Digitized by Google 



38G 



NOUVELLES AWNALES 



NOMBRE DE l'OUAKEAUX. 





1823. 


1825. 


182a 


1830. 


1831. 




M 




tio 




lOQ 




38 






4S 




Sooth Walc* 


71 


109 




ii3 


1_L2 


Antres dUlricts.. 


03 






9» 








260 




375 




PRIX DES 


FER8 


ET DE I«A 


MAIN- 


d'gbuvbe. 





Salaires Salaires des 





Prix 


Prix du fer 


payés 


hommes iU 




de 


en 


pour un 


todrncaux 




la fonte. 

mWt v%#av>w 


barre. 


t. de fonte. 


par t. de f. 


1823. Janvier.. 


liv. A. 1 3.0 


7 . 1 0.0 


O.t^.Ç) 


o«.^. 2 


^^^^ w aa a a a • • • 


3.17.6 


7 . 1 0.0 


n.i 1 .8 


>» 


A v^*' JK • wQaAva^a«# 


^ o.o 


8. o.o 




1» 


Juillet... 


s< 0.0 


8.10.0 


0.1 a.8 




1825. Janvier.. 


8. La 


1 3. 10.0 


Q. I S.6 




— Juillet... 


7.10.0 


I3.IO.O 


0.17.6 


oJLii 


1826. Janvier.. 


5.17.6 


II. 0.0 


0. 1 5.9 


0.7. 1 


— Juillet.-. 




g. 0.0 


o.i3.4 


oii. 0 


1827. Janvier.. 




9.10.0 




o.fi. 0 


— Juillet... 


4.10.0 


0.0 


0.16.9 


$l6. 0 


1828. Janvier.. 


^ 0.0 


8.10.0 


0.13.9 


oJL 0 


— Juillet... 




7.10.0 


0.124 


oJB. 0 


i829. Janvier.. 


3.iiji 


7*10.0 




- q.5a 2 


— Juillet... 


3.13.6 


7. 0.0 


0.12.9 


(h^ S 


1830. Janvier.. 


3a x.6 


6a 0.0 


n.ii.B 


0^ I 


— Juillet... 


.3.n.fi 


7. 0.0 


o.ia.3 


0.5. I 


1831. Janvier.. 


3. 


6^ 5^ 


0.1 1.6 


qS. I 


— Juillet... 


3a x£ 


6. 0.0 


QaUl6 


Qi5x 1 


1832. Aoùu.... 


a.17.6 









Le coton. 

De tous les Toyages que font entreprendre l'amour du 
luxe ou l'ambition, il n'en est pas de comparables , par 
rimportance de leurs succès , par leur étendue et par l'in- 
iluence qu'ils exercent, au simple transport-du produit d'un 
frêle arbrisseau, aux trajets que fait faire une industrie 
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preiqae nourelle à cette laine da cotonnier y dont les mé- 
lamorphMS «ont innombniUes comaie nos besoins et nos 
êèmn*^ l'on enéerifait llilstoirfei un Tolutne entier snf- 

firait à peine ; essayons d'en irncer, en quelques lignes 
seulement j un bref itinéraire; mais, a?aiit de comprimer 
ainsi notre snjet 1 indiquons quelle est son étendoer 
]>B mille points ditets des deux hémisphères , il est en* 

vojé chaque année dans les îles britanniques et en France 
308 millions de livres pesant de coton en laine. L'Angle- 

Ism en a reçu en 1829 i67,935>ooo livres , et la France 
4Oy755|00O« Cest «ne importation dont la Talenr s'élève h 
95o mllliena^ fimiieB : efle suppose nne fonfttde 1664 mil- 
lions de cotonniers couvrant une surface de 422 milles 
canéS|de25 au degré. Les 806,000 balles dont elle sefor- 
ttÉOi étant sonmiaes ans plos tets mojena de comp r e s * 
simiy donnent au minimum 161,000 tonneaux d'encom* 
brement^ dont le transport exige une flotte de 1600 navires, 
lesquels y s'ils étaient rangés sur une seule ligne , occupe* 
luîent un espace de cinquante-cinq lieues. Réduisons nos 
necherebes à la ao8 millionième partie de cette masse im** 
mense^ et surrona^la dans ses Toyages depuis son origine 
jusqu'à sa dernière destination. 

Dans les 96 millions de livres de coton en laine que re- 
çoivent les magittins de Calcutta , une livre entre antres , 
de l'espèce nommée longue soie, provenait des nouvelles 
cultures de la province de Delhy. l/arbrisseau qui l'avait 
fournie venait de prospérer pour la première fois dans un 
sol frappé depuis un siècle d'une aridité désastreuse» mais 
maintenant devenue fertile par les admirables t^ultats 
^ dHm travail irrigation long de plus de solianle lieues. 
Le cultivateur qui Favait recueillie était un de ces Bihls 
célèbres il y a quelques années par l'audace de leurs hrï" 
gandages et k férocité de leur caractère , et comptés au^ 
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jouril*liui pariui les laboureurs indiens les plus intelligens 
et les plus hospitaliers ; double exemple de ce que pentré- 
pandre de hienùMs l'homme d'Etat, (jai aeU , comme le 
marqub d'Hastlngs, projeter de grandes choses , et trouTer 
de grands talens pour les cxùcLiier î 

Descendu, des edux de la Djemma dans celles du Gange 
ponr arrÎTer dans la riehe métropole de Tlnde britanni- 
^ue^ notre cai^^aiaon pourrait recefoir quatre deatinalions 
fort dtffÊrentet. Portée à la Chine , elle fût entrée dansées 
100 millions de livres de coton que l'Angleterre rendan- 
nuellcMiciit daas les marchés de Canton, et qui^ joints à 
ses objets manufacturés, lui obtiennent a6. millioas de 
livres de thé^ achetées au prix, de i3 sons chaîne, et 
vendues 6 fr. aux consommateurs du continent. Embar- 
quée sur des navires américains , elle eût fait partie de 
cette réexportation de produits étrangers qui donne aux 
Etats-Unis- nn commerce annvel de i5o miUions.de fr* 
en sus de la vente de leurs produits indigènes. Envoyée 
en Europe, pcul cti o eût-elle été changée dans les fa- 
briques françaises eu un tissu digue y par s^n élégance et 
sa nouveanléi d'obtenir les honiievrsdu Louvre. ^lais elle 
prit le cheqiiu de PAngteterre , et fit partie des âoonaillions 
de livres de coton qui y sont transportées annuellement 
des seuls jwrts de Calcuita et de Couihay, pour être ache- 
minées ensuite vers toutes les contrées du monde tribu- 
taire -de l'industrie britannique. 

La livre unique dont nous nous occupons , ayant été 
débarquée à Londres , lut envoyée dans le comlc de Lan- 
caster à Manchester, pour y cire filée par Tune des5oo 
machines^ feu de cette ville riche et populeuse* lia per- 
fection des moyens employés pour, cetie opération est si 
grande qu'on en tire 5oo écbeveaux de fil chacun de^ d^o 
luclrcsi ce qui donne une longueur de. ^0^,000 mètres^ ou 
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plus de 75 lieues de a^ooo toises. Apres eeUe métamoi^ 
phose elle fat envoyée k Patsly en Ecosse , dans une fo- 

briquc d où soiient chaque semaine 860,000 ninies de lis- 
sus. L'étoile qu ou eu £t fut transportée dans le comté 
d*Ayr , afin d'y subir quelque préparation } elle rerini en- 
suite à Paisley pour y être rayée. définitÎTement par des 
procédés compliqués , mais prompts et ingénieux* On fut 
oblij^c ])Qur la broder , de recourir aux ateliers du comté 
de Dumbarton , dont Tbabileté n a point de rivale dans ce 
genre de travaiL 11 fallut lui faire faire un autre voyage 
pour la blanchir à Renfrew^ d'où elle partit pour retour- 
ner à Paisley afin d'y recevoir une nouvelle façon*,. toutefois 
ce fut à Glasgow qu'on la termina, et qu'elle fut préparée 
pour la vente. £xpédiécde ce port^ elle arriva enfin à Lon* 
dres, et devint l'un des atomes dont est formé le colosseï 
de l'induslrie brilanniqoe. 

Il s'cUat. alori> écoulé i^uaLi e ans depuis l'instant où le 
cultivateur indien avait recueilli sur ses cotonniers les flo- 
cons qui en font la matière primitive, jusqu'à l'époqucoùi^ 
transformé par le concours de la mécanique y de la cbîmie 
et du dessin , en un tissu de la plus grande beauté, ce pro- 
duit végélal put rc[)asser les mers avec une valeur triple- 
ment décuple. Sans le secours des &rU, il n'aurait servi, 
sous la forsic d'une mèche grossière, que pour assister 
quelque savant dans ses veilles infructueuses , quelque 
prote à corriger les articles d'an journal; mais, par une 
suite d'efforts ingénieux , il peut euibeUir maintenant l'oda- 
lisque du sérail , plaire au monarque asiatique, et séduire 
les républicains de l'Amérique méridionale par tous les 
charmes du luxe de l'Europe. Pour Facquérir, l'Lide elle- 
mcfiiu, qui le ])roduisIt, donnera mille fois la valeur 
qu'elle en obUut jadis j la Chine suspendra leslois prohi- 
bitif es, jusqu'à piéseiit immnabiea comme ses mœurs., et 
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les minetdn Mosîqwe et dm ¥oiIùêê, omiMMit leurs tvéflors; 
Mait oes effits nenreilleux pari|uel wamMBfSè étran^ de 

circonstances ont- ils été produits? 11 a fnllu que le produit 
d'unarbrisseautraversàt^dans on espace de 3ou lieues^ ies 
plaîneadellitndoiiaUui pour «mver àGaicittta} «pi'il f^vn- 
chti ensuite 4oao lieues de mer pour surgir dam ks lies 
Iiritanniqties; que là il paroonrAt, ait moyen de caiuMx, 
de chemins de fer et de charrois accélérés, une distance 
de 3io lieues , occupant à son transport et à sa transfor- 
mation plus de lâo personnes qui lui doivent leursabsîs* 
tanee; il a fallu que Ptnduitrie , s'approprianl les prodiges 
de la physique, fît servir à ses besoins la puissance <3li 
feu, et rendît docile l'élément le plus indomptable et le 
plus destruoteur; il a fallu que les progrès de la nariga* 
tion rapprochassent les bords du Gange de ceux de la Ta- 
mise; que l'empire du Mogol defint l'héritage d'une com- 
pagnie de marchands , et que ses provinces fussent rendues 
à la iertilité et ses peuples à la civilisation par des conqué- 
lens qui n'étaient encore qoe des barbares^ lonqne lee 
pays de l'Asie qu'ils instruisent maintenant possédaient 
déjà depuis vingt siècles, le^ bienfaits des arts, des sciences 
et de rindustrie. (iVe^ Montk^ Magazin ). 



Détails sur le déplacement de Cobélisque de Thèbes*^ 

•r Le village deLuxor, dont la population est de Sooame», 
est })àti sur les ruines de Xbëbes et sur la rire orientale 
da liiL Sa distance de œ flenve est d'environ cent mètres 
dans la saison des basses eaux. Les deux ebâisques en 
granit rose qui décorent la façade du palais sont entourés 
de maisons et de pigeonniers^ et le sol est actuellement 
élevé de trois mètres au-dessus de la base de ces monolithes. 

a La hauteur de l'obélisque oceidentel est de no mètres 
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89 oenifliiiëires, non eompria le pyramitHon. Toutes ses 
laces soDt égales f exoepté celle êe roues!, qui est celle 

sur laquelle le monolithe a été abattu , et qui a deux mè- 
tres 44 centimètres à sa base, hcs autres faces ont a mè- 
tres 4a centimètres à leurs bases. La £ioe ouest du som- 
met a I mètre 5oce&tîniètres .te lati^ur, ainsi que la fiace 
est ; les faces nord et sod onl 1 mètre 58 oentknètres. Le 
pyramidion a 1 mètre 94 centimètres de Lauteur ; par con- 
séquent la hauteur totale du monolithe est de m mètres 
fi3eentâ(nètres. Quelques petites dégradations existent sur 
les quatre laces ; la plus considéraUe est celle qui est sur 
la face ouest, mais il sera facile de les faire disparaître. Le 
poids de l'obélisque estdeaJo tonneaux ou de 5oo^ooolÎT. 
Les hiérogljrphes qui décorent ies quatre fiicea du mo- 
nument sont parfaitement oonserrés. * 

« L'obélisque reposait sur son sodé sans aucun ptTotou 
tenon, comme 011 l'avaitcraint d'abord ; sa face ouest pré- 
sente une convexité de 2 centimètres dans toute sa liau- 
teur, et la face est une concavité de 1 5 •millimètres^ les 
autres faces sont par^itement placées. Le socle de lV>bé- 
lisque se compose de deux parties , un en granit posé sur 
un parallélipipède en grès. Sur la faceduibnd sont sculptés 
trois singes ; un quatrième , détaché du socle , complétait 
celte laoe. Le odié nord portait un revêtement extérieur 
formé par une plaque en granit , qui sert de dosaier k 
quatre autres singes. Cette partie, ainsi que les arêtes du 
dez^ sont brisées en plusieurs morceaux* 

« Lorsque la fouille fut terminée et que lA base de 
Fobélîsque fat à découvert; on plaça un collier en 
corde à la base du pjramidion , ainsi que plusieurs 
palons qui servirent à monter le boisage qui devait être 
employé au revêtement du monolithe pour le garan- 
tir du choc pendant l'abattage ; on éleva ensuite un 
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échafiindAge pûHc opérer les iraTaaz da reTétement/ 

u Dès ('ue le revélemeiit lut terminé , on creusa devant 
la i«ce oue&t de l'obéi Uque un iossé de 16 mètres de Ion- 
goeor 8ar une laigenr de i3 mètres » ao fond duquel se 
tioiiYaiif pratiquée une plate-forme qui fut faite pour rece- 
voir une grande et forte pièce de bois dans lai^uelie de- 
vaient être encbassées les bigues de retenue. 

« Un seçond jGwé de 5 mètres de profondeur fut pra- 
tiqué autour de ^obélisque , et eut pour but de reoeToîr 
up encadrement en bols qui circonscrivait le socle. Plu- 
sieurs baubans en £lin blanc ^ assujétls à 3 mètres nu- 
dessous de la ba$e du pyramtdion^et formant un collier 
en cet endroit, venaient s'amarrer aussi au sommet des 
bigues^ et servaient, conjointement avec les apparaux , à 
retenir Tobélisque de son abattage* 

M A une distance de 60 mètres de Fobélisqne, on avait 
enterré dans un fusse deux ancres par leurs becs. Elles 
étaient à une distance de 1 mètres 10 centimèti*es l'une de 
Tautre. Elles fu(ent consolidées au moyen de pieux que 
Ton enfonça dans la terre. Âux orgeneanx des deux an- 
cits c la icnt frappées deux poulies de retour - la Iroisièine, 
qui se trouvait au milieu ^ était iixée sur une pièce de boi« 
qu'on avait adaptée en travers des ancres , et sur laquelle 
étaient encore frappées trois autres poulies correspondant 
à celles qui élalenl sur la traverse du collier. 

c( L'obélisque mit a5 minutes pour . descendre de sa 
base» Son évolution fut des plus majestueuses ; 8 hommes , 
tenant en main les garans des apparaux de* retenue, accé- 
léraient ou relardaient la vitesse de l'obélisque, qui est 
resté comme suspendu pendant àenx minutes sous l'angle 
de ad degrés. Pendant toute la durée du mouvement de 
rotation , Tobélisque était porté par la traverse du cadre 
inférieur qui servait d'axe de rotation. Cetle pièce en 
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cMnei qaî n'amt que ao oentitnètm de layoD, a donc 

supporté pendant 25 mluules une pressiou constaule de 
360 toQDeaiu ou âoo^ooo lirres* * 



Bulletin àee décès par mite du choUra^ depuis son 

invasion à Paris, 





DECES 




MOIS. 


A 

DOMicna. 


AUX 

H^fiTAirx. 


TOTAUX. 


Mars , du 33 au 3i. 


4o 

7,465 
44o 

547 
i,9o5 

593 


5o 
5,258 
373 
3ai 
67a 
3i5 


13,733 
Sis 

868 
2,577 
flo8 












10,990 


6,988 


17,97^ 





Dans let éépaiiemens 

Jusqu'au 3o août , 5,162 décès. ^ — Ardennes. Au 
3i août, 430 décès. — jiube. Au 3o août, ^fi^J décès. — 
CkarenU-'Infirieurs, 221 décès. — C6iêa''dt^Nord» Au 
36 août, 33 1 décès. — Eure. Au 3o août, 801 décè8.*^J?»iv 
et J^oire, Au 3o août, 7o3 décès. — Gironde. Au 28 août, 
16 décès. — Indre et Loire, Au 3o août, 368 décès. — Isère, 
Au 28 août, 4 décès.— Xofiw-0/-CAar. Aa 3i août 58a dé- 
cès. — Loire^Infhieure, Au 29 août , 73i décès. — Maine 
et Loire, Au 5i août, 5o8 décès. — Haute-Marne. Au 

30 août, 1649 décès.— Au 3i août, 6,376 décès. 
— Lairei, Att3oaoût, i,2i5 décès.** Meuae. Au 3i août, 
1,669 décès. — Nord, Au 3oaoût, 3,918 décès. — Oise. Au 

31 août, 3j35o àédé^T-Pae-de'Calais, Au 3i août, 3,43o 
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décès. — Hauie-Siiâne, Au 3o août, 98 décès. — Seine et 
JUame. Au 3i aoàt, 6,3i6 décès. — Somme* Au 5i août, 

Srinê'InflriêurÊ, Ao 3i aoAt , 9,096 décès.— Pûtgts. Au 

5i<) août , déch^.-^ Yonne, Au 3i août, 2^736. — Total 
des décès dans 27 départeMens, 5i|545. 



BEVUE. 

Rechmhêê pmr seun^ à tHiëêoire naturdla dulil' 

loral de la France , par MM. Audouia et MUofi- 
i&lwards ( 1"' Yoliume )* 

Los auteim se pvoposcRilde réaDÎrdàna cet ouvrage ie« 
trayanx sur Its aDÎmam marina de nos odtes, dont îba'oc* 
copent defmit plusieurs années, et dont ils ont déjà a»- 
mis une partie au jugement de Tacadémie des sciences. ^ 
Le volume qu'ils Tiennent de publier sert d'introduction 
& ce iec«ieil 4e mémoires sur ranatomie , la physiologie , | 
lesmceurs et la classification de ces animaux, etsecooi- 
pose de trois parties asses distinctes : la première est , en i 
quel^ sorte « l'hialoriqne des TOyi^jee que les auteur» out 
Âits sur les cétes de la Manebe ; ils y déoriTenI iesiU- 
Terses localités dont ik ont étudié U fau/ie, et foatcw 
naître les principales espèces de mollusques, de zoopb) tes, 
d'annelides et dieçr«a|»e4i qn'ib ont teneoBtréadansclia' 
eane d^elkt. 

On trouve aussi clans cette relation des observationtW 
la constitution géologique de ces c6tes et des détails snr 
phisienie peints de statistique d'un intévét général, tds 
que Teiploitation dn iraive aux files Cbeussey , snr b «Me 

du département de la Manche; et sur cette côte , t*usage cl 
le mode de f(vmAtioo de ia tangue jr eq^ de saUe marifl 
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qo i Cil tiii ptiécieax comoB tngrftis , laUaeft de la baie 
du Mottl-Smt-lfichel , 'eic; La seconde |iartie «e compote 

de deux mémoiref} de M. Mîlne-Edwards , sur l'état aciuel 
de la pôche maritime en France, sujet qui so rapporte en 
même temps à 1* statistiqtte et k Thistoire afttiirelle, et 
sur lequel on possédait à peine quelques données. 

Pendant long-temps cette Kranehe d'industrie mari* 
time a été la source principale des richesses et de la force 
de k Hollande y et le grand pensionnaire de Witt aa« 
sursit i|tt*un cinquième de U population de ce pays lui 
derait sa sdbsistance. La pèche maritime est loin d'airoir 

acquis une importance aussi grande parmi nous, mais 
elle ne laisse pas que de contribuer puissamment à la pros- 
périté de tout notre littoral, et d'exercer une influence 
très cottsidévable sur la lormation de nos marins; elle oo- 
eupeplusdu tiers des hommes qui ehes nous seconsaereilt 
▼olontairement à la marine, et les calculs de l'auteur 
montrent que le nombre de nos pécheurs est pour le moins 
aussi considérable que celui des matelots employés pour 
tontes les autres branches réunies de notre commerce ma- 
ritime. 

En effet , le nombre total de n<^ marins est d'environ 
cent mille, et en i8»6| que nous prendrons ici pour 
exemple, les équipages de tous nos bàtimens marchands 
foisant soit le cabotage , sott les Toyages de long cours , ne 
se composaient que d'environ 3a,ooo hommes, tandis que 
sur les bateaux ou navires pécheurs on en comptait 36^ooo. 
Un petit nombre de marins s'occupent aussi de naTigation 
iatérienrOy mais les autres sont en inaetiTtté ou bien em- 
barqués à bord des bàtimens de TEtat, et par conséquent 
ne contribuent pas d'une luaoicre directe à la production 
des richesses du pays» , 

On voit donc que ^ sans crainte d'exagération ^oe pettt 
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dire que' c'est à la pêche que la moitié de non maritts in* 
dustriels doivent lenrsubsistance. Ce résultat montre asses 
oonilHeik «elte branche d'induatrie o£fre d'intérêt pour 
FEtat; niaia les cliîffires qae noua Tenons dHndiqaeme 
donnejit pas encore la mesure de toute son influence sur 
la population de nos côtes. Les pèches qui s'y pratiquent 
aa rangent en trois grandes elasspa, la grande et la petite 
p^he en mer, et la pèdie da lÎTage ; or , cette dernière, 
qui se fait à pied pendant que ia mer est basse, n'a pas 
été compnse dans les calculs de Fauteur ; elle est ordi- 
nairement pratiquée par des femmes et des enfans^ et 
«boa vn grand nombre de lacalités elle oocnpe qm 
portion considérable de la population indigente du lit- 
toral. Les grandes pèches qui se pratiquent dans le» 
paiagas lointains , etqiû ont pour abjet la moroe i la ba- 
leine , etc. y sont pratiquées chaque année par enri- 
ron io,Qoo matelots. Enfin, la petite pèche, c'est-à-dire 
celle qui se pratique près des côtes, occupe annuellement 
de a6|OOo k 29»ooo marins. Le prenûer mémoire de M. Ed- 
wards est spécialement consacré à cette dernière brandie 

de nos pêclies niariLimes, dont les produits s'élèvent à une 
valeui' de 16 à 17 millions par an. Dans le second mé- 
moire il traita avec beanooup de détail de.- la pécha de la 
morne. 

Enfin la troisième partie de ce Tolume contient des 1^- 
cherches statistiques faites par M. Audouin sur les nau- 
frages qui ont lien le long de nos eôfees ; Fauteur s'attache 
principalement à l'examen de l'influence des sawom et de 

diverses circonstances natMrelles sur la iréquence de cet 
accideas* 

On voit par ce rapide exposé que cet ounag^ remar- 
quable n'intéresse pas moins la géographie et la stau*" 
tique que l'histoire uatiuelle. 
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